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RÉSUMÉ 
Quelles sont les pratiques de la responsabilité politique et comment 

permettent-elles de comprendre la nature et les modalités de négociation du 
pouvoir de l’État au Mozambique ? Ce questionnement s’insère dans les 
débats des trente dernières années sur les phénomènes d’institutionnalisation 
démocratique au cours de la troisième vague de démocratisation. Dans ce 
débat, la responsabilité politique est vue comme l’instrument capable et 
nécessaire pour changer les régimes autoritaires, c’est-à-dire capable d’en 
finir avec les « résidus » autoritaires dans les nouvelles démocraties. À partir 
du dialogue avec la littérature, cette recherche appréhende la mise en place de 
la responsabilité politique comme un processus qui met en relief la 
dynamique transformative, comme espace de rencontres et de négociations 
entre plusieurs arènes et autorités qui composent la maille des régimes 
politiques. L’idée démocratique au Mozambique a permis et permet de mettre 
en articulation diverses expériences qui ont été capables de reformuler ou 
d’accélérer le processus d’institutionnalisation démocratique. Ces 
expériences doivent être analysées dans leur historicité mais incorporent des 
éléments de la modernité motivés par la compétition politique entre le 
pouvoir du Frelimo, la Renamo et aujourd’hui le MDM. La contribution de 
cette thèse est de penser l’institutionnalisation démocratique comme un 
processus transformatif et la responsabilité politique comme intrinsèquement 
soudée aux rapports de pouvoir dominants. Il s’agit de partir des expériences 
des acteurs dans le processus d’institutionnalisation démocratique au travers 
des rapports qu’ils établissent entre eux. En d’autres termes, il s’agit de ne 
pas en rester à une analyse macro-politique, mais de conjuguer tous les 
niveaux de pouvoir, en les regardant principalement à partir du bas. Cette 
recherche est fondée sur un travail de terrain dans deux districts, celui de 
Chibuto (sud) où le Frelimo est largement soutenu et celui de Gondola 
(centre) dans lequel la Renamo a l’ascendant politique. 

 
MOTS-CLÉS 
Responsabilité politique, Parti-État, démocratie, institutionnalisation 
démocratique, négociation du pouvoir de l’État, partis politiques, opposition 
politique, Gondola, Chibuto, Mozambique, Afrique. 

 
 

In the shadow of the party-state 
Democracy and accountability in the context of authoritarian paternalism. 

 
 
Abstract 
What are the concrete practices of political accountability and how do 

they make it possible to understand the nature and methods of negotiations of 
power within the State in Mozambique? This study makes a contribution to 
the debates over the last thirty years over the phenomena of democratic 
institutionalization during the third wave of democratization. Within this 
framework, political accountability is seen as the necessary instrument 
capable of provoking change in authoritarian regimes, by removing the 
authoritarian “residue” from the newly established democracies. Through a 
careful reading of the literature, this research has highlighted that the 
founding of political accountability is a process that reveals transformative 
dynamics as a place of confluences and negotiations between various 
political arenas and authorities that make up the structure of political 
regimes. The idea of democracy in Mozambique has facilitated the linking of 
various experiences, which have aided in reformulating or accelerating the 
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process of democratic institutionalization. These experiences should be 
analyzed in their historicity, while also incorporating modern elements 
motivated by political competition by the balance of power between Frelimo, 
and Renamo and Democratic Movement of Mozambique (MDM). The 
contribution of this study is to think of democratic institutionalization as a 
transformative process and political accountability as being intrinsically 
sown into the links between the dominant powers, based on the experiences 
of the actors involved in the process of democratic institutionalization and 
the connections they establish amongst themselves. In other words, this 
project is not merely macro-political, but rather combines all the levels of 
power, most notably from the bottom. This research is founded on fieldwork 
done in two districts: Chibuto (South) where Frelimo is largely favored and 
Gondola (Center) where Renamo has gained political support. 

 
  

KEYWORDS 
Political accountability, Party-State, Democracy, Democratic institutionalization, 
negotiating statehood, party politics, oppositions parties, Gondola, Chibuto, 
Mozambique, África. 
 
 

À sombra do partido-Estado 
Democracia e prestação de contas num contexto de paternalismo autoritário. 

 
 
 
Resumo 

Quais são as práticas de prestação de contas vertical e como é que elas 
permitem comprender a natureza e as modalidade de negociação do poder do 
Estado em Mocambique? Esta questão insere-se nos debates dos últimos 
trinta anos sobre os fenómenos de institucionalização democrática no decurso 
da terceia vaga de democratização. Nesse debate, a prestação de contas 
vertical é vista como instrumento capaz e necessário para a mudar os regimes 
autoritários, ou seja, capaz de acabar com os "resíduos" autoritários nas 
novas democracias. A partir de uma análise crítica da literatura, esta pesquisa 
concebe o exercício de prestação de contas vertical como um processo que 
enfatiza a dinâmica transformativa, como espaço de rencontros e de 
negociação entre diversas arenas e autoridades que compõe a malha dos 
regimes políticos. A ênfase na democracia em Moçambique permitiu e 
permite colocar em articulação diversas expériencias que foram capazes de 
reformular ou de acelerar o processo de institucionalização democrática. 
Essas experiências devem ser analisadas na sua historicidade mas 
incorporando elementos da modernidade originados pela competição política 
entre o poder da Frelimo, a Renamo e actualmente o MDM. A contribuição 
desta tese é de pensar a institucionalização democrática como um processo 
transformativo e a prestação de contas vertical como intrisicamente ligadas às 
com relações de poder dominantes. Trata-se de partir das expériencias dos 
actores no processo de institucionalização democrática baseado-se nas 
relações que eles estabelessem entre si. Por outras palavras, não se trata de 
ater-se apenas à uma análise macro-política, mas de conjugar todos os níveis 
de poder, colocando o foco principalmente nos mais baixos. Esta pesquisa é 
baseada num trabalho de campo em dois distritos, o distrito de Chibuto (à sul 
de Moçambique) onde a Frelimo é amplamente apoiada e o de Gondola (no 
centro) no qual a Renamo tem um ascendente político. 

 
 PALAVRAS-CHAVE 
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Prestação de contas vertical, Partido-Estado, Democracia, Institucionalização 
democrática, negociação do poder do Estado, partidos da oposição, Gondola, 
Chibuto, Moçambique, Africa. 
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Introduction. De la responsabilité 
politique à l’ombre du parti-État 

« La responsabilité c’est quelque chose de nouveau créé 

il y a à peu près quinze ans par les bailleurs de fonds […]. 

Les dirigeants refusent les audits, ils sont considérés 

comme une imposition. Le jour où l’État sera capable de 

financer ses dépenses à 100%, les audits prendront fin […]. 

Nos premiers audits ont été très difficiles. Les auditeurs 

étaient très jeunes, ce qui augmentait les remises en cause 

de notre travail parce que plusieurs administrateurs nous 

demandaient qui nous étions pour analyser leurs comptes, et 

où nous étions en 19751 ? Le ministère ne les avait pas 

avertis de l’importance des audits et que le processus 

impliquait des sanctions, des pénalités financières et des 

processus disciplinaires. Plusieurs administrateurs des 

districts n’ont pas laissé les auditeurs analyser leurs 

comptes »2. 

« Le Tribunal Administratif a seulement commencé les 

audits dans les districts grâce aux fonds des acteurs de la 

coopération. Les citoyens sont très résignés. Très peu 

cherchent à savoir de quelle façon une décision a été prise. 

La responsabilité est très liée au niveau de scolarisation du 

citoyen, sauf quand l’enjeu l’affecte directement. Il n’existe 

pas de tradition de demander et de rendre des comptes, ce 

n’est pas intrinsèque »3. 

                                                 
1 C’est ici une allusion à l’année de l’indépendance du Mozambique de la part de 

l’administrateur qui, lui, avait participé à la libération du pays – ce que signifie que le 
Tribunal n’avait pas de légitimité pour auditer les comptes de son administration. 

2 Entretien du 25 mars 2014 avec un conseiller des juges du Tribunal Administratif à 
Maputo. 

3 Entretien du 24 mars 2014 avec un employé de l’Agence Allemande pour le 
Développement International attaché au programme de bonne gouvernance financière, qui 
avait travaillé auparavant dans le programme des finances décentralisées. 



 

MANGUELEZE Maria de Lurdes ǀ Thèse pour le doctorat en Science politique | 2018 
 
 

18 

Les deux extraits ci-dessus traduisent la vision de plusieurs acteurs de 

la société civile, de fonctionnaires et de chercheurs qui analysent les 

dynamiques de mise en place de la responsabilité dans les régimes 

démocratiques en Afrique en général et au Mozambique en particulier. Dans 

ce travail, j’utiliserai le terme « responsabilité » comme la traduction en 

français du terme anglais accountability. J’ai choisi l’usage de ce mot plutôt 

que celui de « redevabilité » malgré le fait que la Banque Mondiale utilise ce 

dernier comme version française d’accountability. La Revue internationale 

des sciences administratives utilise le terme imputabilité. Mais il m’a semblé 

que le sens d’accountability en anglais est plus proche de celui de 

responsabilité dans la langue française. Le terme redevabilité est plus 

employé dans la littérature portant sur l’aide humanitaire. En fait, ces 

dernières années les régimes issus de la troisième vague de démocratisation 

dans les pays du Sud se sont engagés dans des réformes successives, 

politiques aussi bien qu’administratives au nom de la démocratie et de la 

bonne gouvernance. La plupart des lectures sur la mise en place de ces 

réformes ne cessent d’évoquer leur caractère imposé par les bailleurs de 

fonds. Le premier extrait ci-dessus montre comment la lecture de 

l’imposition est aussi partagée par les fonctionnaires censés auditer les 

comptes de l’État mozambicain. Dans cet extrait, le fonctionnaire souligne 

l’idée qu’il n’y a pas de volonté politique pour la mise en place de la 

responsabilité horizontale mais l’incapacité financière et organisationnelle de 

l’État y oblige. Dans le second extrait, un employé des bureaux centraux de 

la coopération allemande souligne que du côté des citoyens et de leurs 

représentants, il n’y a pas non plus une demande d’explications et 

justifications sur les actions et décisions du gouvernement. Les deux acteurs 

interrogés soutiennent que la responsabilité est étrangère à la société et à la 

politique mozambicaines. L’accent mis sur l’extranéité ou l’importation des 

modèles de mise en place de la responsabilité fait écho aux débats sur l’État 

importé dans les sociétés non occidentales4. Bien qu’elle n’ait guère fait 

                                                 
4 Jean-François Bayart, L’État en Afrique. La politique du ventre, Paris, Fayard, 1989; 

Bertrand Badie, L’État importé. L’occidentalisation de l’ordre politique, Paris, Fayard, 
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l’objet d’études empirique ou systématiques, la mise en œuvre de ces 

réformes est présentée comme une échec5. La thèse sous-jacente est qu’une 

institution ou un modèle ne peut s’institutionnaliser qu’à condition qu’il soit 

endogène. Cela montre à quel point le travail de Jean-François Bayart sur la 

revanche des sociétés africaines est encore actuel. Comme a argumenté ce 

dernier, ce n’est pas parce qu’un modèle a été imposé que celui-ci ne pourra 

pas faire partie des exigences des groupes endogènes au point qu’il devienne 

partie intégrante de la culture politique après avoir fait l’objet d’une 

réappropriation6. 

Mon travail veut être une contribution au débat sur 

l’institutionnalisation démocratique et sur la construction de l’État, 

notamment dans les États, à faibles capacités organisationnelles pour mettre 

en place leur projet de domination7. Cela se fera à partir d’une lecture 

critique de la responsabilité, de sa mise en place et des pratiques résultant des 

processus de négociation de la domination de l’État avec des acteurs non 

étatiques. 

 

 

 

                                                                                                                                      
1992; Jean-François Benguil-Bayart, « L’historicité de l’État importé », Cahiers du CERI, 
1996, pp. 1- 44. 

5 Arnošt Veselý, « L’imputabilité en Europe centrale et orientale : Entre concept et 
réalité », Revue Internationale des Sciences Administratives, vol. LXXIX, nº 2, 2013, pp. 
325-343 ; Clement Eme Adibe, « Accountability in Africa and the international 
community », Social research, vol. LXXVII, nº 4, 2010, pp. 1241-1280 ; Michael Bratton et 
Carolyn Logan, « Voters but not yet citizens: the weak demand for political accountability 
in Africa’s unclaimed democracies », 2006 (Afrobarometer Working Paper, nº 63) ; Michel 
Bratton et Carolyn Logan, « From Elections to Accountability in Africa? », Governance in 
Africa, nº 1, 2014, pp.1-12 ; Tim Kelsall, « Bringing the self back in: politics and 
accountability in Africa », Cadernos de Estudos Africanos, nº 5-6, 2004, pp. 133-157. 

6 Jean-François Bayart, « La revanche des sociétés africaines », Politique Africaine, n º 
11, 1983, pp. 95-127, p. 96. 

7 Olivier Nay, « Fragile and failed states : critical perspectives on conceptual hybrids », 
International political science review, vol. XXXIV, nº 3, pp. 326-341; Dominique Darbon et 
Patrick Quantin, « États fragiles: des États à historicités décalées », in Jean-Marc 
Châtaigner et Hervé Magro (eds), Etats et sociétés fragiles: Entre conflit, reconstruction et 
développement, Paris, Karthala, 2007, pp. 475–492. 
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1. À la recherche d’une responsabilité 
politique non dichotomique 

Il y a plusieurs définitions de la responsabilité à tel point que Mark 

Bovens, Thomas Schellemans et Robert Goodin considèrent que 

virtuellement chaque auteur utilise sa propre définition de responsabilité et 

que chaque nouvel auteur en crée une nouvelle. De ce fait, à chaque 

recherche sur la responsabilité, les cadres d’analyse de la responsabilité sont 

fragmentés et non-commutatifs. 

Andreas Schedler définit la responsabilité sous deux piliers distincts : 

d’une part, elle désigne l’obligation des fonctionnaires et du gouvernement 

d’informer et de justifier auprès des organismes comptables spécialisés et du 

public leurs actions et leurs décisions (c’est l’answerability). D’autre part, 

elle décrit la capacité des organismes comptables et du public à sanctionner 

les agents publics et le gouvernement en cas de faute manifeste dans leurs 

actions et prise de décisions (c’est l’inforcement)8. 

Suivant cette définition, Guillermo O’Donnell suggère de diviser la 

responsabilité en deux branches pour rendre le concept plus opérationnel. 

Ainsi, selon lui, il s’agira d’une responsabilité horizontale lorsqu’il existe des 

organismes de l’État qui sont légalement habilités à prendre des mesures qui 

vont de la surveillance routinière à l’application de sanctions criminelles ou 

de la mise en accusation d’autres agents ou organismes de l’État dont les 

actions ou décisions sont qualifiés de fautives9. On peut placer ici le tribunal 

administratif, les bureaux de combat à la corruption, les inspections générales 

des finances, etc. Le qualificatif « horizontale » fait référence au type de 

rapports qu’entretiennent ces organismes, qui sont des rapports entre égaux 

dans la logique de la séparation de pouvoirs. Il s’agira, d’autre part, d’une 

responsabilité verticale ou politique lorsqu’elle met en rapport des agents 

publics et les élus avec les acteurs non étatiques qui peuvent être les citoyens 

                                                 
8 Andreas Schedler, « Conceptualizing accountability », in Andreas Schedler, Larry 

Diamond et Mark Plattner, The self restraining state : power and accountability in new 
democracies, Boulder (Co), Lynne Rienner Publishers, 1999, pp. 13-28, pp. 14-15. 
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individuellement, les organisations de la « société civile », les médias, etc. La 

forme classique de la responsabilité politique est représentée par les 

élections. 

La responsabilité est aussi objet d’analyse pour les auteurs travaillant 

sur les administrations publiques. Comme je l’ai dit au début de cette section, 

ils ont à leur tour proposé une autre définition10: la responsabilité désigne une 

relation entre un acteur et un forum, dans lequel l’acteur a une obligation 

d’expliquer et de justifier sa conduite, le forum peut poser des questions et un 

jugement, et l’acteur peut faire face à des conséquences11. 

Il se trouve que dans les deux définitions proposées, le trait marqueur 

de la responsabilité est l’obligation des autorités publiques à rendre compte 

de leurs actions et décisions au public et à d’autres organismes étatiques. 

Cependant, ils n’expliquent pas l’origine de l’obligation des agents publics à 

rendre des comptes12. L’obligation des gouvernements à rendre des comptes 

aux citoyens est considérée comme une évidence dans les régimes 

démocratiques. Il me semble que la valeur attribuée aux élections par les 

auteurs ci-dessus cités a conduit à confondre prescription, description et 

analyse et à occulter les conflits sociaux qui donnent substance à l’obligation 

                                                                                                                                      
9 Guillermo O’Donnell, « Horizontal accountability in new democracies », in Andreas 

Schedler, Larry Diamond et Mark Plattner, The self restraining state..., op. cit., pp. 29-51, 
p. 38. 

10 Mark Bovens, Paul T. Hart, et Thomas Schillemans, « Does Public Accountability 
Work? An Assessment Tool », Public Administration, vol. LXXXVI, nº 1, 2008, pp. 225-
242 ; Thomas Schellimans, « Redundant accountability: The joint impact of horizontal and 
vertical accountability on autonomous agencies », Public Administration Quarterly, vol. 
XXIV, nº 3, 2010, pp. 300-337; Barbara S. Romzek et Melvin J. Dubnick « Accountability in 
the public sector: lessons from the challenger tragedy », Public administration review, vol. 
XLVII, nº 3, pp. 227-238; Jan Biela, « Accountability: On the measurement of an elusive 
concept », Paper prepared for the 5th Biennial Conference of the ECPR Standing Group on 
Regulator Governance, Barcelon, 25-27 2014, pp. 1-17, < http://reggov2014.ibei.org/bcn-
14-papers/94-116.pdf>, consulté le 10 octobre 2017. 

11 Je mets la définition proposée para Mark Bovens car la grande majorité des auteurs 
travaillant sur la responsabilité dans la discipline citent ou font référence à lui. Mark 
Bovens a été l’un des éditeurs de l’Oxford Handbook of Public Accountability 
conjointement avec Robert Goodin qui, à son tour a édité l’Oxford Handbook of 
Accountability. Mark Bovens, « Analysing and assessing accountability : a conceptual 
framework », European Law Journal, vol. XIII, nº 4, pp. 447-468, p. 450. 

12 Mark Bovens, « Two concepts of accountability: accountability as a virtue and as a 
mechanism », West European Politics, vol. XXXV, nº 5, 2010, pp. 946-967, p. 953; 
Michael Bratton et Carolyn Logan, « Voters but not yet citizens: the weak demand for 
political accountability in Africa’s unclaimed democracies », Afrobarometer Working 
Paper, nº 63, 2006. 
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à rendre compte. L’obligation des agents publics (élus comme fonctionnaires) 

à rendre des comptes aux électeurs/ usagers ne fait plus sens si l’on considère 

que c’est l’adoption du régime démocratique qui autorise les rapports de 

responsabilité et non le contraire. En suivant les thèses de Charles Tilly sur 

les manifestations en France et en Angleterre, je défends que 

l’institutionnalisation du régime démocratique a en fait été précédée par des 

modes de justification de la domination des gouvernants sur les gouvernés, 

d’où découla l’exigence de mise en place de la responsabilité13. C’est donc 

dans l’analyse des modes de négociation et de résolution des conflits sociaux 

par l’autorité dominante dans un contexte donné que l’on comprendra 

clairement les raisons de la prééminence d’un certain répertoire de 

responsabilité politique et non d’un autre. 

Dans les analyses d’Alícia Adsera & Charles Boix, Michael Bratton & 

Carolyn Logan, ou bien Guillermo O’Donnell14, les rapports sociaux qui 

produisent l’obligation à rendre des comptes sont négligés pour donner la 

primauté au cadre institutionnel légal où se déploient ces rapports. À la 

question de savoir pourquoi les agents publics se sentent obligés de rendre 

des comptes, ou quelle est la source de l’obligation, la réponse porte 

généralement sur l’identification de la nature des rapports entre les 

demandeurs des comptes et les agents publics, si l’obligation provient d’une 

relation hiérarchique ou d’agent-principal, ou encore d’un accord contractuel. 

Ce type de réponse a donné lieu à la classification de la responsabilité 

en termes de métaphores géographiques : une responsabilité verticale 

lorsqu’elle met en rapport les agents publics et les acteurs non étatiques, une 

responsabilité horizontale lorsque la responsabilité réside entre les mains des 

organes gouvernementaux et une responsabilité diagonale lorsqu’elle advient 

                                                 
13 Charles Tilly, « Les origines du répertoire d’action collective contemporaine en 

France et en Grande-Bretagne », Vingtième Siècle, Revue d’Histoire, n°4, 1984, pp. 89-108. 
14 Alícia Adsera, Charles Boix et Mark Payne, « Are You Being Served?: Political 

Accountability and Quality of Government », Journal of Law, Economics and Organization, 
XIX, nº 2, 2003, pp. 445-490; Michael Bratton et Carolyn Logan, « Voters but not yet 
citizens...”, op. cit.; Michael Bratton et Carolyn Logan, « From Elections to Accountability 
in Africa? », op. cit.; Guillermo O’Donnell, « Horizontal accountability in New 
democracy », in Andreas Schedler, Larry Diamond et Marc Plattner (eds), The self-
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entre deux acteurs publics sans rapport hiérarchique direct15. Répondre à la 

question de l’origine du devoir de rendre compte en termes métaphoriques, 

est en fait une réponse sur le fait de savoir qui demande des comptes et non 

sur la raison pour laquelle les agents publics doivent rendre compte. Ces 

analyses prennent le cadre institutionnel légal comme la source légitime et 

effective sur laquelle sont fondés tous les rapports de responsabilités. C’est 

comme si les rapports de responsabilité politique n’avaient pas d’historicité, 

comme si l’adoption du régime démocratique allait dorénavant devenir 

effectivement la seule base sur laquelle les rapports de responsabilité 

devraient se fonder. 

Il est étonnant que divers auteurs travaillant sur la démocratie en 

Afrique soient unanimes sur le fait qu’il y aurait environ seulement huit pays 

du continent (Cap-Vert, Botswana, Ghana, Afrique du Sud, Maurice, Bénin, 

Malawi, Namibie) qui auraient vraiment institutionnalisé la démocratie16 et 

même ainsi la littérature privilégie l’analyse des rapports de responsabilité 

politique seulement en regardant le cadre institutionnel légal démocratique17. 

La majorité des pays africains mettraient en place des réformes pendulaires, 

faisant un pas vers l’institutionnalisation démocratique suivi d’un autre pas 

vers l’enfermement autoritaire, pour reprendre l’expression de Michel Camau 

                                                                                                                                      
restraining state. Power and accountability in new democracies, Londres, Lynne Rienner 
Publishers, 1999, p. 38. 

15 Mark Bovens, «Analysing and Assessing accountability », European Law Journal, 
vol. XIII, nº 4, pp. 447-468 ; Guillermo O’Donnelle, « Horizontal accountability in new 
democracies », op. cit. ;  

16 La banalisation des processus électoraux en Afrique (445 scrutins de 1990-2012) 
montre très bien que les élections et l’alternance politique ne suffisent pas pour engendrer la 
consolidation démocratique sur le continent. Presque trente ans après l’introduction des 
élections pluralistes, les élections en Afrique sont encore marquées par une forte 
prolifération de violences post-électorales, ce qui renforce l’idée que les élections y seraient 
inévitablement dysfonctionnelles et que le continent ne serait en quelque sorte pas 
suffisamment mûr pour un telle procédure. Vincent Darracq et Victor Magnani, « Les 
élections en Afrique : un mirage démocratique ? », Politique étrangère, vol. hiver, nº 4, 
2011, pp. 839-850 ; Gabrielle Lynch et Gordon Crawford, « Democratization in Africa 
1990-2010: an assessment », Journal of Democratization, vol. XVIII, nº2, 2011, pp. 275-310 
; Giovanni Carbone, « Political party in a "no-democracy": hegemony and opposition under 
"Movement Democracy" in Uganda », Party politics, vol. IX, nº 4, 2003, pp. 485-501 ; 
Ericka A. Albaugh, « An Autocrat’s Toolkit: Adaptation and Manipulation in "Democratic" 
Cameroon », Democratization, vol. XVIII, nº 2, 2011, pp. 388-414. 

17 Fidelx Pius Kulipossa, The Accountability of Municipal Governments in Mozambique, 
Maputo, 2008; Steffan I. Lindberg, « What Accountability Pressures Do MPs in Africa Face 
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sur les régimes autoritaires dans le monde arabe18. Les analyses de la 

responsabilité politique en cause s’intéressent seulement aux modes et aux 

stratégies de mise en place de la responsabilité en général dans les 

institutions démocratiques comme si les institutions par lesquelles le régime 

autoritaire se reproduit ne pourraient pas être mobilisées pour demander et 

rendre des comptes. 

D’autres acteurs comme que Goran Hyden, Michael Bratton & Carolyn, 

Fidelx Kulipossa19 ne posent même pas la question de la source de 

l’obligation de rendre des comptes. Ils font un raccourci sur la question pour 

s’attaquer à l’analyse des sanctions disponibles et déployées pour contraindre 

les agents publics à rendre compte. Mais, ce faisant, ces auteurs négligent que 

la sanction n’est qu’un rappel à l’obligation de se conformer aux règles20. Il 

faut donc encore dégager le registre cognitif sur lequel se forment les règles 

qui obligent les agents publics à rendre compte et autorisent les acteurs non 

publics à demander des comptes et à punir ou féliciter les agents publics. 

La possible originalité de ma thèse est d’abord d’analyser les rapports 

de responsabilité politique à partir des espaces ou des acteurs qui ne sont pas 

légalement habilités à demander des comptes au gouvernement. En outre, il 

s’agit d’analyser pourquoi les agents publics se sentent obligés de rendre 

comptes aux multiples acteurs non publics, non à partir du cadre légal mais 

de la subjectivation qu’ils opèrent sur les structures punitives qui leur sont 

imposées. Cette démarche fondée sur la sociologie des acteurs m’a permis de 

montrer que la perception des fonctionnaires, et non simplement la légalité, 

sur l’obligation de rendre des comptes est fondamentale pour comprendre le 

manque de mise en place de la responsabilité généralement perçue par les 

                                                                                                                                      
and How Do They Respond? Evidence from Ghana », Journal of modern African Studies, 
vol. XLVIII, nº 1, 2010, pp. 117-142. 

18 Michel Camau et Vincent Geisser, Le syndrome autoritaire. Politique en Tunisie de 
Bourguiba à Ben Ali. Paris, Presses de la Fondation nationale des Sciences politiques, 2003. 

19 Fidelx Pius Kulupossa, « The Accountability of Municipal Governments in 
Mozambique », 2008, pp. 1-18. 

20 Elinor Ostrom, Governing the commons: the evolution of institutions for collective 
action, Cambridge, Cambridge University Press, 1990, p. 23. 
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chercheurs qui ont analysé la responsabilité politique au Mozambique21. Ma 

thèse prétend avancer dans le débat en proposant de voir la responsabilité 

politique comme une relation intrinsèque des rapports de pouvoir dont la 

substance est nourrie par les conflits sociaux. Si l’on veut comprendre la 

configuration des rapports de mise en place de la responsabilité, il faut 

s’attacher à la substance qui soutient les rapports entre les agents publics et 

les administrés, la position que chaque acteur occupe dans le champ en 

fonction de la conflictualité tendancielle qui structure les rapports entre les 

acteurs. 

2. La responsabilité comme vertu et 
comme mécanisme, et après ? 

Mon objectif ici n’est pas de proposer une revue de littérature 

exhaustive, mais seulement de donner un aperçu des grandes lignes qui 

encadrent le débat sur la mise en place de la responsabilité politique au 

Mozambique à partir des gouvernements locaux de Chibuto et de Gondola. 

En gros, les analyses de la responsabilité se polarisent autour de deux 

écoles de pensée. La première a été développée par des chercheurs travaillant 

sur la démocratisation dans les démocraties non occidentales. Dans l’école de 

la démocratisation, la responsabilité est un attribut des régimes démocratique 

à tel point qu’il est difficile de savoir lequel des deux précède l’autre. La 

seconde école d’analyse de la responsabilité, développée dans les sciences 

administratives, est plus repérable dans les travaux des chercheurs européens 

                                                 
21 Fidelx Pius Kulipossa, The Accountability of Municipal…, op. cit. ; Salvador Cadete 

Forquilha, « Reformas de Descentralização e Redução da Pobreza num Contexto de Estado 
Neo- patrimonial. Um olhar a partir dos Conselhos Locais e OIIL em Moçambique», IIª 
Conferência do IESE, “Dinâmicas da Pobreza e Padrões de Acumulação em Moçambique, 
Maputo, 22 à 23 de avril de 2009 ; Bernardino Essau Bilério, « Dinâmica de accountability 
vertical no contexto da governação local em Moçambique entre 1998-2010. Um estudo de 
caso do município da Matola », mémoire de master, Universidade Eduardo Mondlane, 2011. 
Des auteurs analysant des contextes d’Europe centrale et orientale et d’Amérique latine ont 
conclu qu’il y avait un manque ou une faible mise en place de la responsabilité sans pour 
autant s’attaquer à la question de savoir pourquoi il y avait des acteurs auxquels les agents 
publics rendaient des comptes de manière efficace et à d’autres non. Qu’est-ce qui 
expliquerait la différence des niveaux d’efficacité? 
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en général dont l’analyse de la responsabilité est pensée à l’ombre de 

l’administration publique. 

2.1. Les militants pour la démocratie : la 
responsabilité comme valeur légitime 

« Les élections compétitives s’institutionnalisent en Afrique. 

Mais, jusqu’à présent, les élections se sont avérées un mécanisme 

incertain pour garantir la responsabilité politique des dirigeants 

politiques. Après tout, les électeurs africains n’éjectent pas toujours 

les dirigeants corrompus en place, mais les réélisent à des mandats 

multiples. Et étant donné la prédominance persistante de présidents 

nationaux forts, les législateurs élus parviennent rarement à suivre 

de près la performance du pouvoir exécutif. Ainsi, en dépit de deux 

décennies de démocratisation à travers le sous-continent 

subsaharien, les dirigeants politiques en Afrique continuent à jouir 

d’une marge de manœuvre considérable pour la prise de décision 

avec toutes les opportunités de corruption et de mauvaise 

administration qu’une telle discrétion permet »22.  

La problématique de l’article Michael Bratton et Carolyn Logan 

« From Elections to Accountability in Africa? » de 2014 est très proche de 

celle des participants à la conférence tenue du 26 au 29 juin 1997 à Vienne, 

intitulée « Institutionalizing Horizontal Accountability : how democracies 

can fight corruption and the abuse of power »23 : pourquoi est-ce que 

l’adoption du régime démocratique n’aboutit pas directement au changement 

des pratiques dans les régimes issus de la troisième vague de 

démocratisation ? Comment faire en sorte que les gouvernants autoritaires 

quittent le pouvoir et que l’État de droit soit la base des actions des agents 

publics ? Vingt-un ans après, et l’énigme n’a toujours pas été résolue. 

                                                 
22 Michael Bratton et Carolyn Logan, « From Elections to Accountability in Africa? », 

Governance in Africa, nº 1, 2014, pp. 1-12. 
23 Cette conférence est à l’origine de l’ouvrage d’Andreas Schedler, Larry Diamond et 

Marc Plattner (eds), The self-restraining state : power and accountability in new 
democracies, Colorado, Lynne Rienner Publishers, 1999. L’ouvrage rassemble des articles 
d’une vingtaine d’auteurs, parmi eux des universitaires et des universitaires-experts pour les 
« clubs de réflexion » ou les organisations internationales (tels que Paul Collier, alors 
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En fait, depuis la fin des années 1990, l’analyse de la démocratie en 

Afrique, en Europe centrale et orientale et en Amérique Latine s’est attachée 

à l’idée de combattre la corruption et l’abus du pouvoir dont l’extrait de 

l’article de Michael Bratton et Carolyn Logan ci-dessus est la preuve. En fait, 

les transitions démocratiques de la fin des années 1980 et du début des 

années 1990 ont été perçues comme la fin des régimes autoritaire caractérisés 

par la personnalisation du pouvoir, les partis uniques, la corruption, avec 

l’espoir de l’établissement de l’État de droit. Cependant, passée la fièvre des 

transitions démocratiques à la fin des années 1990, les pratiques dans les 

« nouvelles démocraties » ne semblaient pas aller dans le sens attendu. En 

fait, on constate depuis cette période que l’introduction des institutions 

pluralistes a fait naître ou a renforcé les pratiques néopatrimoniales, les 

réseaux clientélistes, l’instrumentalisation du pouvoir et du patronage24. 

Comme l’ont posé Larry Diamond, Mark Plattner et Andreas Schedler, 

maintenant que ces politiques ont atteint les rivages démocratiques, souvent 

après des années de lutte intense, ces sociétés découvrent qu’ils ne peuvent 

pas simplement se pencher en arrière, se détendre et profiter du soleil 

démocratique. Au lieu de cela, ils se trouvent hantés par de vieux démons 

qu’ils espéraient exorciser avec la règle démocratique tels le viol des droits 

de l’homme, la corruption, le clientélisme, le patrimonialisme et l’exercice 

arbitraire du pouvoir25. À ce propos, Thomas Carothers argumentait en 2000 

que l’ensemble des pays qui avaient récemment fait la transition 

démocratique avaient des attributs d’une vie politique démocratique mais 

souffraient toutefois de graves déficits démocratiques tel que la faible 

représentation des intérêts des citoyens, de faibles niveaux de participation 

politique au-delà du vote, de fréquents abus de pouvoir, des élections à la 

                                                                                                                                      
directeur du département des études du développement à la Banque Mondiale). La plupart 
d’entre eux sont issus du milieu universitaire anglophone. 

24 Herbert Kitschelt et Ateven Wilkison, « Citizen-politician linkages : an introduction », 
in Herbert Kitschelt et Steven Wilkinson, Patrons, clients and policies: patteners of 
democratic accountability and political competition, New York, Cambridge University 
Press, 2007, pp. 1-49. 

25 Larry Diamond, Marc Plattner et Andreas Schedler, « Introduction », in Andreas 
Schedler, Larry Diamond et Marc Plattner (eds), The self-restraining state : power and 
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légitimité incertaine, de très faibles niveaux de confiance du public dans les 

institutions publiques26. 

L’ouvrage The self-restraining state : power and accountability in 

new democracies edité par Andreas Schedler, Larry Diamond et Marc 

Plattner a marqué le début des études cherchant à trouver les arrangements 

institutionnels et organisationnels capables d’en finir avec les démons des 

anciens régimes autoritaires et avancer la consolidation démocratique dans 

les nouvelles démocraties. Cet ouvrage réunissant une trentaine d’auteurs 

issues de différents milieux, académiques, d’expertise, des organisations 

internationales, présente comme thèse fondamentale que, pour en finir avec 

les démons des anciens régimes autoritaires, il fallait rendre l’État 

responsable et institutionnaliser la responsabilité par le biais de la création de 

mécanismes internes et externes pour contraindre l’action du gouvernement27. 

Ils soutenaient aussi que, pour une institutionnalisation de la démocratie, il 

faut que les élites politiques ainsi que les masses s’engagent au respect des 

règles et des procédures constitutionnelles démocratiques28. Le non-

engagement des élites et des masses est tenu comme l’obstacle le plus sérieux 

pour la consolidation démocratique29. 

En ce qui concerne l’analyse de la responsabilité politique, celle qui 

met en rapport les agents publics et les acteurs non publics, elle est 

théoriquement fondée sur la théorie du choix rationnel avec la figure de 

principal-agent. La figure de principal-agent en science politique est une 

inspiration apportée à partir des présupposés de la microéconomie dans la 

théorie économique30. En premier lieu, pour cette théorie les acteurs ont des 

préférences clairement définies sur une série de questions, ce qui leur permet 

                                                                                                                                      
accountability in new democracies, Boulder, Lynne Rienner Publishers, 1999, pp. 1-28, p. 
2. 

26 Thomas Carothers, « The end of transition paradigm », Journal of Democracy, vol. 
XIII, nº 1, 2000, pp. 5-21, p. 9. 

27 Andreas Schedler, Larry Diamond et Mark Platnner (eds), The self-restraining state..., 
op. cit. 

28 Idem. 
29 Larry Diamond, Mark Platnner et Andreas Schedler, « Introduction », in The self-

restraining state..., op. cit., pp. 1-28, p. 1. 
30 Anthony Downs, « An economic theory of political action in a democracy », Journal 

of Political Economy, nº 65, 1957, pp. 135-150. 
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de maximiser leurs intérêts actuels et futurs et de minimiser les coûts, tout se 

faisant dans une démarche complètement utilitaire, souvent à un haut niveau 

de stratégie qui présuppose un nombre important de calculs31. Les 

politologues travaillant dans cette théorie adoptent les présupposés suivants : 

les électeurs sont capables de faire un bon bilan de l’accomplissement des 

partis politiques et des gouvernants pendant leurs mandats et, à partir de ce 

bilan, de récompenser ou punir les partis et les candidats32. En outre, les 

théoriciens du choix rationnel appliqué à la science politique considèrent que 

le comportement d’un acteur est déterminé non par des forces historiques 

impersonnelles mais par un calcul stratégique, et, en second que ce calcul est 

fortement influencé par les attentes de l’acteur concernant le comportement 

probable des autres acteurs33. Ainsi, le faible exercice de la responsabilité 

politique est expliqué par le manque d’informations des citoyens sur leurs 

droits et devoirs envers les élus et sur les actions des élus, ce qui finalement 

limite la maximisation des intérêts des électeurs. Par exemple Bratton et 

Logan dans leur article de 2006 défendent que les Africains ne revendiquent 

pas encore la démocratie via la demande de comptes car ils manquent 

d’informations sur leur propre rôle dans la dynamique démocratique34. Ils 

insistent sur le fait que les électeurs africains pensent que c’est seulement aux 

députés ou à l’Assemblée de demander des comptes au gouvernement. En 

fait, la thèse de ces auteurs met en relief que la valeur de l’institution 

« responsabilité politique et démocratique » est méconnu par les électeurs 

africains. La thèse de Bratton et Logan révèle une autre caractéristique de la 

théorie du choix rationnel, car cette théorie explique l’existence d’une 

institution par référence à la valeur que prennent les fonctions remplies par 

                                                 
31 Peter Hall et Rosemary Taylor, « La science politique et les trois 

néoinstitutionnalismes », Revue Française de Science Politique, vol. XLVII, 1997, pp. 469-
496, p. 479. 

32 Susan Stokes, « Perverse accountability : a formal model of machine politics with 
evidence from Argentina », American Political Science Review, vol. XCIX, nº 3, 2005, pp. 
315-325, p. 316. 

33 Peter Hall et Rosemary Taylor, « La science politique et les... », op. cit., p. 480.  
34 Michael Bratton et Carolyn Logan, « Voters but not yet citizens... », op. cit., p. 1. Les 

données qui soutiennent leur thèse sont issues des enquêtes nationales menées par l’Afro-
baromètre dont Bratton était le directeur. Ce dernier est un intellectuel appartenant à la 
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l’institution aux yeux des acteurs influencés par l’institution. De cette 

déduction découle un présupposé selon lequel les acteurs créent l’institution, 

en référence à « la responsabilité politique et la démocratie » de façon à 

réaliser cette valeur35. Ainsi on comprendra le paradoxe rencontré par Bratton 

et Logan en analysant dans les questionnaires l’Afrobarometer les réponses 

des électeurs africains : ces derniers reconnaissent la valeur des institutions 

« responsabilité politique » et « démocratie » mais ne voient aucun intérêt à 

en tirer les bénéfices que ces institutions procurent. Au regard de ce paradoxe 

Michael Bratto et Carolyn Logan ont posé une question très simple : 

pourquoi ne voient-ils pas l’utilité de demander des comptes pour se 

débarrasser des mauvais gouvernants ? La réponse de Bratton et Logan va 

dans le sens défendu par Anthony Downs lorsqu’il affirme que si les 

électeurs ne sanctionnent pas un agent public ou un élu dont 

l’accomplissement n’a pas répondu aux expectatives des électeurs, c’est 

parce qu’il y a eu une asymétrie d’information entre les électeurs et les élus 

sur les actions de ces derniers ou parce que les électeurs ne sont pas informés 

de leurs droits et devoirs36. 

Fidelx Pius Kulipossa a entamé une analyse de la mise en place de la 

responsabilité dans la municipalité de Vilankulo dont les conclusions ont été 

similaires à la justification donnée par Downs pour une faible mise en place 

de la responsabilité. En fait, Kulipossa37 a justifié la faible demande de 

comptes par les électeurs soulignant la non-disponibilité des informations sur 

les actions et décisions administratives de la mairie, la faible fréquence des 

discussions entre les élus et les électeurs mais aussi entre la mairie et 

l’Assemblée municipale et le taux élevé de l’analphabétisme parmi les 

électeurs de Vilankulo qui réduit leurs possibilités d’accès et déchiffrage des 

informations disponibles à la mairie. 

                                                                                                                                      
droite républicaine aux États-Unis, adulé par les think tanks qui promeuvent (une certaine 
conception de) la démocratie. 

35 Peter Hall et Rosemary Taylor, « La science politique et les... », op. cit., p. 480. 
36 Anthony Downs, « Théorie économique et théorie politique » Revue Française de 

Science Politique, vol. XI, nº 2, 1961, pp. 380-412. 
37 Fidélix Puis Kulipossa, Accountability of municipal governments in Mozambique, s.l., 

s.e., 2008, pp. 1-18.  
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Cette théorie du choix rationnel adaptée à l’analyse des 

comportements politiques suppose que, dans un contexte démocratique, les 

électeurs soient confrontés à des partis politiques et à un gouvernement 

responsables les uns et les autres rendant des comptes grâce à leur 

engagement dans une démarche instrumentale et calculatrice, afin d’assurer 

leur réélection. Le mécanisme censé pouvoir aider à maximiser la sauvegarde 

des intérêts des électeurs sur le marché électoral en dehors des intérêts 

instrumentaux des élus est le vote rétrospectif. Celui-ci est un mécanisme 

d’imputation de responsabilité à la portée des électeurs pour récompenser ou 

sanctionner les élus sortants si l’évaluation de leurs performances 

économiques est positive ou négative. Ainsi les électeurs utilisent cette 

évaluation comme un instrument prédictif du type d’attente qu’ils peuvent 

nourrir à l’égard des compétiteurs et ils adaptent donc leur vote en 

conséquence38. 

Comme les opportunités de communication directe entre les électeurs 

et les élus ou les agents publics sont réduites dans une large majorité des 

démocraties, le rôle hygiénique des sanctions et la possibilité de voter pour 

faire sortir les candidats non performants est plus importante : c’est en cela 

que l’association « responsabilité = punition » prédomine dans cette branche 

de la littérature39. L’article de Michal Bratton et Carolyn Logan de 2014 est 

un exemple. En fait, comme illustré dans l’introduction de cette section, si la 

responsabilité politique était mise en place efficacement, les dirigeants 

politiques en Afrique ne continueraient pas à jouir d’une marge de manœuvre 

considérable pour la prise de décision avec toutes les opportunités de 

corruption et de mauvaise administration qu’une telle discrétion permet40. 

Le vote rétrospectif fut pensé pour pouvoir être un mécanisme de 

grande utilité pour les électeurs dans les nouvelles démocraties car ils 

                                                 
38 Olivier Ihl, « Rétrospectif et prospectif (votes) », in Pascal Perrineau et Dominique 

Reynié (eds), Dictionnaire du vote, Paris, Presses Universitaires de France, 2001, pp. 799-
802, p. 799. 

39 Mark Bovens, Schillemans Thomas et Goodin Robert (eds), The Oxford Handbook of 
Public Accountability... », op. cit. p. 5. 

40 Michael Bratton et Carolyn Logan, « From Elections to Accountability in Africa? », 
op. cit. 
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seraient ainsi capables de choisir au mieux en prenant en considération les 

expériences vécues sous les régimes autoritaires. Mais le vote rétrospectif 

comme mécanisme de sanction recèle des pièges car il peut être pensé comme 

le seul moment de demande de comptes. 

Dans une analyse de la responsabilité en Europe Centrale et Orientale, 

Andrew Roberts montre comment l’utilisation du vote rétrospectif comme 

mécanisme de punition des agents publics, au lieu de forcer les agents publics 

à se conformer aux règles peut les amener à abuser des règles et des fonds 

publics. En fait, l’auteur argumente que lorsque les élus savent qu’ils vont 

perdre les élections, ils décident parfois de s’enrichir pendant qu’ils sont au 

pouvoir au lieu de produire des politiques de qualité41. 

À partir de 2012, la thèse du vote rétrospectif comme variable lourde 

pour expliquer la dynamique de la responsabilité politique et de la démocratie 

commença à être remise en cause y compris dans les milieux académiques 

anglophones. Le coup fut porté par Gregory Huber, Seth Hill et Gabriel Lenz 

dans le numéro 4 de l’American Political Science Review42. Dans leur article, 

ils soulignèrent des limites remarquables à la mobilisation du vote 

rétrospectif par les citoyens pour contrôler ou demander des comptes au 

gouvernement. Ils montrèrent que les citoyens s’écartent d’une analyse 

rétrospective optimale et ce, même dans un cadre expérimental dont les 

facteurs susceptibles de distraire ou troubler la prise de décision seraient 

éliminés43. Ils ajoutèrent à leur argumentation le fait que le biais de 

rétrospection ne résulte pas uniquement de la complexité du champ politique 

réel mais également des limites de la capacité humaine de s’engager dans une 

analyse rétrospective à propos de la performance des gouvernants44. 

                                                 
41 Andrew Roberts, « Hyperaccountability : economic voting in Central and Eastern 

Europe », Electoral Studies, nº 27, pp. 533-546, p. 544.  
42 Gregory Huber, Seth Hill et Gabriel Lenz, « Sources of bias in retrospective decision 

making : experimental evidence on voter’s limitation in controlling incumbents », American 
political science review, New York, vol. CVI, nº 4, 2012, pp. 720-741. 

43 Ibid., p. 738. 
44 Gregory Huber, Seth Hill et Gabriel Lenz, « Sources of bias in retrospective decision 

making: experimental evidence on voters’ limitations in controlling incumbents », American 
political science review, New York, vol. CVI, nº4, 2012, p. 720-741, p. 738. 
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 Le trait principal de ce courant est de mettre l’accent sur les déficits 

démocratiques. Comme le souligne Goran Hyden45 la majorité des chercheurs 

travaillant sur la démocratisation sont guidés par le modèle de démocratie 

dans les pays « occidentaux » pour analyser les dynamiques démocratiques 

ailleurs, mais ils négligent la dimension historique des luttes de diverses 

générations qui a donné lieu à l’institutionnalisation des droits politiques et 

civils en Occident. Dans une tentative de contourner la faiblesse de ce 

courant, Goran Hyden46 analyse les rapports de responsabilité entre les 

parlementaires ghanéens et leurs électeurs. Toujours défenseur des modèles 

ou des injonctions endogènes pour expliquer l’appropriation ou non d’une 

institution47, Hyden a élaboré son hypothèse en la fondant sur les traits 

culturels des « Africains » tels que les formes primaires de réciprocité 

caractérisées par la non-négociation et les transactions et les échanges auto-

imposés, la résolution des conflits limitée au cercle familial sans recours à 

une troisième instance48. Son hypothèse générale soutient que les 

parlementaires sont profondément ancrés dans leur contexte social et que leur 

sensibilité et leur capacité à changer les rapports de pouvoir entre le législatif 

et l’exécutif sont vraiment entravées49. 

Pour rendre la tâche du changement de régime plus difficile, les partis 

politiques, rappelle G. Hyden, sont dépourvus du pouvoir organisationnel 

capable de renforcer le pouvoir des parlementaires50. Ainsi, pour mieux 

diriger les parlementaires et leurs électeurs vers la route de la démocratie, il 

faut enquêter profondément sur la façon dont ils vivent leur rôle et qu’est-ce 

que cette expérience signifie pour eux. Enfin, pour Hyden, renforcer le 

                                                 
45 Goran Hyden, « Political accountability in Africa: is the glass half-full or half-

empty? », Overseas Developement Institute, 2010 (working paper, nº 6). 
46 Idem. 
47 Voir par exemple la même démarche explicative déjà présente en 1983 dans son 

ouvrage No shortcuts to progress, lorsqu’il soulignait que pour que les réformes soient 
effectives, elles devraient être menées par le gouvernement en conséquence des pressions 
exercées par les ONG ou d’autres groupes issus de la société et non pas comme résultat 
d’une imposition de politiques de capacity-building des agences internationales ou des 
bailleurs de fonds. Goran Hyden, No short cuts to progress: African developement 
management in perspective, Londres, Heinemann, 1983, p. 132. 

48 Goran Hyden, « Political accountability in Africa...», op. cit., p. 8. 
49 Id., p. 10.  
50 Ibid. 
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processus de rendu de comptes des parlementaires pour aller vers la 

démocratie, implique que les parlementaires puissent vivre selon leurs 

propres règles plutôt que d’être prématurément forcés à se conformer aux 

modèles occidentaux51. 

Tel est le principal problème de cette perspective car elle déracine la 

mise en place de la responsabilité de ses contextes politique, historique et 

social pour se concentrer seulement sur la rationalité des électeurs et des 

agents publics. Les pratiques autoritaires et les décisions arbitraires, si elles 

existent, sont perçues comme des processus infligés par le haut, et étant 

subies par les citoyens démunis d’informations et de capacités participatives 

pour revendiquer l’exonération des autorités corrompues et de la mauvaise 

administration. De plus, je soutiens que ce type d’analyse empêche la 

compréhension des logiques locales de mise en place de la responsabilité 

politique dans les contextes politiques où les traits de l’autoritarisme 

s’entrecroisent avec les traits de la démocratie. L’analyse du système 

frelimiste et la réaction des populations par rapport au système doit se faire 

en prenant en considération l’ordre politique en place. 

 

J’envisage la responsabilité politiques et les facteurs qui expliquent sa 

mise en place et sa dynamique de manière différente de celle de l’approche 

dominante dans les études sur la démocratisation. Je souhaite analyser les 

interactions quotidiennes des citoyens avec l’administration et avec les élus. 

Je défends que l’on ne peut pas comprendre profondément la configuration de 

la responsabilité politique sans prendre en compte le contexte politique, 

historique et social du pays analysé. Je soutiens que la responsabilité 

politique est profondément ancrée dans les rapports gouvernants-gouvernés, 

qu’il n’est pas cohérent de penser que le pouvoir est mauvais et que les 

citoyens sont bons et devraient ainsi éviter la contamination du pouvoir, 

comme le laissent croire les analyses issues de l’approche fondée sur les 

processus de démocratisation. Au lieu de cela, je propose de comprendre 

comment les gouvernés participent, même si c’est de manière inégalitaire, à 

                                                 
51 Id., p.1. 
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la production et à la reproduction dans le quotidien du système de domination 

qui garantit le maintien au pouvoir des dirigeants autoritaires. 

Pour conclure sur le courant relatif aux études de la consolidation 

démocratique, il me semble que selon eux la responsabilité est autant un 

attribut clé pour la démocratie et la qualité démocratique qu’un ingrédient 

essentiel pour la viabilité de la démocratique à long terme.52 Son importance 

vient du fait qu’elle serait capable de combattre les démons des anciens 

régimes qui rendraient difficile toute consolidation démocratique53. La 

responsabilité politique est alors envisagée comme un moyen de promouvoir 

la démocratie, étant donné que l’inexistence ou la faiblesse des arrangements 

institutionnels pour contraindre l’action de l’État réduit énormément la 

qualité de la démocratie54. 

Dans le langage de Bourdieu et Passeron je dirais que la manière dont 

la démocratie et la responsabilité politique sont promues dans ce courant de 

pensée transforme un régime politique démocratique en capital socioculturel 

participant à la reproduction de la domination sociale d’une démocratie à 

l’Américaine par rapport aux autres régimes politiques et sociétés55. En ce 

sens, la démocratisation serait un élément qui participerait de la violence 

symbolique faite aux Africains dont leur l’identité politique est construite et 

reproduite par des rapports considérés non démocratiques entre les 

gouvernants et gouvernés56. 

Une critique généralement rapprochée à ce courant d’analyse a été 

faite par Mark Bovens. Selon lui, accorder à la responsabilité le rôle clé pour 

la démocratie, c’est en quelque sorte la considérer vertu, une qualité morale. 

Dans ce cas, selon l’auteur, la responsabilité serait un concept normatif, un 

ensemble de standards pour évaluer le comportement des acteurs publics et 

                                                 
52 Andreas Schedler, « Conceptualizing accountability », op. cit. 
53 Larry Diamond, Mark Platnner et Andreas Schedler, « Introduction », in The self-

restraining state..., op. cit. pp. 1-28, p. 2. 
54 Samuel Huntington Third wave : democratization in the late twentieth century, 

Norman, University of Oklahoma Press, 1991. 
55 Pierre Bourdieu et Jean-Claude Passeron, La réproduction. Élements pour une théorie 

du système d’enseignement, Paris, Les Éditions de Minuit, 1970. 
56 Philippe Braud, « Violence symbolique et mal-Être identitaire », Raisons Politiques, 

vol. I, nº 9, 2003, pp. 33-47, p. 34. 



 

MANGUELEZE Maria de Lurdes ǀ Thèse pour le doctorat en Science politique | 2018 
 
 

36 

non un concept analytique57. En ce sens, rendre des comptes est perçu comme 

une qualité positive que tous les régimes devraient désirer et mettre en place. 

Cette critique est le point de départ de l’autre courant d’analyse de la 

responsabilité politique ci-dessous exposé. 

2.2. La responsabilité comme mécanisme 

Le deuxième courant majeur dans l’analyse de la responsabilité 

politique s’est développé dans les études d’administration publique. L’auteur 

le plus cité est Mark Bovens de la School of Governance de l’université 

d’Utrecht. Dans ce courant, il semble être l’auteur qui a étudié de la manière 

la plus systématique la responsabilité. La responsabilité politique y est 

analysée sous la désignation de responsabilité publique58. L’adjectif 

« publique » fait référence à l`origine des acteurs qui doivent rendre des 

comptes. Ainsi, les explications et justifications des actions et décisions des 

agents publics prononcées en privé ou dans l’informalité ne sont pas pris en 

compte dans les analyses de ce courant. 

Mark Bovens définit la responsabilité publique comme une relation 

entre un acteur et un forum, dans lequel le premier a une obligation 

d’expliquer et de justifier son comportement et le second peut poser des 

questions et le juger, l’acteur pouvant ainsi devoir faire face à des 

conséquences59. Pour cet auteur, l’obligation de rendre compte qui est 

imposée à l’acteur peut être formelle ou informelle. Elle sera formelle si elle 

vient des acteurs provenant des organismes de l’État comme des supérieurs 

du fonctionnaire, des auditeurs, des cours suprêmes. Et elle sera informelle si 

elle vient des acteurs se situant en dehors des organismes étatiques comme 

c’est le cas des journalistes ou si l’acteur s’impose de lui même des audits 

internes. Les rapports de responsabilité tirent leur origine dans la délégation 

                                                 
57 Mark Bovens, « Analysing and Assessing accountability », European Law Journal, 

vol. XIII, nº 4, 2007, pp. 447-468, p. 450.  
58 En 2014, Mark Bovens, Robert Goodin et Thomas Schellimans ont publié un ouvrage 

qui les a légitimés comme chercheurs en pointe en ce domaine. Mark Bovens, Robert E. 
Goodin et Thomas Schillemans (eds), The Oxford Handbook of Public Accountability, op. 
cit.. 

59 Mark Bovens, «Analysing and Assessing... », op. cit. p. 450. 
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de souveraineté des électeurs aux représentants populaires, qui, à leur tour, au 

moins dans les démocraties parlementaires, délèguent la majorité de leur 

autorité aux ministres60. 

À propos du contexte mozambicain, selon les auteurs Tony Hodges & 

Robert Tibana61, le gouvernement ne rendait pas compte aux citoyens mais le 

faisait pour les bailleurs de fonds. L’origine de la contrainte qui mène le 

gouvernement à rendre compte aux bailleurs au détriment des Mozambicains 

était, selon eux, la dépendance financière puisque les bailleurs finançaient à 

plus de 50% le budget de l’État. Ainsi, pour que le gouvernement se sentisse 

obligé de rendre comptes aux citoyens il eût fallu que le citoyen paie des 

impôts, c’est le fameux no representation without taxation! C’est vrai que la 

base tributaire au Mozambique est très réduite, mais comment expliquer le 

silence des innocents qui paient des impôts et auxquels ne sont rendus aucun 

compte ? Pourquoi les élites économiques et intellectuelles ne demandent-

elles pas de comptes ouvertement au gouvernement et laissent-elles cela à des 

organisations telles le Centre d’Intégrité publique, organisation financée 

exclusivement par les bailleurs de fonds ? Dans le chapitre sur la bonne 

conscience du Frelimo, j’apporte une partie de la réponse en montrant 

comment le parti Frelimo étend ses tentacules et impose son idéologie à 

l’ensemble de la société. 

Le courant de la responsabilité publique se démarque du courant des 

études sur l’institutionnalisation démocratique en ce qu’il conçoit la 

responsabilité comme un mécanisme. Ainsi, le lieu des études de 

responsabilité n’est pas le comportement des agents publics, mais la façon 

dont les arrangements institutionnels fonctionnent62. En outre, l’objectif de 

leurs études n’est pas de savoir si les agents ont agi de manière responsable, 

                                                 
60 Mark Bovens, « Analysing and Assessing... », op. cit., p. 460.  
61 Tony Hodges et Roberto Tibana, A economia política do orçamento em Moçambique, 

Maputo, Principia, 2005. Je trouve la même matrice logique chez Adebayo Olukoshi mais 
cette fois appliquée à l’ensemble des pays africains (Adebayo Olukoshi, « Democratic 
governance and accountability in Africa. In a search of a workable framework », Nordiska 
Africainstitutet, discussion paper nº 64, 2011) ; Clement Eme Adibe, « Accountability in 
Africa and the international community », Social research, vol. LXXVII, nº 4, 2010, pp. 
1241-1280. 
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mais plutôt s’ils sont ou peuvent être tenus responsables a posteriori par les 

forums de responsabilité63. 

Dans l’analyse de la responsabilité, l’accent est mis sur ses formes 

systémiques et structurelles pour les prestataires de services publics ou pour 

le gouvernement64. L’accent est mis sur la façon dont les agents peuvent être 

tenus de rendre des comptes ex post facto par les forums de responsabilité. 

L’idée n’est pas de savoir si l’agent agit ou non en accord avec les normes 

attendues mais de savoir comment les normes établies accordent au public 

des chances de mener le gouvernement à rendre des comptes65. 

Leur analyse est centrée sur la formalité de l’État et non sur la 

fabrique de l’État. Mais cet État trouve des obstacles au regard des contextes 

africains comme l’atteste la floraison des thèses sur le « retrait », 

l’« impuissance » ou la déliquescence de l’État soulignant la faiblesse, la 

perte, la diminution, le délitement, la destruction, la disparition, le retrait ou 

la perte de contrôle de l’État66. Alors, comment un État faible, incapable de 

contrôler l’ensemble de son territoire et d’être impliqué dans le quotidien de 

ses citoyens, pourrait-il être un centre dynamique de la mise en place de la 

responsabilité politique ? La faiblesse de la thèse de cette école est qu’en 

concevant les actions étatiques uniquement dans un champ bien déterminé, 

elles s’interdisent de penser d’éventuelles transformations de 

l’interventionnisme et de la construction de l’État à partir des acteurs 

privés67. 

Une autre explication pour le décalage entre l’existence de règlements 

et les pratiques effectives de mise en place de la responsabilité politique, est 

                                                                                                                                      
62 Mark Bovens, « Two concepts of accountability : accountability as a virtue and as a 

mechanism », West European Politics, vol. XXXIII, nº 5, 2010, pp. 946-967, p. 948. 
63 Selon Susan Stockes « nous considérons habituellement que rendre des comptes est 

une bonne chose, cela signifie que l’électeur peut empêcher les élus de se comporter de 
manière inappropriée et faire pression sur les gouvernements pour qu’ils soient plus 
réceptifs aux électeurs » ; Susan Stockes, « Perverse accountability : a formal model of 
machine politics with evidence from Argentina », American Political science Review, vol. 
XCIX, nº 3, pp. 315-325. 

64 Mark Bovens, Thomas Schillemans et Robert Goodin (eds), The Oxford Handbook of 
Public Accountability..., op. cit., p. 4-5. 

65 Idem, p. 9 
66 Béatrice Hibou, « La "décharge ", nouvel interventionnisme », Politique africaine, 

vol. 73, nº 1, 1999, pp. 6-15, p. 6. 
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attribuée au contexte dans lequel ces mécanismes sont intégrés. Selon Arnošt 

Veselý, dans les nouvelles démocraties de l’Europe centrale et orientale, la 

responsabilité est dormante, à cause des niveaux élevés de corruption, du 

clientélisme, du faible niveau de confiance envers les élus et agents publics, 

des changements fréquents qui surviennent dans la représentation politique et 

l’administration publique et de par l’absence de personnes averties et 

impartiales à qui les agents publics et les élus doivent rendre des comptes68. 

Arnošt Veselý critique le fait qu’il y a très peux d’études empiriques 

sur la mise en œuvre de la responsabilité politique, mais il finit par faire aussi 

une analyse fondée sur l’analyse bibliographique et des bases de donnés. Il 

cherche un résultat différent des auteurs qui ont analysé la responsabilité 

avant lui sans pour autant changer de méthode. Aux explications du type 

quantitatif pour expliquer le décalage entre les règles et les pratiques de mise 

en place de la responsabilité (responsabilité déficitaire, responsabilité en 

surcharge) ou du type qualitatif (piège de responsabilité), il ajoute la 

responsabilité asymétrique. Cette dernière désigne une situation caractérisée 

par une répartition inégale de responsabilité politique entre les acteurs où 

certains citoyens et entités vont demander plus de comptes aux prestataires de 

services publics alors que la demande se réduit envers les élus69. Ce faisant, 

Veselý finit par apporter encore un adjectif à la responsabilité au lieu 

d’expliquer pourquoi il y a des différences de niveaux et de fréquence des 

demandes et des rendus de comptes d’un acteur ou d’une entité à l’autre. 

Autrement dit, qu’est-ce qui fait que la demande de compte au gouvernement  

mène à des réponses plus efficacement par rapport à une demande de compte 

à un élu ? 

Les auteurs qui travaillent selon l’approche administrative concevaient 

le décalage entre les mécanismes formels de mise en place de la 

responsabilité et leur mise en œuvre effective comme étant dans un stade 

dormant (responsabilité dormante) au lieu de reconnaître le rôle de 

l’historicité des répertoires des modes de négociation entre le gouvernement, 

                                                                                                                                      
67 Ibid. 
68 Arnošt Veselý, « L’imputabilité en Europe centrale et orientale...», op. cit., p. 338. 
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les élus et les administrés dans la production des formes de mise en place de 

la responsabilité politique. Leur espoir, tel celui des auteurs travaillant sur la 

démocratisation, c’est qu’un jour, dans ces sociétés, il y aura une « revanche 

de la responsabilité ». 

L’analyse de la responsabilité politique en Afrique (comme dans la 

majorité des démocraties issues de la troisième vague de démocratisation) 

pose problème pour les chercheurs travaillant sous ces deux approches car les 

Africains ne cessent de domestiquer la responsabilité et l’administration en 

ayant recours à des singularités politiques et historiques. Selon l’approche 

par l’institutionnalisation démocratique, les pays africains présentent de 

graves problèmes car le continent ne semble pas aller vers la consolidation 

démocratique, étant ainsi placé dans la zone grise selon l’expression de 

Thomas Carothers70. Alors que pour l’approche de l’administration publique, 

la légitimité des administrations et des fonctions publiques africaines est 

controversée. En d’autres termes, dans cette approche, les administrations 

africaines sont considérées comme corrompues, inflexibles, népotistes ; 

comme des espaces pour le détournement de fonds et comme étant des copies 

formelles peu efficaces des organisations bureaucratiques du Nord71. Dans 

cette approche la responsabilité est présentée comme l’un des remèdes pour 

chasser les démons non exorcisés des anciens régimes autoritaires. La 

majorité des recherches sur les formes et les dynamiques de la mise en place 

de la responsabilité soulignent le manque ou la faiblesse de 

l’occidentalisation des modes et des dynamiques de la mise en place de la 

responsabilité politique. 

Cela nous amène donc à la problématique centrale de ce travail qui 

est de savoir comment et pourquoi l’entrelacement entre le parti Frelimo et 

                                                                                                                                      
69 Idem, p. 336. 
70 Thomas Carothers, « The end of transition paradigme », Journal of Democracy, vol. 

XIII, nº 1, 2002, pp. 5-21 ; Gabrielle Lynch et Gordon Crawford, « Democratization in 
Africa 1990-2010: an assessment », Journal of Democratization, vol. XVIII, nº2, 2011, 
pp.275-310. 

71 Dominique Darbon, « De l’introuvable à l’innommable : fonctionnaires et 
professionnels de l’action publique dans les Afriques », Autrepart, vol. IV, nº 20, 2001, pp. 
27-42, p. 28 ; Elísio Macamo et Dieter Neubert, « When the post-revolutionary state 
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l’État structure les modes et la dynamique de mise en place de la 

responsabilité politique. Comment ces modes et sa dynamique permettent-ils 

de comprendre la nature et les modalités de négociation du pouvoir de l’État 

au Mozambique ? 

 

* * * 

 

Je me propose dans cette thèse de développer une analyse de la 

responsabilité politique qui souligne le foisonnement du politique et de 

l’administration tout en mettant l’accent sur l’entrelacement entre le Frelimo 

et l’État. De cette manière, il s’agit de dépasser la dichotomie qui a été ici 

soulignée dans les études fondées sur le courant nord-américain qui donne la 

priorité à une analyse centrée sur la responsabilité comme vecteur de 

démocratisation et dans le courant européen qui prend la responsabilité 

politique comme instrument de la pénétration de l’État dans la société. Ma 

démarche ne sépare pas les utilités instrumentales de la responsabilité. Bien 

au contraire, je souligne le foisonnement entre les deux pour montrer que, 

dans le cas du Mozambique, la fusion entre les deux ne produit ni la 

pénétration étatique ni le renforcement de la démocratie, mais à l’inverse le 

renforcement de la responsabilisation des citoyens et la déresponsabilisation 

de l’État de ses (supposées) fonctions. 

Ma démarche est doublement différente : d’une part, elle l’est de 

l’approche sur la démocratisation dans le sens où je préfère penser la 

responsabilité politique comme un mécanisme par lequel les gouvernés et les 

gouvernants négocient la domination. D’autre part, elle est différente de 

l’approche sur la bureaucratisation de la responsabilité politique, parce que 

dans le cas du Mozambique, la pénétration du pouvoir de l’État se fait par le 

renforcement du pouvoir des intermédiaires du pouvoir étatique et par le 

gouvernement local qui cherche de plus en plus à se démarquer de son rôle 

dans la prestation des biens et services publics pour responsabiliser les 

                                                                                                                                      
decentralizes: the reorganization of political structures and administration in 
Mozambique », Cadernos de Estudos Africanos, nº 5-6, 2004, pp. 51-74, p. 53. 
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citoyens et leurs représentants pour se pourvoir en biens et services publics 

dont ils ont besoin. Donc, ce n’est pas par la mise en place de la 

responsabilité politique que l’État au Mozambique étend sa domination à 

l’ensemble de la société. 

Ma démarche permet de défendre que même là où les rapports de 

responsabilité politique ne sont pas légalement censés exister, ces rapports 

existent néanmoins grâce aux principes basiques des rapports entre 

gouvernants et gouvernés : les négociation nécessaires aux rapports de 

commandement et l’obéissance, la domination et la soumission. Suivant la 

perspective du pouvoir chez Foucault, Bourdieu et Giddens, je défends que 

les rapports de responsabilité sont inhérents aux relations des gouvernants et 

gouvernés car tout rapport de domination insère la possibilité de contestation 

et d’insoumission de la part des gouvernés. De là vient la nécessité des 

gouvernants d’entretenir des artefacts politiques, économiques et sociaux qui 

donneront un minimum de légitimité à leurs régimes aux yeux des gouvernés. 

Dans cette thèse, j’utilise le concept de responsabilité comme variable 

lourde pour analyser les rapports de force entre les gouvernés et les 

gouvernants. Cela me permettra de questionner les mécanismes et les raisons 

de la négociation du pouvoir de l’État entre les autorités publiques, les 

administrés, et les diverses autorités qui contribuent au maintien des modèles 

de reproduction sociale, politique et économique des citoyens dans les 

districts de Chibuto et de Gondola. 

3. Méthodologie et conditions de la 
recherche 
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Carte 1._Division administrative du Mozambique. 
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Ce travail s’insère dans l’ensemble des travaux qui essaient de 

restituer empiriquement l’étude de l’institutionnalisation démocratique, en 

interrogeant les modes de négociation du pouvoir entre l’État et les 

administrés – ou les électeurs si l’on veut. Ainsi, l’étude a articulé diverses 

méthodes et techniques de recherche appliquées en sciences sociales : les 

recherches bibliographiques, recherches archivistes, entretiens approfondis 

semi-dirigés, les entretiens collectifs thématiques, les observations directes, 

les débats autour des communications scientifiques. 

Pour la construction de l’objet d’étude, ma recherche bibliographique 

a eu lieu à Bordeaux et à Maputo. À Bordeaux principalement dans la 

Bibliothèque de Science po Bordeaux et du laboratoire de recherche « Les 

Afriques dans le Monde ». À Maputo, mes recherches ont été menées à la 

bibliothèque Brazão Mazula et à la bibliothèque du département 

d’Anthropologie et d’Archéologie de l’Université Eduardo Mondlane. J’ai 

voulu que cette thèse soit multidisciplinaire en termes de bibliographie 

consultée. 

Cette recherche bibliographique a été complétée par un travail à 

l’Arquivo Histórico de Moçambique, aux archives de l’Assemblée de la 

République, du ministère de l’Administração Estatal et dans celles du Centro 

de Estudos Africanos de l’Université Eduardo Mondlane. 

Les données empiriques utilisées ont été collectées sur trois sites, à 

Maputo, la capitale, à Chibuto dans la province de Gaza, au sud du 

Mozambique et à Gondola dans la province de Manique, au centre. 

3.1. Pourquoi Chibuto et Gondola ? Un terrain 
du Frelimo et l’autre de la Renamo 

Au début de la thèse, j’ai voulu faire mes recherches empiriques dans 

trois districts de contextes politico-historiques différents relativement à leurs 

rapports avec le Frelimo. Le premier terrain serait à Chibuto, un district situé 

dans la province de Gaza dans la zone sud du pays. Ce district fait partie de 

la circonscription électorale qui vote le plus pour le Frelimo depuis les 

premières élections pluralistes. Le deuxième terrain a été le district de 

Gondola dans la province de Manica, au centre du Mozambique. Dans cette 
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province, la Renamo obtenait toujours un meilleur score que le Frelimo. Et 

un troisième district devait être le district d’Érati, devenu fameux depuis 

l’enquête pionnière de Christian Geffray sur les racines de la guerre civile au 

Mozambique et les raisons du soutien de certains civils à la Renamo72. 

J’avais choisi ce district parce qu’il avait tendance à voter, à partir des 

élections de 2004, davantage pour le Frelimo que pour la Renamo, le parti 

qui y était historiquement implanté. De ce fait, je voulais comprendre 

comment se faisait l’intégration des anciens membres de la Renamo dans les 

structures du parti Frelimo. Cependant, je n’ai pas pu faire d’enquête de 

terrain à Érati pour des raisons de sécurité. En 2013, le conflit politico-

militaire opposant le Frelimo et les forces armées de la Renamo avait 

recommencé, ce qui rendaient mes recherches inviables. Des attaques envers 

des civils avaient eu lieu dans le centre et le nord du pays. J’ai donc préféré 

faire mes enquêtes à Chibuto et à Gondola. Ce dernier district, bien que situé 

dans le centre du pays, présentait des conditions locales plus favorables. 

Enfin, j’avais l’acquis de mes enquêtes de terrain pour le master (dans les 

districts de Cuamba, Lago et la localité de Lussanhango dans la province du 

Niassa, nord du Mozambique). 

                                                 
72 Christian Geffray, La cause des armes au Mozambique : anthropologie d’une guerre 

civile, Paris, Karthala, 1990. 
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3.1.1. Chibuto : le Frelimo pour toujours 

 
Carte 2._Division administrative du district de Chibuto. 
 

L’aire de l’actuel district de Chibuto avait inclus la capitale de l’État 

nguni de Gaza, et fut le lieu de la dernière bataille de résistance à la 

pénétration et domination portugaises au sud du pays, menée par 

Ngunguhana, son empereur, en 1895. L’aire de Chaimite, dans le district, 

était la zone sacrée de l’empire. Alors que, à l’époque contemporaine, dans 

les autres régions du pays comme à Érati, les chefs traditionnels ont été 

écartés des postes de pouvoir et marginalisés, dans le district de Chibuto a eu 

lieu une cohabitation entre les chefs traditionnels et les nouveaux chefs 

nommés par la structure du parti. 

Le district de Chibuto est l’une des fiefs du Frelimo dans la province 

de Gaza qui, d’une manière générale, vote pour le Frelimo, la Renamo n’y 

ayant jamais gagné un seul siège de député. Le district a pourtant eu sur son 
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sol, pendant la guerre civile, l’une des principales bases de la Renamo73. En 

effet, dans les premières années de la fixation de la base de la Renamo dans 

le district de Chibuto en 1980, la rébellion avait été soutenue par les chefs 

traditionnels et au moins une partie de la population locale. Mais à partir de 

1987, les actions violentes de la Renamo, les vols de bétail et les attaques 

constantes à la population ont déclenché un état de terreur dans la région, 

marquant profondément la relation entre la population du district et la 

Renamo74. C’est, enfin, la terre natale de l’ancien président de la République, 

Joaquim Chissano et où continue à vivre une partie de sa famille. 

J’ai choisi le district de Chibuto parce qu’il présentait un cas d’étude 

idéal : le Frelimo y gagnait toujours largement les élections et la Renamo 

n’avait jamais réussi à élire un seul député dans toute la circonscription de 

Gaza. On peut voir ci-dessous la grande différence de votes entre le Frelimo 

et la Renamo dans le district de Chibuto depuis les premières élections en 

1994. 

Mon arrivée dans le district a été très simple et j’ai obtenu 

l’autorisation de mener mes recherches après une simple présentation de mon 

travail. Je connaissais déjà le district et l’administration car j’y avais travaillé 

en 2010 pour la collecte de données pour mon mémoire de maîtrise. Plusieurs 

fonctionnaires que j’avais interrogés en 2010 y travaillaient encore et la 

majorité occupaient des postes de responsabilité. Dans cette présente enquête 

de terrain, j’ai mis l’accent sur les entretiens et les observations auprès des 

fonctionnaires, des membres des conseils consultatifs et des membres du 

Frelimo. Cela m’intéressait de dégager le maximum d’informations sur la 

mise en place et le fonctionnement de l’entrelacement entre le parti Frelimo 

et l’État. 

Tableau 1._Résultats électoraux dans les postes administratifs 
du distrcit de Chibuto. 

Postes 
Frelimo  Renamo Frelimo Renamo 

1994 1999 

                                                 
73 MANGANHELE Agostinho Rafael, « Poder tradicional e sua legitimação no contexto 

histórico da província de Gaza: o estudo de caso do distrito de Chibuto 1897/1996 », 
Maputo, mémoire de licence, Universidade Eduardo Mondlane, 1997, p. 5. 

74 Idem, p. 95-96. 
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Administratifs 

Malehice 13 756 188 17 064 203 
Tchaimite 4 163 80 6 481 124 
Godide 2 355 90 3 862 142 
Alto-Changane 3 687 136 728 27 
Chibuto Sede 13 591 224 15 345 303 
Changanine 432 396 3 503 511 
Total 37 984 1 114 46 983 1 310 
Postes 
Administratifs 2004 2009 

Malehice 15 446 193 17 494 111 
Tchaimite 6 921 112 7 236 84 
Godide 4 207 100 5 004 65 
Alto-Changane 4 131 94 6 655 109 
Chibuto Sede 11 058 256 16 089 255 
Changanine 1 037 120 2 624 127 
Total 42 800 875 55 102 751 

Source : base de données des élections législatives, 
<http://www.iese.ac.mz/eleicoes-resultados/>, consulté le 10 novembre 2017. 
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3.1.2. Gondola : la Renamo dans le 
cœur, le Frelimo dans le discours 

 
Carte 3._Division administrative du district de Gondola. 
 

À Gondola, la collecte des données a été réalisée grâce à des entretiens 

semi-dirigés approfondis, des entretiens collectifs thématiques avec les 

membres des Conseils Consultatifs des Postos Administrativos d’Inchope et 

d’Amatongas. La méthode des entretiens collectifs thématiques m’a été utile 

aussi lors des discussions avec les membres de la Renamo au siège du parti à 

Gondola, avec les membres de ce parti aussi dans la localité de Nhabonda, 

avec les membres du Mouvement Démocratique du Mozambique (MDM). 

Les entretiens ont été complétés par des observations, la fouille des archives 

des correspondances entre les Postos Administrativos et le secrétariat du 

gouvernement. J’ai consulté les comptes rendus des visites du maire de la 

ville de Gondola aux quartiers et aux marchés et les comptes rendus des 

rencontres entre le maire et les membres des Conseils Consultatifs. 
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3.2. Conditions de recherche Gondola : la parole 
à d’autres autorités locales 

Je suis arrivée dans le district de Gondola par le biais de la 

Coopération allemande et plus spécifiquement du programme de Bonne 

Gouvernance Financière en novembre de 2015. Cette Coopération a financé 

mon travail de terrain. À l’époque, il était extrêmement important d’avoir un 

acteur local ou qui menait des activités à Gondola car les forces 

gouvernementales et les forces de la Renamo entraient souvent en 

confrontation dans l’ensemble de la province de Manica. De ce fait, il fallait 

avoir un guide local qui pouvait assurer ma sécurité sur place. Un mois et 

demi avant mon arrivée à Gondola, deux confrontations militaires avaient eu 

lieu dans le district. La Coopération allemande a accepté de financer mon 

terrain à condition de se charger aussi de mes déplacements dans le district et 

que j’habitasse à Chimoio, la capitale de la province : ainsi, j’allais tous les 

matins à Gondola mais je rentrais en fin de journée à Chimoio. Pour cette 

raison, les jours où je devais travailler dans les localités et les postes 

administratifs éloignés du centre du district, je me déplaçais avec la voiture 

de la Coopération allemande. Cette dépendance a limité mes capacités de 

déplacement et doit avoir joué une influence dans mes rapports avec les 

membres des conseils consultatifs qui me voyaient arriver dans une voiture 

du partenaire du gouvernement du district. 

Pour mon travail à Gondola, j’ai sélectionné trois localités qui, d’après 

les résultats des premières élections législatives de 1994, votaient 

majoritairement pour la Renamo et où il n’y avait pas eu de variations 

significatives dans les scores d’une élection à l’autre. Il s’agissait des Postos 

Administrativos d’Amatongas, de Macate et de Matsinho. Cependant, en 

arrivant sur place, j’ai été informée qu’en 2015 le district de Gondola avait 

désannexé une partie de ses territoires. Les Postos adminsitratifs de Matsinho 

et Macate ne faisaient plus partie du district, y compris le Poste de Zembe. 

De sorte que j’ai dû travailler dans les Postos adminsitratifs d’Inchope, 

d’Amatongas, de Cafumpe et au chef-lieu (Posto Sede). Dans ce dernier, j’ai 
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travaillé dans les quartiers 3 de Fevereiro, Francisco Manyanga et Cidade. 

Aux élections de 2004, le Poste administratif de Cafumbe avait pris la 

troisième place en termes de votes en faveur de la Renamo dans l’ensemble 

du district et en 2009 le poste administratif de Inchope était en deuxième 

derrière le poste de Macate comme l’attestent les résultats électoraux ci-

dessous de 1994 à 2009. 

 

Tableau 2._Résultats électoraux par poste administratif 
dans le district de Gondola. 

Poste 
Administratifs 

Frelimo Renamo Frelimo Renamo 
1994 1999 

Zembe 653 2 573 813 2 645 
Matsinho 1 006 2 370 1 673 4 049 
Cafumpe 239 2 039 1 122 5 113 
Amatongas 1 806 4 368 2 025 5 113 
Gondola 2 190 2 150 4 525 4 506 
 Macate 1 159 4 260 2 132 7 944 
Inchope 865 1 483 1 168 3 892 
Total 7 918 19 243 13 458 33 262 
Postes 
Administratifs 2004 2009 

Zembe 856 1 278 2 161 1 010 
Matsinho 1 558 1 736 3 775 1 096 
Cafumpe 1 328 3 161 3 953 2 181 
Amatongas 1 483 2 818 2 692 2 018 
Gondola 3 235 2 621 5 011 1 283 
Macate 1 862 3 828 4 881 2 855 
Inchope 1 158 2 790 2 724 2 401 
Total 11 480 18 232 25 197 12 844 

Source : base de données des élections législatives, 
<http://www.iese.ac.mz/eleicoes-resultados/>, consulté le 10 
novembre 2017. 

 

À la différence de la liberté qui me fut donnée par le Secrétaire 

permanent du district de Chibuto, le Secrétaire permanent de Gondola m’a 

interdit la consultation des plans économiques, sociaux et du budget du 

district sauf si je lui donnais une lettre de mon institution d’attache au 

Mozambique attestant que j’avais besoin des documents en question. Il a 

affirmé qu’il partageait les documents administratifs seulement avec des 

institutions. Le Plan économique et social et le budget du district, pourtant 
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documents publics de par la loi sur les organismes locaux de l’État, ne m’ont 

pas même été montrés ou donnés. Comme il m’a été autorisé de mener des 

entretiens avec tous les fonctionnaires et comme j’avais bien compris qu’il ne 

serait pas facile d’avoir des documents parce que le secrétaire permanent était 

convaincu que je pourrais les utiliser pour critiquer le gouvernement, j’ai 

tourné mon attention au maximum vers la parole des fonctionnaires. J’ai 

passé de longues périodes avec eux, soit à faire des entretiens semi-dirigés, 

soit au cours de conversations anodines qui se sont toujours révélées des plus 

intéressantes. On entretenait des conversations de trois à cinq personnes. 

Pendant les conversations, les fonctionnaires écoutaient de la musique, 

achetaient des choses, donnaient des ordres, exécutaient leurs activités 

quotidiennes. Dans le chapitre deux sur l’entrelacement entre le parti Frelimo 

et l’État, il y a un extrait très long et riche issu d’une conversations avec l’un 

de ces fonctionnaires. Nous parlions de la possibilité d’une structure 

(officiellement) unifiée entre le Frelimo et l’État. Après avoir répondu que 

cela serait mauvais pour le fonctionnement de l’administration et ses rapports 

avec les citoyens des partis de l’opposition, je lui ai demandé ce qu’il pensait 

alors du fait que le Président de la République était simultanément le 

président du parti Frelimo. Après quelques jours d’échange avec les 

fonctionnaires du secteur de planification, ils m’ont laissée analyser les 

rapports de travail des postes administratifs et quelques actes des visites de 

l’administratrice aux localités. 

3.3. Maputo : le marché des ONG, le tribunal 
administratif, le CEA et l’Assemblée de la 
République 

De mars à juin 2014, j’ai fait des entretiens exploratoires dans la 

capitale avec les acteurs et les organisations non-gouvernementales qui 

travaillent dans le domaine de la gouvernance et de la décentralisation. Le but 

de ces entretiens était de définir le référentiel75 de responsabilité à partir 

                                                 
75 Selon James Ferguson le référentiel désigne une structure de savoir autour d’un objet. 

Cette structure devient la base pour comprendre et organiser des interventions sur l’objet 
déterminé avec des effets réguliers. James Ferguson, The Anti-politics machine: 
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duquel ils menaient leurs actions. Ainsi, j’ai mené des entretiens approfondis 

avec les employés des organisations non-gouvernementales telles que le 

Centro de Integridade Pública, le Programme Diálogo local para a boa 

governação, le Mecanismo de Apoio à sociedade civil (MASC), et de la 

Friedrich Ebert Stiftung76. J’ai également mené des entretiens exploratoires 

avec le directeur de cabinet du Mécanisme africain d'évaluation par les pairs 

à Maputo dont les domaines d’intervention comprennent la démocratisation 

par le soutien aux députés de l’Assemblée de la République et la mise en 

place de la responsabilité politique. 

En 2015, j’ai été accueilli au sein du département d’Anthropologie et 

d’Archéologie de l’Université Eduardo Mondlane. Le département était un 

espace convivial. Lors des pauses déjeuner à la cafétéria du Centro de 

Estudos Africanos, j’ai fait la connaissance de quelques chercheurs et 

enseignants de la faculté de sciences sociales et j’ai pu échanger avec eux sur 

mes thèmes de recherche et entendre leurs avis sur mon sujet. Le fait que je 

sois une jeune femme qui faisait une thèse en science politique et qui animait 

des discussions politiques n’était pas évident pour eux. À plusieurs reprises, 

j’ai eu le loisir d’observer les comportements des universitaires envers les 

cadres du Frelimo dans les cellules installées au sein de l’université. J’ai 

recueilli d’autres données auprès des fonctionnaires du Tribunal 

Administratif. 

3.4. Les défis de la recherche dans les terrains 
d’enquête 

Étonnamment, il m’a été plus difficile de mener des enquêtes avec des 

femmes. Mes premiers contacts avec des hommes ont été plus simples et 

d’intérêts mutuels. Avant de partir sur le terrain, j’imaginais qu’il me serait 

plus difficile de faire des entretiens avec des hommes, souvent plus âgés et 

                                                                                                                                      
"Development", Depoliticization and Bureaucratic Power in Lesotho, Minneapolis, 
University of Minnesota Press, 1994, p. XIV. 

76 J’ai été ravie de pouvoir faire des enquêtes dans cette fondation car ils avaient un 
projet de soutien aux partis politiques. Mais ensuite, je me suis rendue compte qu’ils ne 
soutenaient que le Frelimo à cause de l’amitié de longue date entre le Frelimo et le parti 
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responsables de communautés entières, pour qu’ils acceptent de s’ouvrir et 

partager avec moi leurs expériences, leurs points de vue et leurs difficultés. 

Mais finalement, mener des entretiens avec des femmes me demandait de me 

mettre dans la position de jeune femme et non de chercheuse. J’étais scrutée 

par les femmes et ma position de chercheuse était mise de côté. Avec les 

hommes, ma position de jeune femme n’a pas fait objet de débats. Ma place 

et mon rôle de femme étaient toujours mis en avant par les femmes avec 

lesquelles je voulais dialoguer. Nos entretiens débutaient et étaient conduits 

dans le cadre d’une fraternité féminine. Ce sont toujours les femmes qui 

m’ont demandé, avant de commencer les entretiens, si j’étais mariée ou non, 

si j’avais des enfants ou non, comment j’étais capable d’aller enquêter sans 

ma fille, et qui était resté avec elle. 

Ce sont mes qualités de femme, de mère et d’épouse qui étaient mises 

en avant et qui conditionnaient le type de rapports qui se nouaient entre elles 

et moi. Les hommes étaient plus disponibles pour dialoguer que les femmes, 

elles avaient toujours des choses à faire et pendant les entretiens me 

demandaient d’être empathique avec elles et avec leurs conditions. Les mots 

utilisés étaient du vocabulaire « familial » et non professionnel. Quand j’ai 

mené un entretien avec une femme dont je pensais avoir gagné la confiance, 

lorsqu’elle était avec d’autres femmes elle faisait comme si elle n’avait pas 

eu un entretien dans lequel elle avait partagé avec moi une partie de son 

intimité, à chaque fois il fallait me légitimer à nouveau, il fallait m’assoir 

comme et avec elles, être à l’écoute et ne pas questionner leurs opinions. 

Avec les hommes, nous faisions souvent des blagues et ils me 

racontaient des histoires et me parlaient plus que je ne l’avais demandé. 

Lorsque je rencontrais des hommes que j’avais déjà interviewés, on se saluait 

et des fois ils me présentaient les gens avec qui ils étaient. Je ne me sentais 

pas à l’aise pour me légitimer comme femme et les rapports sociaux qui ont 

« infiltré » mes entretiens avec les femmes me rendaient mal à l’aise. Cette 

situation me poussait à évaluer les femmes avec qui je parlais non comme des 

                                                                                                                                      
social-démocrate allemand. Le FES soutient le Frelimo et la Fondation Konrad Adenauer 
avait financé les partis de l’opposition mais ce dernier programme avait pris fin en 2013. 
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professionnels mais comme des femmes et cela peut avoir eu une influence 

sur la manière dont j’ai pris en compte leurs opinions. Avec les femmes, 

j’avais besoin de plus de temps d’interaction pour mieux comprendre leurs 

choix et les subtilités de leurs points de vue par rapport à leurs expériences 

professionnelles et personnelles. 

Sur la restitution des donnés des travaux de terrain, une question 

méthodologique s’est posée, référencier ou pas les noms et les postes et 

positions qu’occupaient mes interlocuteurs·ices ? La sensibilité du choix a 

été plus aiguë à Gondola. En fait, même si je ne mets pas leurs noms, parfois 

je suis obligée de mettre la position ou le poste qu’ils occupent soit dans le 

gouvernement local, soit à l’assemblée municipale soit dan les partis 

politiques et ou s’ils sont chefs communautaires77. Si je ne mets pas leur 

poste ou position, leur discours n’aurait pas le même poids et valeur. 

Cependant, la sensibilité du contexte politique mozambicain est réelle et 

quelques citations peuvent mettre les postes de mes interlocuteurs en danger. 

Comme forme de minimiser l’exposition de mes interlocuteurs j’ai décidé de 

ne pas faire une liste des personnes interrogées. Cela ne résout pas le 

problème, bien évidement, mais rendra plus difficile l’identification de mes 

interlocuteurs. 

Alors que ma recherche n’était pas finie à Bordeaux, mon retour 

définitif à Maputo pour des raisons personnelles en avril 2016 a eu des 

conséquences assez négatives sur mon accès aux publications récentes. 

Heureusement, il existe google books, mais le fait est que la bibliothèque 

Brazão Mazula n’a pas un catalogue actualisé des références 

bibliographiques. Cela m’a poussé à lire des manuels de sciences sociales et à 

revisiter d’anciennes lectures. Rédiger la thèse à partir du Mozambique m’a 

                                                 
77 Le sens de chefs communautaire, c'est-à-dire, les répresentants des communautés, était 

avant 1994 à 2000 exclusif aux chefs traditionnels. Les chefs communautaires sont une 
catégorie conceptuel volontairement fourre-tout définie en 2000 dans le decret 15/2000 pour 
inclure les sécretaires de quartiers ou de villages, les enfermers, ou bien dit « Tous ceux qui 
sont respectés par tous ». Sa création constitute une tentative de vider le pouvoir des chefs 
traditionnels, en les retirant ainsi la primauté de répresentant des communautés locales 
devant l'État.  Pour plus de détail sur la problématique vide Fernando Florênço, Ao encontro 
dos Mambos. As autoridades tradicionais vaNdau e o Estado em Moçambique, Lisbonne, 
Imprensa de Ciências Sociais, 2005. 
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permis de dialoguer avec une littérature importante78 que je n’aurais peut-être 

pas connue si j’étais restée à Bordeaux avec les imenses catalogues de 

Sciences Po et du laboratoire « Les Afriques dans le Monde ». Mes 

compagnons de thèse, principalement Sina Schlimmer m’ont rendu un grand 

service en m’envoyant des chapitres de livres disponibles à Sciences Po 

Bordeaux dont j’avais besoin et avant de partir j’avais scanné une trentaine 

de chapitres de livres. 

4. Le cheminement de ce travail 

Cette thèse est née d’une interrogation sur les opérations et les 

tactiques de la mise en place de la responsabilité politique dans un régime de 

parti-État. De là est née l’opportunité de pouvoir développer une réflexion 

critique sur les débouchés de la démocratie au Mozambique. L’objectif 

principal de cette thèse repose donc sur les « manières de faires » qui 

circonscrivent la mise en place de la responsabilité politique dans le pays. 

J’ai pris comme base théorique la thèse de Michel de Certeau selon 

laquelle la relation entre les individus détermine les termes de la négociation. 

En outre, l’homme ordinaire invente le quotidien grâce aux arts de faire, 

ruses subtiles, tactiques de résistance par lesquels il détourne les objets et les 

codes, se réapproprie l’espace et l’usage à sa façon. Suivant encore la pensée 

de cet auteur, je défends que les gouvernés ne sont pas obéissants et passifs, 

mais pratiquent l’écart dans l’usage des produits imposés79. À partir de cette 

matrice de pensée, je montrerai comment des acteurs souvent décrits comme 

soumis au pouvoir du Parti-État sont certes des dominés mais déploient des 

tactiques pour détourner les codes et les objets que le pouvoir du parti-État 

impose. En d’autres termes, je veux souligner que le contexte de paternalisme 

autoritaire développé par le parti-État Frelimo, ne signifie pas qu’il s’agit 

d’un pouvoir omniprésent et omnipotent. 

Cette thèse a donc pour objectif d’expliquer/expliciter que la variable 

parti-État est stratégiquement surmontable dans la relation de demande de 

                                                 
78 Littérature grise, mémoires de license, de master, rapports d’ONGs.  
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comptes aux fonctionnaires, aux hommes politiques et aux membres des 

Conseils Consultatifs (CC). Je vais mettre en avant les tactiques articulées au 

quotidien qui parviennent à détourner le fonctionnement du CC par des 

groupes pris désormais dans les filets de la surveillance. 

J’ai divisé la thèse en trois parties de deux chapitres chacune. La 

première questionne le projet politique du Frelimo : comment peut-il 

s’étendre à l’ensemble de la société et de l’État jusqu’à structurer les 

imaginaires d’État chez les citoyens et leurs rapports avec l’État ? Le premier 

chapitre porte ainsi sur l’idéologie d’exclusion qui structure le modèle 

d’intégration sociale et politique proposé par le Frelimo dès le lendemain de 

l’indépendance. Le second chapitre explique comment se produit et se 

reproduit l’entrelacement entre le Frelimo et l’État depuis le sommet de 

l’État. 

En conséquence de la première partie, la deuxième interroge les partis 

de l’opposition : comment développent-ils leurs stratégies pour faire face au 

jeu politique et social du Frelimo pour demander des comptes aux 

gouvernements locaux ? Le troisième chapitre analyse le jeu politique de la 

Renamo, majeur parti de l’opposition et ancien opposant du parti-État 

pendant la guerre civile qui a duré seize ans. L’analyse menée démontre que 

le modèle d’existence sociale de la Renamo demande aux citoyens de se 

rebeller contre le pouvoir et non de négocier des changements avec le 

pouvoir local. Du fait de l’emprise du Frelimo sur l’État, le modèle de 

reproduction sociale choisi par la Renamo pousse ses membres et 

sympathisants à la clandestinité. Dans le quatrième chapitre, je me demande 

si le Movimento Democrático de Moçambique (MDM), le plus jeune parti au 

Mozambique (qui, malgré sa jeunesse, a réussi à avoir huit représentants à 

l’Assemblée de la République lors de sa première participation aux 

législatives, et dans les secondes a eu dix-sept sièges) arrive à susciter des 

rapports de responsabilité politique différents de ceux menés par la Renamo. 

Ce même chapitre montre comment le MDM parie sur la professionnalisation 

                                                                                                                                      
79 Michel de Certeau, L’invention du quotidien. Arts de faire, Paris, Gallimard, 1990, p. 

xxxiv-xxxvi. 
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des élus pour gagner la légitimité de négocier avec le Frelimo la mise en 

place de la responsabilité politique et s’imposer politiquement. 

La troisième partie porte sur la mise en place de la responsabilité 

politique. Avant de détailler les pratiques, les stratégies et les opportunités 

saisies par les représentants des citoyens dans les conseils consultatifs locaux 

pour mener le gouvernement à leur rendre des comptes, j’analyserai dans le 

cinquième chapitre comment les chefs communautaires et les chefs 

traditionnels négocient la centralité du pouvoir de l’État au niveau local. Ces 

acteurs n’ont aucun support légal pour négocier la domination de l’État mais 

se servent des rares moyens qu’ils détiennent, à savoir la légitimité dont ils 

jouissent dans l’espace social dont ils dominent la reproduction sociale. Le 

sixième chapitre s’interroge sur l’origine de l’obligation ressentie et perçue 

par les agents publics pour rendre des comptes d’abord au parti Frelimo, puis 

aux membres des conseils consultatifs, aux membres du MDM et aux 

citoyens. Dans ce chapitre, je montre d’une part que le type de rapport que 

chaque groupe d’acteurs entretient avec les autorités détermine la forme, les 

modalités de négociation des rapports de mise en place de la responsabilité 

politique. Je montre par exemple comment la méfiance et l’éloignement qui 

caractérise les rapports entre les membres de la Renamo et les autorités 

limitent les possibilités des membres de la Renamo à demander des comptes, 

en même temps qu’elles interdisent aux fonctionnaires de rendre compte aux 

citoyens qui ont déclaré publiquement leur identité partisane liée à la 

Renamo. 
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1ère Partie. De l'invention des 
imaginaires politiques à l'emprise 
de l'État par le Frelimo:  la force du 
Frelimo. 
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Chapitre I. La bonne conscience du 
Frelimo : une idéologie d’exclusion 
en voie d’aménagement ? 

« J’ai rempli les bulletins blancs en mettant un X sur la 

cravate ou le manteau du candidat pour prétendre que 

l’observateur du bureau de vote n’avait pas bien examiné le 

bulletin de vote. Je les ai vraiment remplis, Nyusi, Nyusi, 

Nyusi. Personne ne m’a demandé, je les ai remplis parce 

que je suis du Frelimo. Mais aussi parce que je veux 

travailler au niveau national. Les recruteurs vont vérifier le 

score du Frelimo dans les zones où j’ai travaillé. S’ils 

voient que dans mes assemblées de vote il y a eu beaucoup 

de votes blancs ou des votes pour les autres partis, les 

recruteurs vont penser que j’ai peur, que je suis ingénue. 

J’ai annulé les votes de la Renamo en mettent un X en plus 

sur un autre parti ou candidat ».1 

L’extrait ci-dessus donne une très bonne image de la bonne conscience 

du Frelimo en ce qui concerne le pluralisme politique et le respect de la 

liberté d’expression et de la diversité (il existe plus de cinquante partis 

politiques au Mozambique, mais dont vingt-neuf se sont présentés aux 

élections de 2014 et de ces vingt-neuf seulement trois ont une 

représentation)2. En remplissant les bulletins de vote en faveur du candidat du 

Frelimo, ce professionnel manifestait son assujettissement au pouvoir de ce 

parti en même temps qu’il s’objectivait comme assujetti3. Mais il montrait 

aussi que l’objectivation de l’assujettissement était chargée d’un intérêt 

concret à court ou long terme de l’assujetti qui la mettait en place. En 

d’autres termes, il s’agissait d’un militantisme orienté par les rétributions. 

Les engagements et actions des citoyens fondés sur la bonne conscience du 

                                                 
1 Dialogue effectué le 12 décembre 2014 à Chibuto. Pour des raisons évidentes, j’ai 

préservé l’anonymat de mon interlocuteur. 
2 Selon le nombre de partis inscrits à la Commissão Nacional de Eleicões pour les 

élections législatives de 2014. 
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Frelimo sont convertibles en faveurs politico-administratives. La bonne 

conscience du Frelimo se produit et se reproduit dans et par un système de 

pouvoir disciplinaire4 et d’un système de domination paternaliste qui se 

caractérise par le contrôle de la circulation des biens et l’exclusion 

concomitante des dominés de tout accès autonome au marché5. 

 Je vais tenter de démontrer cette thèse en soulignant d’abord que la 

figure de l’ennemi et la méfiance envers l’inconnu et le non maitrisé sont 

structurantes dans la logique d’action du Frelimo. Dans un deuxième temps, 

je m’attacherai aux logiques et aux instruments par lesquelles le Frelimo 

arrive à assurer le commandement des Mozambicains. Puis j’analyserai les 

récits des militants du Frelimo sur le pouvoir exercé par leur parti et sur les 

mécanismes coercitifs utilisés pour s’assurer de l’adhésion des 

fonctionnaires. En fin de chapitre, je discuterai comment la bonne conscience 

du Frelimo condamne un pays tout entier en même temps qu’elle détériore le 

parti. En d’autres termes, les actions des adhérents du Frelimo fondés sur la 

bonne conscience contiennent en soit les semences de l’implosion du parti. 

 

1. L’exclusion de l’autre, axiome 
existentiel du Frelimo 

 La logique de l’exclusion des citoyens qui ne sont pas d’accord avec 

les normes du Frelimo et sa logique d’intégration au système de domination 

en place constitue l’esprit de corps de ce dernier. Le multipartisme introduit 

en 1990 n’a fait que reproduire et institutionnaliser la mécanique d’un 

appareil qui annule toute possibilité pratique d’« être contre » par, comme le 

souligne Bourdieu, l’exploitation semi-rationnelle des effets 

                                                                                                                                      
3 Michel Foucault, Vigiar e punir: nascimento da prisão, Petrópolis, Vozes, 2004, p. 

154. 
4 Ibidem. 
5 Christian Geffray, « Anthropologie et discours analytique. Conférence éditée par Yann 

Guillaud », in Yann Guillaud et Frédéric Létang (eds), Du social hors la loi : 
l’anthropologie analytique de Christian Geffray, Montpellier, IRD Éditions, Nouvelle 
édition en ligne, 2009, pp. 109-124, p. 196. 
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psychosomatiques de l’exaltation de l’unanimité des adhésions et des 

aversions, de l’angoisse de l’exclusion et de l’excommunication6. 

Les discussions de cette section partent du constat que l’appareil 

politique du Frelimo s’est produit et se reproduit dans une logique de 

militarisation. La militarisation consiste dans le fait de s’autoriser de la 

situation de « guerre » à laquelle s’est trouvée confronté l’organisation –

 représentation qui peut être produite par un travail sur la représentation de la 

situation –, afin de produire et de reproduire continûment la peur d’« être 

contre », fondement ultime de toutes les disciplines militantes et militaires7. 

Je soutiendrai aussi dans cette partie que l’exercice du pouvoir par le Frelimo 

a toujours été du haut vers le bas. Aux populations fut désignée la fonction de 

soutenir la mise en place des décisions de la direction du Frelimo, les 

camarades compétents. Aux citoyens qui n’arrivaient pas à s’intégrer à la 

politique du Frelimo, que ce soit à l’époque du Front de libération pendant la 

guerre anticoloniale, ou après l’indépendance, deux destins étaient prévus : la 

rééducation (passage nécessaire pour l’intégration) ou l’exclusion (qui 

pouvait signifier la mort). Après l’introduction du pluralisme politique, la 

stratification et la classification des citoyens en « l’un des nôtres » versus 

« rebelle » ou « de l’opposition » a remplacé les camps de rééducation. 

 

1.1. De la clandestinité à l’indépendance : 
l’ennemi comme vecteur d’unité 

 Dès son origine, le Front de libération du Mozambique a voulu tirer sa 

légitimité du fait d’être le bâtisseur de l’unité nationale. Une unité qui serait 

la revanche pour les inégalités subies par les assimilés8 et les mulatos9 et à 

l’oppression subie par les populations rurales. 

                                                 
6 Pierre Bourdieu, « La représentation politique [Eléments pour une théorie du champ 

politique] », Actes de la recherche en sciences sociales, vol. XXVI, nº 1, 1981, pp. 3-24, p. 
23. 

7 Ibid., pp. 23-24. 
8 L’assimilation était un statut accordé à une frange marginale de la société colonisée, 

réservé aux Noirs qui avaient réussi à étudier et à acquérir les mœurs de la société 
portugaise. 
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 Enfin, je soutiens que, plus que les idées d’un certain type de 

marxisme ou de socialisme, ce furent les expériences d’exclusion vécues par 

les assimilés et les mulatos, la prise de conscience que leur couleur de peau 

était une barrière insurmontable à l’égalité de droits avec les Blancs, qui 

furent à l’origine d’une prise de conscience anticoloniale du désir de 

l’indépendance et la définition de l’ennemi. 

« On était assimilé, pareil qu’eux sur le papier mais différents dans la 

pratique. J’ai suivi la formation de dactylographie et je suis allé travailler aux 

chemins de fer. Les assimilés étaient discriminés dans le salaire, les Blancs 

gagnaient quarante escudos, alors que les assimilés sont passés de 17 escudos à 27 

escudos la journée. Lorsqu’on revendiquait, ils nous disaient "ces gamins pha ! ils 

sont déjà passés de dix-sept escudos à vingt-sept escudos, n’est-ce pas beaucoup ?". 

On cherchait toujours les concours dans le Bulletin de la République, quelques-uns 

cachaient leur nom parce qu’il dénoncerait qu’ils étaient des indigènes, ainsi ils ne 

seraient jamais sélectionnés, ils étaient placés dans les dernières places. Ainsi est né 

l’esprit de révolte, et si nous avions un pays gouverné par nous... on a créé le 

NESAM »10. 

 Cependant, le grand récit du Frelimo voulut faire croire que la 

définition du système colonial comme ennemi avait été construite à partir de 

la lecture de Marx et des cadres de l’humanisme : 

« Le marxisme et l’humanisme du Frelimo ont contribué à la définition de 

l’ennemi et des bases sociales de soutien, dans le rejet des paramètres de 

l’ethnicité, raciaux et religieux, ainsi que pour la définition des alliés […] je ne 

crois pas que, à un moment donné, les thèses de Fanon, aient directement ou 

indirectement influencé [notre lutte], ou qu’au sein du Frelimo se soit développé 

quelque type de revanchisme anti-blanc ou portugais que ce soit avec une 

signification spéciale, à parts les tentatives du groupe Gwenjere, Simango e 

                                                                                                                                      
9 Produit du croisement entre Blancs et Noirs dans un contexte qui ne légitime pas la 

relation entre un Blanc et une Noire [et encore moins d’une Blanche et d’un Noir...]. C’est 
un produit du croisement de deux conditions sociales moralement et politiquement 
excluantes. 

10 Entretien du 4 décembre 2014 avec José Luís Chissano, frère aîné de l’ancien 
président de la République Joaquim Chissano. Entretien mené à Malehince-Chibuto dans la 
maison de la famille Chissano. NESAM: Núcleo dos estudantes secundários de 
Moçambique [Groupe des lycéens du Mozambique]. Le NESAM a fonctionné comme 
incubateur des idéaux nationalistes anti-colonialistes. 
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Nhungu, qui en fait ne résultaient pas non plus d’une lecture de Fanon11 mais d’une 

stratégie et tactique de conquête de pouvoir pour leur bénéfice propre »12.  

 Ce témoignage de Sérgio Vieira13 est aussi un aperçu de la 

manipulation de l’histoire par le Frelimo pour délégitimer ses dirigeants qui 

n’avaient pas vécu les mêmes expériences sociales et identitaires qu’eux. 

Cette délégitimation se fit en plaçant toute modernité alternative dans la case 

du traditionalisme, en accusant quelques membres des directions centrale et 

provinciales du Frelimo d’être de nouveaux exploiteurs de peuple en 

substitution des Blancs ; d’être des ambitieux politiques ou économiques ; de 

rechercher un pouvoir personnel dans le cas de gens qui se réclamaient d’une 

autre modernité comme Urias Simango, Silvério Nhungu ou Lázaro 

Kavandame. En fait, depuis la création du Front, plusieurs visions de 

modernités alternatives à celle du colonialisme y gravitaient sans trouver un 

espace pour s’exprimer politiquement. Essentiellement, deux visions de la 

modernité s’affrontaient, une vision dominée par l’élite anticolonialiste 

composée par les assimilés et les créoles des métiers bureaucratiques, formée 

d’employés subalternes des bureaux, du commerce, d’auxiliaires 

d’infirmerie, des chauffeurs auxiliaires14. Cette élite nationaliste était plutôt 

dominée par les gens du Sud et une petite partie des Makondes de l’extrême-

Nord. En termes d’idéal de modernisation du pays, cette élite plus sudiste 

prévoyait un État universaliste, moderne, libéré du mode de production 

domestique de la paysannerie, une méfiance maladive envers toutes les 

manifestations du mouvement social urbain et rural qu’elle ne contrôlait pas ; 

                                                 
11 Dans son ouvrage, Participei, por isso testemunho (Maputo, Editorial Ndjira, 2010), 

Sérgio Vieira fait référence à l’ouvrage Les damnés de la terre, de Frantz Fanon (Paris, 
Éditions Maspero, 1961). Cependant, dans un autre passage du livre, il dit que la pensée 
générale de Sartre semble avoir beaucoup plus influencé les membres du Front que celles de 
Fanon ! Sartre avait préfacé la première édition des Damnés de la terre et sa préface a 
circulé plus que le livre de Fanon lui-même. Cela, d’autant plus que Fanon était très mal vu 
au sein du Frelimo et du MPLA en raison de son soutien au FNLA en Angola. 

12 Sérgio Vieira, Participei..., op. cit., pp. 242 et 246. 
13 Ancien combattant et dirigeant du Frelimo. Il a occupé plusieurs postes dans les 

gouvernements de Samora Machel et de Joaquim Chissano. Il est, d’après Michel Cahen, un 
théoricien non repenti du parti unique dit « marxiste-leniniste ». Michel Cahen, « "La fin de 
l’histoire"… unique : Trajectoires des anticolonialismes au Mozambique », Portuguese 
Studies Review, vol. XVI, nº 1, 2008, p. 171. 

14 Michel Cahen, « Mozambique. Histoire géopolitique d’un pays… », op. cit. 1994, p. 
242. 
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une langue portugaise comme moyen unificateur et destructeur des ethnies, 

un anti-tribalisme radical et une proclamation de la nation de type européen 

jacobin15. L’autre pôle fut dominé par les élites plutôt du centre et nord dont 

la reproduction sociale et économique ne dépendait pas exclusivement de 

l’administration coloniale16. 

 Ma thèse sur l’ancrage social de la direction sudiste du Front dans la 

société coloniale corrobore la thèse de Michel Cahen qui défend que la crise 

politique au sein du Frelimo dans les années 1968-1969, suivie par 

l’expulsion de quelques membres de la direction du Front, dont le vice-

président Urias Simango, n’était pas fondée sur les différences 

ethnolinguistiques, comme le veut Opello Jr, mais sur les différences de 

trajectoires sociales entre les élites dirigeantes17. L’ethnicité n’était qu’un 

facteur parmi d’autres. Pour des raisons historiques, les contestataires étaient 

plutôt originaires des ethnies du centre et nord du pays, alors que l’élite 

victorieuse du conflit était majoritairement originaire du sud18. 

 Mais la mise en place du rêve de l’indépendance imposait à cette 

frange marginale de la société coloniale de gagner la majorité populaire des 

zones rurales. Eduardo Mondlane, le premier président du Frelimo, affirma 

que les dirigeants du Front étaient conscients que le succès de leur projet 

dépendait largement de la participation des populations rurales. Dans cette 

prise de conscience, Mondlane et ses compagnons tiraient les leçons des 

expériences contestataires passées. D’abord, l’insuccès des intellectuels et 

                                                 
15 Ibid., p. 244. 
16 C’est le cas de Lázaro Nkavandame qui avait un vécu de petit commerçant et 

entrepreneur et pas de salarié ou de bureaucrate. 
17 Par exemple Simango a la même conception de la modernité que Mondlane (instruit, 

religieux, protestant, urbain, ayant l’expérience de l’étranger – il a vécu longtemps en 
Rhodésie, etc.) ; mais Mondlane était changane, socialisé dans le Sud et connaisseur de 
l’Afrique du Sud et Simango était ndau, socialisé dans le centre et connaisseur de la 
Rhodésie ; les deux ne se connaissaient pas et évoluaient dans des réseaux différents. Or, 
tout ce que la direction du Frelimo ne connaissait pas bien était ressenti comme un danger ; 
Mondlane et Simango avaient la même modernité, mais une expérience vécue dans des 
réseaux différents, et comme le Frelimo n’avait pas un fonctionnement interne 
démocratique, ces divers ressentis ne pouvaient pas être discutés et tout mécontentement 
était perçu comme une tentative de sabotage, d’infiltration par la PIDE, de tribalisme, etc. 

18 Ibid., p. 242 ; Walter C. Opello Jr., « Pluralism and Elite Conflict in an Independence 
Movement: FRELIMO in the 1960s », Journal of Southern African Studies, vol. II, nº 1, 
1975, pp. 66-82. 
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des salariés contestataires dans les années trente-quarante19 à cause du 

manque de contact entre eux et le reste du pays. Leurs poèmes étaient conçus 

dans un style éloquent d’une pitié-de-soi, bien différents des chansons de 

populations chopi, par exemple, qui moquaient le Blanc à partir de leurs 

expériences de domination20. De plus, les dirigeants de la nouvelle génération 

se basaient sur le fait que la résistance des paysans dans les zones rurales, 

comme à Mueda21 par exemple, était toujours limitée parce qu’elle ne 

concernait qu’un seul aspect de la domination, l’aspect concret qui affectait 

cette communauté spécifique à un moment précis22. 

 En raison de cette prise de position, Eduardo Mondlane et d’autres 

assimilés et mulatos ont décidé de s’unifier avec les dirigeants des 

mouvements contestataires des non-assimilés des zones rurales. Ainsi, furent 

invités des dirigeants comme Lázaro Kavandame, du plateau de Mueda, dans 

la province de Cabo Delgado limitrophe entre la Tanzanie et le Mozambique. 

 L’incorporation de la modernité coloniale fut le caractère distinctif 

entre les élites du sud et celles du centre et du nord qui légitimait les 

aspirations des premières. L’affirmation de leur identité était inséparable de 

leur réussite dans le régime colonial où elle s’était distinguée des autres 

jusqu’à arriver au statut d’assimilé ou au fait d’avoir étudié. Elle niait certes 

le modèle de domination coloniale, mais ce fut dans ce modèle que ses 

membres purent acquérir un statut privilégié dans la société nationale et 

globale, un statut qui les rendait plus aptes que les autres de même couleur de 

peau. 

                                                 
19 De fait, les premières formes de contestation du modèle de gestion des colonies prirent 

la forme de poèmes, chez des auteurs tels que Noémia de Sousa, Marcelino dos Santos, José 
Craverinha, Bernardo Honwana ; de peintures et gravures, comme celles de Malangatana et 
Mathias Ntundu ; articles de presse, notamment avec le journal O Brado Africano ; de 
chansons, etc. L’interdiction de toutes formes de manifestations politiques fut la raison pour 
laquelle la contestation des conditions des colonisés fut véhiculée d’abord sous la forme 
artistique. 

20 Eduardo Mondlane, « Resistance, the search for national movement », in Eduardo 
Mondlane, The struggle for Mozambique, Harmondsworth, Penguin Books, 1969, p. 9. 

21 Dans l’histoire du mouvement anti-colonial, Mueda est considéré le « berceau » des 
revendications contre le régime colonial portugais du fait de l’émeute du 16 juin 1960 et de 
sa répression. Egidio Guambe, « Réformer l’administration pour renégocier la centralité de 
l’État. Une analyse des municipalités de Beira, Mueda et Quissico (Mozambique) », 
Bordeaux, thèse de doctorat, Université de Bordeaux et Sciences Po Bordeaux, 2016, p. 45. 

22 Eduardo Mondlane, « Resistance, the search... », op. cit., p. 20. 
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 Je défends que les conflits de 1968-1969 au sein du Frelimo jusqu’à 

l’élection de Samora Machel à la présidence du Front de libération du 

Mozambique ont constitué le moment de radicalisation vers la formation 

d’une idéologie d’exclusion promue au sein du Frelimo. À partir de cet 

événement, l’unité de l’élite politique avec la paysannerie et ses représentants 

se fit via l’intégration des derniers dans la vision de la modernité des élites 

majoritairement sudistes. Le rêve de l’inclusion de tous était mort. 

 Il est intéressant de noter que l’un des architectes du mouvement de 

libération, Marcelino dos Santos, resta implacable pour condamner ses 

collègues qui n’avaient pas résisté à la torture de la PIDE et avaient révélé 

des informations sur le Frelimo et ses membres. Les anciens membres du 

Frelimo qui avaient, d’après les mots de Dos Santos, vacillé, collaboré, trahi 

leurs camarades furent envoyés en camps de rééducation pour se libérer des 

comportements erronés qu’ils avaient eus dans les prisons portugaises23. 

Cependant, aux camarades de Marcelino dos Santos qui avaient abdiqué de 

leur culture originelle pour succomber à la culture coloniale, rien ne fut dit, 

l’organisation et leur participation dans la lutte de libération les ayant 

réhabilités ! L’acculturation à laquelle ils avaient été soumis depuis l’enfance 

s’était-elle effacée avec l’expérience de la lutte de libération ? Le Front 

voulait gagner les masses populaires, condition sine qua non pour vaincre le 

colonialisme portugais, mais qu’arriva-t-il quand il découvrit que les masses 

populaires posaient elles aussi des conditions pour accepter le pouvoir du 

Front, ou qu’elles n’étaient pas aussi malléables qu’il l’avait imaginé ? 

1.2. De l’indépendance au pluralisme électoral : 
l’ennemi vecteur d’exclusion et de stratification 

 Dans cette sous-partie, je défendrai l’idée que le Frelimo, à partir des 

premières années de l’indépendance, a commencé une politique de 

stratification des citoyens en fonction de leur accord ou non avec les idéaux 

et la discipline du parti. Ce fut le célèbre « Qui n’est pas avec nous, est 

contre nous ! ». Ce principe a connu des mutations en fonction du contexte et 
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des acteurs politiques, mais il n’a pas changé, même avec l’introduction du 

pluralisme politique. On peut même dire que le pluralisme est venu accentuer 

l’exclusion et la stratification au sens qu’aujourd’hui, être ou ne pas être avec 

le Frelimo est perçu non seulement comme un affront à l’unité nationale mais 

aussi une tentative de chasser le Frelimo du pouvoir. 

 Les politiques de l’Abaixo ! – « À bas le tribalisme ! À bas 

l’obscurantisme », etc.24 – furent une indéniable représentation de ce que 

l’Autre, pour la quasi-totalité des membres du Comité central du Front, juste 

après l’indépendance, était le paysan ou le rural, celui qui était en dehors des 

circuits des fonctionnaires de l’administration coloniale, en pratique 

l’indigène. Le paysan fut le méconnu de la direction du Front en dépit d’un 

discours officiellement anti-urbain, favorable à la pureté paysanne, 

notamment celle, supposée, des zones libérées pendant la lutte anticoloniale. 

La méconnaissance des élites politiques du Sud du pays et leur assimilation à 

la culture de la société coloniale se traduisit en un paradigme de 

modernisation autoritaire concrétisée par la politique de l’Abaixo ! Ce fut une 

politique des élites détribalisées qui voulaient imposer à l’ensemble de la 

société mozambicaine leur vision de la modernité. Ainsi, pour l’élite 

dirigeante du Frelimo, la formation de la nation passait certes par la 

destruction de tous les traits du colonialisme, de l’impérialisme mais aussi 

par la destruction de la société africaine traditionnelle considérée comme 

féodale et obscurantiste25. La politique du Frelimo fut à la fois anticoloniale 

et anti-africaine. 

 Des auteurs comme Michel Cahen et Luís de Brito soutiennent que la 

direction du Front aurait confondu l’unité anti-portugaise, de fondement 

social, et une adhésion à l’idée nationale transcrite par un discours 

                                                                                                                                      
23 Dalila Cabrita Mateus, Memórias do colonialismo e da guerra, Porto, Asa Editores, 

2006, p. 477. 
24 Il est ici fait référence à la politique du parti unique qui incitait à la disparition 

accélérée des modes de vie traditionnels pour adopter les modes de l’Homme Nouveau du 
Frelimo. Il y avait de nombreux Abaixo ! : « À bas le féodalisme, l’obscurantisme, le 
régionalisme, le tribalisme…», c’est-dire, « À bas l’Autre! » 

25 Maria de Lurdes Mangueleze, « Responsabilité politique et hégémonie politique : une 
contradiction insurmontable ? », Bordeaux, mémoire de master, Sciences Po Bordeaux, 
2013, p. 21. 
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marxisant26. On peut enrichir cette thèse en disant que le Frelimo n’a pas 

seulement cru que l’unité anti-portugaise signifiait l’adhésion à un discours 

national marxisant, mais a sous-estimé la capacité d’autonomie et d’action 

des populations rurales considérées, dès la création du Front, comme des 

masses indiscriminés et manipulables par les autorités lignagères ou tribales 

et sans conscience politique, incapable de toute pertinence dans leur capacité 

d’agir hors de ce que pouvait leur apporter la manipulation par le Frelimo lui-

même. Les masses populaires, dans l’axiome existentiel du Frelimo, au-delà 

de leur sublimation dans le parti d’avant-garde, furent un objet de 

domination, s’agissant de citoyens aux mauvaises habitudes mais 

suffisamment malléables pour être redressés parce qu’analytiquement 

incapables. Pour l’édification de l’« homme nouveau » peu importaient les 

différences historiques et sociales, peu importaient surtout les motivations et 

les aspirations réelles des paysans au nom de qui la modernisation était 

conçue27. Pour Geffray, si une existence sociale était reconnue à la 

paysannerie dans le discours modernisateur du Frelimo, ce n’était que comme 

témoin anachronique, comme une survivance archaïque, encombrante et 

honteuse, un effet d’inertie des « mentalités », autant de freins condamnables 

à l’avènement de l’« homme nouveau »28. Enfin, les masses populaires 

avaient besoin d’être réhabilitées, extraites de leur condition éloignée de 

l’histoire moderne et des idéaux de liberté face à la « tradition » considérée 

comme « féodalisme » et lieu d’emprisonnement des hommes. En cela, la 

direction du nouvel État indépendant ne se différencia pas de la conception 

du système colonial sur les populations indigènes. Simplement, au lieu 

d’assimiler les indigènes à la nation portugaise, il fallait les assimiler à 

l’Homme Nouveau sans racines africaines autres que folkloriques. 

                                                 
26 Michel Cahen, « Mozambique. Histoire géopolitique…» , op. cit. p. 241 ; Luís de 

Brito, « Le Frelimo et la construction de l’État national au Mozambique. Le sens de la 
référence au marxisme (1962-1983) », Paris, thèse de doctorat, Université de Paris VIII, 
1991. 

27 Christian Geffray, « Fragments d’un discours du pouvoir (1975-1985) : du bon usage 
d’une méconnaissance scientifique », in Yann Guillaud et Frédéric Létang (eds), Du social 
hors la loi. L’anthropologie analytique de Christian Geffray, Marseille, IRD Éditions, 
2009, pp. 58-72, p. 64. 

28 Ibid., p. 65. 



 

MANGUELEZE Maria de Lurdes ǀ Thèse pour le doctorat en Science politique | 2018 
 
 

71 

« Il ne suffit pas de constater que le peuple souffre, quand il souffre 

effectivement et tout le monde le sait, depuis les élites jusqu’aux misérables. Il faut 

vaincre l’apathie de la large majorité, le sens du conformisme et du fatalisme, du 

"ce fut toujours comme ça depuis le temps de mes parents et grands-parents et de 

ceux qui les ont précédés" mais aussi la peur. Les gens humiliés ne sont plus que 

des êtres normaux et sages, qui ont peur pour leur vie et celles de leurs proches, 

qui, dans leur quotidien, ne font autre que de chercher des moyens pour nourrir leur 

famille et ont peur des représailles. Le surgissement de héros, de dirigeants 

clairvoyants, de situations révolutionnaires et exceptionnelles fut le résultat d’une 

organisation et exploitation de moments de grande crispation sociale. Le focus 

détonateur n’allait pas incendier la plaine dans l’état de nos peuples [à la recherche 

de quoi se nourrir], sans un long travail patient [la lutte de libération] »29. 

 La mise en place l’État nouveau du Frelimo dans les zones rurales fut 

fondée sur l’idée que la population rurale serait assujettie et sans grande 

capacité d’autonomie et d’action (agency). Mais les sociétés rurales ont réagi 

face à cet État, produisant ainsi un rapport de conflictualité entre les deux, 

une conflictualité entre une force politique qui voulait imposer un modèle 

« exogène » de reproduction sociale et les populations qui ne souhaitaient pas 

la destruction pure et simple de leur modèle local30. 

 L’instauration de l’idéologie d’exclusion et la politique de 

stratification sociopolitique a fermé les espaces de la critique politique et 

imposé la discipline. Aucune entité associative, sociale ou étatique n’a 

échappé à l’emprise du parti sur l’État31. En outre, le Frelimo de la période 

des débuts de l’indépendance s’est établi comme seule voix politique 

légitime, comme seul guide du peuple mozambicain32 et a pris le contrôle de 

toutes les associations et des syndicats en leur imposant le centralisme dit 

                                                 
29 Sergio Vieira, Participei, por isso..., op. cit., pp. 244-245 
30 Fernando Florêncio, Ao encontro dos Mambos : autoridades tradicionais vaNdau e 

Estado em Moçambique, Lisbonne, Imprensa de Ciências Sociais, 2005, p. 174. 
31 Michel Cahen, Mozambique, la révolution imposée : études sur 12 ans 

d’indépendance : 1975-1987, Paris, L’Harmattan, 1987, p. 141. 
32 Le premier refrain de l’hymne national adopté en 1975 lors de l’indépendance 

commençait ainsi : « Vive, vive le Frelimo, guide du peuple Mozambicain ! Peuple héroïque 
qui, armes au poing, le colonialisme a terrassé. Tout le peuple uni du Rovuma au Maputo, 
lutte contre l’impérialisme, continue et va toujours vaincre ». 
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démocratique33. Le parti unique a concentré le pouvoir dans les mains du 

Frelimo tout en étouffant les désaccords, automatiquement considérées 

comme dissidences en son sein et interdisant la légalisation des autres forces 

dissidentes qui s’étaient formées de manière éphémère au cours de la période 

de transition vers la décolonisation34. Enfin, selon l’anthropologue Fernando 

Florêncio, la formation locale de l’État indépendant s’est déroulée sans suivre 

les modèles de démocraties comme pratique35 et sans participation 

populaire36. 

 L’exemple de l’« ostracisme » dont furent victimes les citoyens aux 

positions différentes de celles du parti-État fut illustré sous forme du 

personnage Xiconhoca37, figure emblématique créée par le département 

d’information et propagande du parti-État. Ce nom fut formé à partir de 

« Chico » (ou Xico), en référence à un terrible agent de la PIDE du temps 

colonial, Chico Feio, et d’un serpent (nhoca). La première définition 

officielle de Xiconhoca apparut au début de la guerre civile et la deuxième 

face au constat des faiblesses institutionnelles au sein de l’administration. 

Dans un premier temps le Xiconhoca réactionnaire représenta l’ennemi de 

l’intérieur hostile à la construction de la nouvelle société mozambicaine 

constituée par les Hommes Nouveaux. Xiconhoca était un ennemi du peuple 

et de la révolution, celui qui aidait les forces de la Rhodésie et de l’Afrique 

du Sud à déstabiliser le Mozambique. Dans un deuxième moment, Xiconhoca 

représenta aussi les fonctionnaires accusés d’être corrompus, manquants 

d’organisation, accusés de négligence, incompétence et mésusage des fonds 

et des biens de l’État. Le fonctionnaire Xiconhoca fut combattu lors des 

                                                 
33 Selon Michel Cahen ce « centralisme démocratique » vient de la conception post-

léninienne dont la caractéristique principale est l’exclusion de la libre expression des 
minorités au sein du parti et de tout droit de tendance, Michel Cahen, Mozambique, la 
révolution…, op. cit., 1987, p. 141. 

34 Domingos do Rosário, « Les mairies des « autres » : une analyse politique, socio-
historique et culturelle des trajectoires locales. Le cas d’Angoche, de l’Île de Moçambique 
et de Nacala Porto, Bordeaux », thèse de doctorat, Université de Bordeaux IV, 2009, p. 276. 

35 L’auteur utilise le mot en portugais democraticidade dont le sens en français est celui 
de « démocratie », non comme institution, mais comme pratique. 

36 Fernando Florêncio, Ao encontro dos mambos..., op. cit., p. 161. 
37 En français, prononcer « Chicognoca ».   
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« Offensives politiques et organisationnelles » qui visaient à inculquer 

l’esprit du travail et à promouvoir la discipline38. 

 
Figure 1.– Xiconhoca 

« Xiconhoca est un bureaucrate » – « Vive le gaspillage » – 
« Il complique la vie des gens » 

Source: Maria Paula Meneses, « Xiconhoca, o inimigo: Narrativas de violência sobre a construção 
da nação em Moçambique », Revista Crítica de Ciências Sociais, nº 106, 2015, pp. 9-52, p. 32. 

 En conséquence de cet ostracisme sociopolitique envers une partie des 

citoyens, il y eut désormais deux types d’hommes au Mozambique, l’Homme 

Nouveau et Xiconhoca. La conséquence fut l’exclusion et la sanction 

appliquées au Xiconhoca par l’administration. En fait, selon Egídio Guambe, 

dans le projet modernisateur du Frelimo, l’administration ne devait pas prêter 

service à un habitant Xiconhoca réactionnaire de la même manière qu’à un 

Homme Nouveau révolutionnaire – création du Frelimo –, mais 

                                                 
38 Euclides Gonçalves, « Public events and temporalities of state power in 

Mozambique », thèse de doctorat, Johannesburg, University of Witwatersrand, 2012, p. 44. 
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l’administration devait au contraire le sanctionner dans le but de le rééduquer 

et de l’orienter vers un profil révolutionnaire39. 

 Cependant, la figure du Xiconhoca ne servait pas seulement à stratifier 

les citoyens : elle fut aussi une nécessité pour la légitimation du projet 

politique du Frelimo, dans le sens où la figure de l’ennemi stimulait le 

développement d’une conscience nationale commune en opposition à la 

figure de l’ennemi40. On peut dire que ce fut la figure de l’ennemi intérieur 

qui dessina la substance de l’Homme Nouveau mozambicain du Frelimo. En 

ce sens, l’entrée dans le Frelimo fut un passage obligatoire pour accéder à la 

modernité, ou pour devenir citoyen. 

 De ce fait, en pratique le Frelimo n’était plus dans une gouvernance 

visant tous les Mozambicains mais principalement ceux qui acceptaient 

l’intégration au monde du Frelimo. La matérialisation de cette idéologie fut 

et continue à être à confiée à l’administration publique, instrument de 

dressement des individus. Ainsi commença la formation d’un pouvoir 

disciplinaire où la stratification et la classification devinrent individuelles, 

chaque individu des masses devant prouver qu’il était bien dressé. 

2. La fonction intégrative du Frelimo, une 
contrainte intériorisée 

 Dans cette sous-partie, je vais tenter de montrer comment, même dans 

la période du pluralisme politique, le Frelimo n’a cessé de stratifier les 

citoyens au regard de leur degré d’obéissance à son système de pouvoir 

disciplinaire. Je vais parler de la logique d’intégration que le Frelimo offre 

aux citoyens qui ne sont pas encore sous sa domination. 

 Le sens commun a vu dans l’absence d’Afonso Dhlakama, président 

de la Renamo, au déjeuner offert par le président Armando Guebuza aux deux 

candidats vaincus lors des élections de 2009 (Dhlakama et Daviz Mbepo 

                                                 
39 Egídio Guambe, « Réformer l’administration pour renégocier la centralité de l’État 

...», op. cit., p. 176. 
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Simango), un refus du premier de s’intégrer à la vie politique 

« démocratique » de son pays41. Très juste est le mot intégration utilisé par 

Luís de Brito, car ce que le Frelimo offre aux individus d’une opinion 

différente de la sienne, c’est l’exclusion avec une possibilité de rééducation 

via un rapprochement ou une acceptation complète des normes du parti 

laissée à la responsabilité totale de l’individu auparavant exclu. On peut 

rappeler la phrase du président Joaquim Chissano, alors ministre de Samora 

Machel, pendant la guerre civile, lors de la première tentative de négociation 

indirecte avec la rébellion, à la fin de l’année 1984 : « Je ne vois aucun 

inconvénient à prendre des ministres de la Renamo dans mon gouvernement à 

partir du moment où ils adhèrent au Frelimo ». En fait, les concepts 

d’intégration et d’inclusion ne renvoient pas aux mêmes niveaux d’analyses –

 on peut avoir des pratiques intégratives et des politiques inclusives. 

L’intégration en effet se décline, s’observe, se réalise, se décrit au niveau des 

pratiques, en référence à une éthique et à une politique, alors que l’inclusion 

se définit comme valeur, comme éthique, comme politique42. 

 En effet, le pouvoir disciplinaire43 commandé par le Frelimo produit 

un idéal de citoyenneté, voire d’intégrité enracinée dans son propre. Par 

pouvoir disciplinaire, on entend une technique pour assurer l’ordination des 

multiplicités ; c’est un principe général d’une nouvelle anatomie politique 

dont l’objet et la finalité ne sont pas le rapport de souveraineté mais les 

rapports de discipline44. L’exercice du pouvoir disciplinaire présuppose 

d’abord la constitution de normes, performances, comportements considérés 

comme ordinaires qui servent de base de comparaison, de différentiation et 

de principe de règle à suivre. Pour Michel Foucault, ces règles servent à 

différencier les individus qui les suivent de ceux que ne les suivent pas, par 

                                                                                                                                      
40 Maria Paula Meneses, « Xiconhoca, o inimigo: narrativas de violência contraa 

construção da nação em Moçambique », Revista crítica de ciências sociais, nº 106, 2015, 
pp. 9-52, p. 10. 

41 Luís de Brito, « Le difficile chemin de la démocratisation », Politique africaine, 2010, 
I, nº 117, pp. 5-22, p. 6. 

42 Rapport Lachaud 2003 cité par Jean-Yves Le Capitaine, « Des pratiques intégratives 
aux politiques inclusives », La surdité : réflexions et pratiques. Journées d’études des 18 et 
19 avril 2013, Argenteuil. 

43 Michel Foucault, Vigiar e punir..., op. cit. 
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exemple l’Homme Nouveau révolutionnaire versus le Xiconhoca 

réactionnaire, le « avec nous » versus le « contre nous »45. En fait, pour 

devenir efficace, le pouvoir disciplinaire doit installer des instruments de 

contrôle, de surveillance sur les individus sur lesquels il veut exercer le 

pouvoir. Son efficacité doit mettre l’assujetti dans un état conscient et 

permanent de visibilité qui assure le fonctionnement automatique du pouvoir. 

Cela veut dire que ce n’est pas directement par l’usage de la force que 

l’individu suit les règles que le pouvoir exerce sur lui, mais parce qu’il se sait 

observé et donc susceptible d’être réprimé. La conscience et la permanence 

de la visibilité de l’assujetti est nécessaire car il ne sait jamais s’il est observé 

ou non, cela a pour corolaire de lui fournir le principe de son propre 

assujettissement46. Ce système fonctionna très bien et fonctionne encore en 

partie – n’oublions pas que la maille politico-administrative de l’État-parti 

Frelimo dans le pays descend jusqu’au niveau des « chefs de dix maisons » et 

que les services secrets ont un budget supérieur à celui du ministère de 

l’Agriculture –, à tel point que les citoyens qui n’appartenaient ou 

n’appartiennent pas au Frelimo sont vus comme étant, ou se sentent, hors-

norme. En ce sens, la grande famille sociopolitique du Frelimo se prend pour 

et se montre comme un espace qui permet à quelques-uns de ceux qui sont 

dehors, exclus de la norme, de venir en faire partie, mais seulement s’ils le 

méritent47. 

 Dans l’essentiel de la vision du Frelimo, les Mozambicains qui ne sont 

pas du Frelimo sont en quelque sorte des « déviants » ou des gens ignorants 

que le Frelimo a donc l’obligation morale d’intégrer, d’encadrer dans le 

système qu’il domine pour qu’ils puissent devenir des citoyens utiles et 

modernes et des membres de la nation. La mozambicanité même des citoyens 

qui ne font pas partie du Frelimo est mise en cause, parce que personne 

d’esprit sain ne saurait adhérer ou soutenir d’autres partis que le Frelimo : 

                                                                                                                                      
44 Ibid., p. 172. 
45 Ibid., p. 168. 
46 Ibidem. 
47 Jean-Yves Le Capitaine, « Des pratiques intégratives…», op. cit. 
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« Il y a d’autres endroits où même si on a tué leurs enfants, les gens 

adhèrent là où est le péril [la Renamo], ils préfèrent le parti qui tue au détriment de 

nous qui pouvons améliorer leurs conditions de vie, nous qui sommes bien. Mais 

quand on [le Frelimo] se rend dans ces endroits, ils revendiquent l’eau, les 

écoles…, ils les revendiquent alors qu’on ne va pas les fréquenter parce qu’ils 

seront avec les bandits. Même si leur niveau [de vie] a beaucoup baissé parce qu’ils 

soutiennent la Renamo, ils n’ont rien appris »48. 

 On voit dans cet extrait que la prestation de services et biens publics 

aux citoyens est une des techniques utilisées pour dresser les citoyens ou 

pour récompenser ceux qui acceptent de se soumettre au système de 

domination du Frelimo. En outre, les individus qui votent ou soutiennent la 

Renamo sont pris pour incapables de se redresser, même avec les sanctions 

mises en place par l’administration. Aux partis de l’opposition est, en fait, 

niée la légitimité de représenter une partie de la population et de la nation. Il 

est commun de penser qu’un bon dirigeant du Frelimo est un dirigeant qui se 

pense supérieur aux citoyens qu’il gouverne. C’est en quelque sorte un 

dirigeant qui pense aveuglément que sa référence du monde est supérieure à 

celle des individus qu’il gouverne. Un exemple de cela est le mépris des 

fonctionnaires de Gondola pour les demandeurs de financement au fonds de 

développement du district ou le mépris envers les chefs traditionnels quand 

les uns et les autres ne parlent pas le portugais. 

En effet, l’acceptation de la diversité culturelle et sociale reste niée 

aux Mozambicains. Elle n’est célébrée que dans les festivals gastronomiques 

et de danses traditionnelles folklorisées. 

 Vingt-six ans après l’introduction du pluralisme politique, l’idéologie 

du Frelimo ne s’est pas adaptée à la diversité des peuples du Mozambique. 

Bien au contraire, le parti essaie sans cesse d’annihiler les spécificités 

populaires via l’intégration dans le système de reproduction sociale qu’il 

domine. C’est pour cette raison, si paradoxale qu’elle soit, que son projet 

d’intégration n’abolit et n’abolira pas la stratification parce qu’il conjugue 

                                                 
48 Entretien du 4 décembre 2015 avec la secrétaire à l’Administration et Finances du 

Frelimo dans le comité du district et chef du groupe politique du Frelimo à l’Assemblée 
municipale de Gondola. 
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simultanément et indissociablement intégration et séparation sans être 

réellement inclusif49. En d’autres termes, la classification et la séparation 

entre « bandits » ou « rebelles » et « moçambicanos de gema »50 demeure 

l’une des clefs du système de pouvoir disciplinaire du Frelimo. 

 Jason Sumich a écrit un article démontrant que l’appartenance au 

Frelimo permettait une mobilité sociale accrue51. Elle ouvre la porte à 

l’amélioration des conditions sociales et économiques de ses membres, au 

bénéfice des avantages du système de domination paternaliste. Mais cette 

capacité à améliorer les conditions sociales et économiques de ses membres 

n’est possible que parce que le Frelimo se sert de son accès aux ressources 

internationales pour efficacement « tisser sa toile » et incorporer des acteurs 

auparavant considérés comme extérieurs aux limites de la moralité de la 

nation pendant la période révolutionnaire. Ce même auteur souligne le fait 

que le parti agit comme la principale arène de négociation au Mozambique, 

enchaînant les demandes et les intérêts internes au parti en même temps 

qu’elle impose des contraintes dans la capacité des acteurs à travailler 

indépendamment de ses structures52. 

La force du Frelimo ne tient pas seulement aux raisons ci-dessus 

exposées mais aussi au fait que pour des raisons historiques et politiques, il a 

réussi à « remplir » la totalité de l’imaginaire national mozambicain. La forte 

identification mentale entre un pays et un parti ne laisse pas facilement 

                                                 
49 Jean-Yves Le Capitaine, « Des pratiques intégratives…», op. cit. 
50 L’expression « Moçambicanos de gema » fait référence au jaune d’œuf (gema) et peut 

être traduite librement par « véritables Mozambicains ». Cette expression fut utilisée par le 
président de la République Armando Guebuza lors d’une conférence de presse au Niassa sur 
les avancées du dialogue pour en finir avec le conflit politico-militaire entre les forces 
gouvernementales et les hommes d’Afonso Dhlakama (2013-2014). Sous le titre, « PR 
Guebuza diz que “moçambicanos de gema não querem a guerra » (« Le président de la 
République Guebuza dit que "Les véritables Mozambicains ne veulent pas la guerre" »), la 
citation complète est : « Qualquer moçambicano de gema – somos mais de 20 milhões – não 
vai querer que haja incitação à guerra […] acredito que, apesar das provocações perigosas 
da Renamo, Moçambique continuará a viver em paz e o governo vai continuar a participar 
no diálogo com a Renamo» (« Aucun véritable mozambicain – nous sommes plus de vingt 
millions – ne sera d’accord avec l’incitation à la guerre […] je crois que, malgré les 
dangereuses provocations de la Renamo, le Mozambique continuera à vivre en paix et le 
gouvernement continuera à participer au dialogue avec Renamo »), 23 juin 2013, Lusa, 
<http://noticias.sapo.mz/lusa/artigo/16312799.html>, consulté le 24 avril 2017. 

51 Jason Sumich, « The Party and the State: Frelimo and Social Stratification in Post-
socialist Mozambique », Development and change, vol. XLIX, nº 4, 2010, pp. 679-698. 
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apparaître une alternative53. Le Frelimo est la nation lui-même54. Sa vision 

modernisatrice et urbanisante du pays produit cependant des processus de 

marginalisation, mais, pour des raisons tenant à l’histoire récente (guerre 

civile au cours de laquelle la rébellion était soutenue par l’Afrique du Sud 

raciste) et plus ancienne (marginalisation des anciens noyaux d’élites 

coloniales non capitalistes lors du déplacement de la capitale de l’Île de 

Moçambique à Lourenço-Marques à la fin du XIXe siècle), l’opposition est 

restée jusqu’à présent incapable de produire une alternative dans la culture 

politique, renforçant de ce fait l’hégémonie du Frelimo55. 

 Tous nos interlocuteurs, à l’exception du chef du poste administratif 

de Godide á Chibuto, perçoivent leur maintien au Frelimo moins comme un 

lieu de partage d’idéaux et d’une certaine vision du monde que comme un 

espace où ils ont plus de chances d’avoir des retombées économiques sous la 

forme de promotions, d’emplois, d’intégration dans un circuit d’affaires. Cela 

ne signifie pas qu’il n’y ait pas une idéologie partagée : elle existe, mais sa 

présence n’est pas tant dans le discours que dans la conscience pratique des 

adhérents et militants. Leur conscience catégorielle dérive plus des pratiques 

routinisées que d’un discours émanant du haut. 

 Il est très attirant de penser que les électeurs et citoyens votent pour le 

Frelimo juste à cause de son contrôle sur l’économie politique du pays, 

comme l’ont fait Adriano Nuvunga & Eduardo Sitoe56. Ces auteurs, 

constatent que, sur dix millions d’électeurs inscrits, l’élection du Frelimo par 

seulement trois millions d’entre eux serait un signe que les racines du 

Frelimo dans la société tiennent plutôt au contrôle de l’économie du pays, ce 

que lui donne le pouvoir de déterminer « qui prend quoi » et serait donc 

                                                                                                                                      
52 Ibid., p. 681.  
53 Michel Cahen, « Mozambique : une impossible alternative dans la culture 

politique ? », in António Romão, Joaquim Ramos Silva et Manuel Ennes Ferreira, 
Homenagem ao Professor Adelino Torres, Lisbonne, Coimbra, Almedina, 2010, pp. 601-
649. 

54 Idem, p. 648. 
55 Ibid.  
56 Adriano Nuvunga et Eduardo Sitoe, « Party institutionalization in Mozambique : “The 

party of the state” vs the opposition », in Adriano Nuvunga, « From the two-party to 
dominant party system in Mozambique, 1994-2012. Framing Frelimo party dominance in 
context », Amsterdam, thèse de doctorat, Eramus University Rotterdam, 2014, pp. 113-140. 
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moins lié à une identification partisane fondé sur une idéologie57. Mais il est 

aussi vrai qu’il n’y a pas encore ou il y a très peu d’études consacrées à la 

définition de l’inconscient ou à l’image projetée de ce que signifie être du 

Frelimo en termes d’idées et non de matérialité d’appartenance. Lorsque les 

gens parlent de la politique ou de quelques faits sociaux, il est possible de 

clairement savoir s’ils sont du Frelimo ou non, et il en va de même pour les 

adhérents de la Renamo – il y a un discours social partagé au sein de chaque 

camp. 

 Une partie de mes interlocuteurs ont justifié leur adhésion au Frelimo 

comme une imposition de l’environnement social ou professionnel dont 

dépendait leur emploi. Ce phénomène est plus lié aux jeunes d’une trentaine 

d’années et aux chefs communautaires à Gondola. Pour ce groupe, l’adhésion 

au Frelimo n’a pas relevé d’une identification à une cause et à des valeurs : 

« J’ai la carte du parti parce que mon oncle m’a dit que je devrais l’avoir 

parce que sinon je n’allais pas avoir de progression dans ma carrière »58. 

En somme, avoir la carte du parti est une contrainte intériorisée et non 

une identification. Je pense que, aujourd’hui, l’image du Frelimo est 

dégradée au point d’être associée à l’incompétence, aux détournements de la 

loi, à la corruption, aux assassinats plus qu’à une image positive. Il semble 

que, pour mes interlocuteurs, accepter cela est dégradant. En revanche, les 

agents publics ayant plus de cinquante ans considèrent leur adhésion au 

Frelimo comme un acte patriotique : « Je suis fils du Frelimo »59. Ce groupe a 

majoritairement rejoint le Frelimo pendant la période du parti unique et son 

image du Frelimo est celle d’un parti libérateur. La distinction que je fais en 

termes d’âges ne doit pas laisser penser que l’image du Frelimo comme parti 

libérateur est seulement employée par les gens âgés. Le discours de 

légitimation du Frelimo reste très marqué par cette réalité factuelle : le 

Frelimo est le parti de l’indépendance. On verra, dans le chapitre suivant que 

                                                 
57 Ibid., p. 129.  
58 Entretien du 25 mars 2014 avec un conseiller des juges du Tribunal administratif à 

Maputo. 
59 Entretien le 12 décembre de 2014 avec le directeur de l’école primaire de Canhavane 

dans le district de Chibuto. Lors de notre passage, il travaillait au chef-lieu du Posto 
administrativo en remplacement du chef du poste. 
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cette légitimation sert encore pour mobiliser les jeunes à voter pour le parti. 

Dans les paroles du chef du Posto administrativo de Godide-Chipadja, ce 

discours reste nécessaire pour mobiliser les jeunes qui n’ont pas vécu 

l’expérience de la guerre de libération et pour les prévenir afin qu’ils ne se 

laissent pas tromper par les discours des partis de l’opposition60. 

2.1. L’examen : le dispositif qui érige le pouvoir 
du parti Frelimo 

 Dans cette sous-partie, je veux montrer comment l’examen, la 

vigilance hiérarchique, la discipline, les récompenses et la pénalité 

disciplinaire régissent le pouvoir du Frelimo. La technique de l’examen 

combine, selon Michel Foucault les techniques de la hiérarchie qui surveille 

et celles de la sanction qui normalise. Il est en fait un contrôle normalisant, 

une vigilance qui permet de qualifier, de classer et de punir, en établissant sur 

les individus une visibilité par le biais de laquelle ils sont différenciés et 

sanctionnés61. Dans un premier temps, je le démontrerai en analysant 

comment les assujettis à ce pouvoir disciplinaire doivent démontrer leur 

assujettissement. Ainsi, en ritualisant les pratiques de leur assujettissement au 

pouvoir disciplinaire du Frelimo ces assujettis ne font outre que de renforcer 

le Frelimo comme centre de pouvoir. Dans un second temps je m’attacherai 

au déchiffrage de la bonne conscience du Frelimo et aux diverses formes 

d’objectivation de l’assujettissement des individus. 

 

2.1.1. De l’assujettissement à 
l’objectivation de la bonne conscience du 
Frelimo  

 Le militantisme pour le Frelimo n’est pas un acte privé, ni un acte 

intra-partisan, mais un acte professionnel, social et public. Il faut montrer une 

fierté qui se manifeste par l’évidence de l’adhésion et par la défense sans 

limite des intérêts du parti. Le militant du Frelimo est une cheville-ouvrière 

                                                 
60 Entretien du 15 décembre 2014 à Godide-Chipadja. 
61 Michel Foucault, Vigiar e punir..., op. cit., p. 154. 



 

MANGUELEZE Maria de Lurdes ǀ Thèse pour le doctorat en Science politique | 2018 
 
 

82 

du parti. Qu’est-ce qui démontre le mieux combien le Frelimo est puissant si 

ce n’est la visibilité permanente et continue de ses militants ? 

 Le noyau dur du Frelimo n’a pas changé, il gouverne seul le destin des 

Mozambicains. Toute forme de manifestation politique qu’il ne contrôle pas 

ne peut être qu’éliminée ou intégrée dans son système. Toutes les sphères de 

la société doivent être sous contrôle, principalement le politique et 

l’économique. Pour ce faire, le parti se sert de ses militants, de ses 

surveillants permanents du pouvoir disciplinaire62. 

L’institutionnalisation de l’examen comme technique 

d’assujettissement et de surveillance est très féconde et brillamment réussie 

car elle rencontre une assise dans la figure de l’ennemi largement connue et 

disséminée au Mozambique. Donc, pour les adhérents et militants de ce parti, 

leur visibilité envers leurs supérieurs est un besoin fondamental pour ne pas 

être classé ennemi, c’est-à-dire celui qui « ne nous appartient pas ». Mais il 

faut aussi souligner que la technique de l’examen est fonctionnelle et mise en 

place par ceux qui aspirent à un poste ou à une relation d’autorité et de 

privilège avec l’administration. Ceux-là croient que seul le système dominé 

par le Frelimo est capable de les y placer ou de ne pas porter préjudice à leur 

ascension. Pour eux, tomber dans la case « les autres » serait un malheur. Ce 

serait un malheur face auquel l’accusé potentiel devrait trouver tous les 

moyens de prouver son innocence. 

L’un des directeurs provinciaux avec qui j’avais mené une 

conversation informelle à Lichinga pendant mon enquête de terrain pour mon 

mémoire de master, avait dit qu’il lui était arrivé une fois d’avoir dû se 

présenter au comité provincial du parti Frelimo pour, au cours d’un long 

entretien, convaincre les membres du comité du Frelimo qu’il était bien du 

Frelimo et non de l’opposition. Il avait été remarqué qu’il n’était pas allé aux 

cérémonies du Jour des Héros mozambicains, le 3 février. Il ignorait que 

                                                 
62 Les services secrets, le SISE (Service d’information et de sécurité de l’État), héritier 

du SNASP (Service national d’action et sécurité populaire) du temps du parti unique, ont 
été maintenus avec une importance démesurée pour un État pluraliste, avec un budget 
fréquemment plus important que celui du ministère de l’Agriculture. Sa fonction n’est pas 
simplement la sécurité de l’État, mais la surveillance de la totalité des agissements de la 
totalité de la population. 
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toutes les cérémonies en l’honneur des héros au centre de Lichinga exigeaient 

la présence obligatoire de tous les directeurs. Son absence avait été 

interprétée comme le comportement d’un membre de l’opposition qui n’était 

pas d’accord avec les lignes directrices qui émanaient du centre. Il est allé au 

comité pour montrer qu’il était bien membre du parti, de peur de perdre son 

emploi. De plus, il pensait vraiment que les membres du comité pouvaient 

demander au directeur national de l’évincer ou de le placer dans un autre 

poste moins qualifié que celui de directeur provincial63. Ceux qui n’aspirent 

pas à des postes d’autorité à court et moyen termes ne s’engagent pas 

beaucoup dans les démonstrations de loyauté envers le parti. 

Autre exemple : je me rappelle avoir entendu quelqu’un demander à 

un fonctionnaire de la direction de l’université Eduardo Mondlane, s’il avait 

voté aux élections pour le choix du directeur de la faculté de lettres et 

sciences sociales. Le fonctionnaire a répondu que oui. Ensuite il lui a été 

demandé s’il avait bien voté. Ce à quoi il a répondu, « oui j’ai fait le bon 

choix, mais je n’ai pas pris la photo de mon bulletin de vote, je prends 

seulement la photo de mon bulletin de vote lorsque je vote pour le Frelimo 

[je me sens obligé de prouver que j’ai voté pour le Frelimo] »64. 

Dans cet exemple, on voit bien comment le contrôle hiérarchique 

oblige les militants à trouver des modalités surprenantes pour objectiver leur 

assujettissement. Outre le fait de veiller à ce que les adhérents et militants du 

parti agissent en conformité avec les règles, l’examen organise et structure 

leurs comportements et leurs choix65. 

L’examen comme technique de gouvernement produit non seulement 

des assujettis mais des personnes surveillant en permanence non seulement 

leurs propres comportements mais aussi les comportements et choix de leurs 

camarades. Ainsi, tout militant déviant est surveillé par son camarade, et le 

camarade est aussi le surveillant de son surveillant, à tel point qu’ils n’ont 

pas besoin que le chef soit présent pour mettre en place la vigilance. Cette 

                                                 
63 Maria de Lurdes Mangueleze, « Responsabilité politique et hégémonie politique... », 

op. cit., pp. 65-66. 
64 Observation faite le 16 octobre 2016. 
65 Michel Foucault, Vigiar e punir..., op. cit., p. 154. 
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technique crée ainsi un réseau de rapports de surveillance pluridirectionnel 

d’en haut, vers le bas, d’en bas vers le haut ainsi qui latéralement, devenant 

de cette manière une machine autonome, continue, fonctionnel et anonyme66 : 

« Mais si l’administrateur […] me surprenait en discussion avec un membre 

de la Renamo, j’aurais des problèmes. Qu’est-ce que mon chef penserait ? 

Que son élément67 est de l’opposition. La politique, c’est la politique. Moi, 

comme fonctionnaire, je ne me sentirais pas bien  

Je donnerai plus d’exemples et de détails sur ce système de 

surveillance pluridirectionnel dans le chapitre sur l’entrelacement entre le 

parti Frelimo et l’État lorsque j’aborderai les rétributions de la manne du 

parti aux agents publics. D’autres exemples seront explicités dans le chapitre 

sur la clandestinité de la Renamo. Il s’agit ici juste de montrer que l’axiome 

existentiel du Frelimo qui repose sur l’exclusion de tous ceux qui ne se 

conforment pas à sa politique, est générateur de cette surveillance : ne pas 

être du Frelimo, c’est posséder un stigmate, un différentiel indésirable de ce 

qui est attendu68. 

L’un des effets de cette machine de surveillance dans les districts est 

que, d’après Euclides Gonçalves, se sont créées une croyance et une pratique 

généralisées qui incitent les fonctionnaires à être vigilants envers leurs 

collègues en même temps qu’on les incite à la prudence pour ne pas 

transmettre des informations et actes importants à l’ennemi extérieur aux 

institutions étatiques. Ces fonctionnaires conçoivent donc les cellules du parti 

dans l’administration comme des espaces légitimes et sûrs pour accéder et 

faire circuler des informations, des directives et les orientations du niveau 

central69. 

 

 

                                                 
66 Ibidem., p. 148. 
67 Dans le vocabulaire politique mozambicain, « elemento » signifie « membre de base » 

ou « simple collaborateur ». 
68 Erving Goffman, Stigma, Londres, Penguin, 1963, p. 15. 
69 Euclides Gonçalves, « Public events and temporalities… », op. cit., p. 51. 
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3. Les récits du pouvoir : les domestiqués 
du pouvoir du Frelimo 

« On fait comme ça parce qu’ils feraient pareil à notre place ». 

Le chef communautaire du quartier Francisco Manyanga, membre du 

Frelimo, 

le 4 décembre 2015  

 Dans la rationalité frelimiste, il faut être toujours vigilant car il y a 

toujours quelqu’un qui veut bénéficier des avantages qu’a un militant ou un 

adhérent du Frelimo. Il faut développer à l’avance des stratégies pour se 

défendre des intentions des ennemis en les détruisant ou en leur niant les 

moyens de se renforcer. Cette rationalité ressemble à celle de l’Igreja 

Universal do Reino de Deus où, plus que de penser à eux-mêmes ou à Dieu, 

les croyants pensent plus aux démons qui sont à l’affut de leurs succès, 

prospérité, santé, amitié, mariage, travail, etc. En somme, partout où il y a 

une force maléfique qui veut faire le mal, ils doivent combattre le démon 

avant qu’il ne finisse par les vaincre, car ce qui maintient les croyants dans la 

prospérité est leur capacité à empêcher le renforcement des capacités du 

démon. Si les croyants arrêtent de se protéger, leur vie sera commandée par 

le ou les démons. 

Donc, si les projets des croyants ou militants du Frelimo vont bien, 

c’est parce que leurs stratégies de protection fonctionnent parfaitement. Mais 

cette rationalité de surveillance permanente fait que le militant est en 

permanente recherche de la force maléfique, qu’il recherche dans chaque acte 

ou comportement des gens par le biais desquels se manifestent les incursions 

du diable. 

Dans la logique de l’existence permanente d’un ennemi, les actes 

d’exclusion des citoyens appartenant à d’autres partis politiques ou qui 

sortent de l’idéal du Frelimo ne sont jamais intrinsèques au Frelimo, ils sont 

justifiés comme conséquence d’une prétention de l’ennemi. Tel un leitmotiv, 

l’expression « On fait comme ça parce qu’ils feraient pareil à notre place » 

fut répétée par une bonne partie de mes interlocuteurs à Gondola lorsqu’on 
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abordait l’inexistence de militants de la Renamo dans les espaces de décision 

du gouvernement local : « Si la Renamo gagne les élections elle va retirer 

tous les chefs communautaires des conseils consultatifs qui appartiennent au 

Frelimo. Tout le conseil consultatif sera changé parce que la [Renamo] sait 

qu’elle ne pourra pas travailler en coordination avec eux »70.  

« Si la Renamo gagne la gouvernance [sic : les élections] elle va m’enlever 

[du poste de chef communautaire et de membre du conseil consultatif], on sera 

dehors parce qu’elle mettra ses délégués à la place, ils [les délégués de la Renamo] 

sont dans l’attente. Je ne vais plus gagner les cinq cents meticais. C’est pour cela je 

ne lui fais pas confiance. C’est une lutte […] ils attendent ma défaite pour pouvoir 

occuper mon poste »71. 

Mais ce récit n’est qu’une excuse pour tyranniser les autres. En fait, 

lorsque les adhérents et militants du Frelimo se rendent compte de l’injustice 

que leur système crée, ils génèrent ces récits pour minimiser leur culpabilité. 

Dans la logique de ce récit, le Frelimo agit en prévention des actes des gens 

qui n’ont jamais été au pouvoir. Encore une fois, le bon comportement du 

militant du Frelimo est défini comme antithèse des comportements attendus 

de l’ennemi. Les adhérents et militants du Frelimo veulent faire croire qu’ils 

participent à une injustice parce qu’ils croient que si la Renamo prenait le 

pouvoir, elle les projetterait en enfer. Mais les militants du Frelimo oublient 

que, en se protégeant de la possible injustice future de la Renamo, eux-

mêmes se ferment les portes du paradis et, sans doute, poussent la Renamo à 

faire précisément ce qu’ils craignent. Comme le montre Nikkie Wiegink, les 

anciens combattants de base de la Renamo attendent une récompense. Selon 

cette auteure, ils assimilent les pensions octroyées par l’État aux anciens 

combattants du Frelimo, comme une récompense de leur engagement dans la 

guerre de libération nationale, et attendent donc pour eux-mêmes la même 

chose de la Renamo pour leur engagement dans la guerre civile72. 

                                                 
70 Entretien du 3 décembre 2015 avec le chef communautaire du quartier Mazikwera 

dans le district de Gondola. 
71 Chef communautaire du quartier Francisco Manyanga dans le district de Gondola, 4 

décembre 2015. 
72 Nikkie Wiegink « ’It Will Be Our Time To Eat’: Former Renamo Combatants and 

Big-Man Dynamics in Central Mozambique », Journal of Southern African Studies, 2015, 
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Les récits représentatifs des deux chefs communautaires et membres 

du Frelimo relèvent d’une stratégie pour maintenir leurs positions acquises, 

de manière à ce que le jeu politique se résume à un jeu de défense de ces 

positions. Le chef de l’arrondissement qui a réussi occuper une position de 

dominant ne cesse de développer des stratégies pour maintenir son poste, en 

même temps qu’il accumule des capitaux pour monter dans les grades tout en 

développant des stratégies pour repousser les individus des grades 

inférieurs73. Les discours des militants du Frelimo sur le pouvoir de leur parti 

sont bel et bien la manifestation de la construction ou reproduction de 

l’appareil de domination dans lequel ils jouent. 

 Le corolaire de l’utilisation de l’examen comme technique d’exercice 

du pouvoir disciplinaire dans le Frelimo est qu’il transforme la politique en 

l’affaire personnelle de chaque militant. Ainsi, l’exposition et 

l’investissement excessifs dans l’assujettissement et l’objectivation de cet 

assujettissement chez le militant du Frelimo transforment les conflits 

politiques en affaires personnelles. Tous ceux qui ont réussi à obtenir un 

poste ou une position dans l’administration ou dans le parti mettent cette 

chance en relation avec leur implication directe dans le soutien au parti, de 

telle manière qu’ils se sentent très dignes ou méritant de profiter des 

lauriers : « c’est mon tour ». 

C’est sans doute là que le modèle du Frelimo a une faiblesse interne 

capable de le détruire ou au moins de le reconfigurer. Ce ne sera pas le fait de 

l’ennemi de l’extérieur mais des ennemis de l’intérieur, les luttes des diverses 

factions internes au parti. En fait, la dynamique politique interne du parti est 

devenue un jeu de protection personnelle où éliminer une politique mal gérée, 

c’est éliminer les ressources économiques et sociales d’un militant, c’est la 

politique du ventre décrite par Jean-François Bayart74. 

                                                                                                                                      
pp. 1-17, p.12, <DOI: 10.1080/03057070.2015.1060090>. Cela reste dans la logique de 
l’ennemi comme modèle théorisé par Michel Cahen, « The Enemy as Model. Patronage as a 
Crisis Factor in Constructing Opposition in Mozambique », Oxford, Oxford-Sciences Po 
Research Group, décembre 2011, pp. 1-14, 
<http://www.politics.ox.ac.uk/materials/centres/oxpo/working-papers/wp_10-11/OXPO_10-
11f_Cahen.pdf>. 

73 Clifford Geertz, Negara, O Estado teatro no século XIX, Lisboa, DIFEL,1991 [1980]. 
74 Jean-François Bayart, L’État en Afrique, la politique du ventre, Paris, Fayard, 2006. 
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 Lorsque le jeu politique atteint ce niveau, il devient très difficile de 

contrôler le parti sans les rétributions parce que les militants ne perçoivent 

aucune idéologie strictement fondée sur un idéal partisan capable de mettre 

tous les jeux de pression à plat et de revendiquer un jeu politique qui ne 

prenne pas en compte les rétributions personnelles et qui punit les infracteurs. 

Lorsqu’un militant voit son initiative dévalorisée dans les espaces de décision 

et concertation du parti, il ne pense pas d’abord qu’elle entrait en désaccord 

avec les principes du parti mais qu’elle était en contradiction avec les intérêts 

personnels ou de groupe de ceux qui ont voté contre. 

 Un discours brillant sur le pouvoir du Frelimo a été donné par un de 

mes interlocuteurs à Maputo. Au cours d’une conversation avec cet 

universitaire de la capitale, fut abordé le sujet de la contrainte ressentie par 

les fonctionnaires d’avoir la carte du parti, de leur sentiment à cet égard. Mon 

interlocuteur m’a menée dans une réflexion pour m’expliquer comment je 

devrais raisonner ou relativiser les énoncés des autres fonctionnaires que 

j’avais interrogés : 

« Quand le parti Frelimo a demandé la carte d’affiliation, étaient-ils 

membres d’un autre parti ou avaient-ils d’autres préférences politiques ? Il ne faut 

pas soustraire de votre questionnement que les gens disent qu’ils furent obligés ou 

contraints alors qu’ils n’étaient pas membres d’autres partis. À vrai dire, la 

demande de la carte ne peut pas être une obligation ressentie car souvent ces 

fonctionnaires ne sont adhérent d’aucun parti ou n’ont pas d’autres préférences 

partisanes, donc, s’ils n’adhérent pas au Frelimo, ils n’allaient non plus adhérer à 

un autre parti. L’obligation ressentie et vraiment condamnable serait si le Frelimo 

demandait à un fonctionnaire d’adhérer au parti alors que le fonctionnaire était déjà 

adhérent d’un autre parti et avait des préférences partisanes claires. Hormis ces cas, 

l’exigence de la présentation de la carte du parti est normale »75. 

Dans la logique de cet universitaire frelimiste tout le monde doit être 

« intégré » à quelque chose ! À la limite, il accepte qu’un fonctionnaire soit 

membre du MDM ou de la Renamo, mais il ne conçoit pas qu’il ne soit 

                                                 
75 Dialogue entretenu le 5 octobre 2016 avec un universitaire de l’Université Eduardo 

Mondlane. 
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membre de rien ! En fait, cet universitaire a donné une belle illustration de la 

philosophie intégrationniste du Frelimo envers toute la vie politique. 

 La rationalité ci-dessus exposée est très intéressante en ce qu’elle 

révèle l’acceptation d’un dispositif produit et exercé dans la contrainte mais 

qui n’est plus vue comme contrainte. La contrainte prend le sens d’une aide 

du parti pour intégrer les individus dans un réseau ou espace d’exercice de la 

citoyenneté. Selon le même universitaire, 

« Pendant la période de parti unique, il y avait beaucoup d’espaces 

d’exercice de la citoyenneté, l’Organisation de la Jeunesse Mozambicaine, 

l’Organisation de la Femme Mozambicaine, les Continuadores76, les Groupes de 

travail locaux, l’existence des journées de nettoyage des espaces communs dans les 

arrondissements, etc., tous créés et gérés par le parti-État auquel les citoyens 

devaient obligatoirement participer. Un bon citoyen devait y participer. Or, après 

l’introduction du pluralisme politique, la majorité des citoyens se sont vus hors de 

ces cercles d’exercice de la citoyenneté et de participation à la vie politique. Du 

coup, exiger l’adhésion des fonctionnaires au Frelimo est une opportunité pour que 

les citoyens reviennent dans l’espace d’exercice de la citoyenneté, parce qu’en 

dehors de cet espace ils ne pourront pas l’exercer. Aujourd’hui, vous devez vous 

rendre au siège du parti pour avoir un contact avec celui-ci. Le parti s’est confiné 

en cellules qui n’agissent pas pour mobiliser de nouveaux adhérents. Le parti s’est 

professionnalisé. En dehors de ces circuits, voyez-vous d’autres formes de 

socialisation dans d’autres partis ? Les cellules étaient simultanément des instances 

administratives et de mobilisation des gens pour l’action citoyenne. Les réformes 

dans l’État ont professionnalisé ce travail, c’est à l’État de nettoyer la ville, 

d’assurer la sécurité, etc. De cette professionnalisation découle que, même pour les 

militants ou les adhérents, le parti n’existe pas dans leur quotidien, et c’est pareil 

pour les adhérents des autres partis »77. 

 Il fut fascinant de noter que mon interlocuteur voyait une 

complémentarité entre l’État et le parti à tel point qu’il préférait donner au 

parti la fonction d’apprendre la citoyenneté aux individus, comme si c’était à 

lui de faire des sujets des citoyens. Pour lui, ce n’est pas la République qui 

                                                 
76 Organisation d’encadrement des enfants, genre de scoutisme politique lié au Frelimo. 
77 Entretien le 5 octobre 2016 avec un universitaire de l’Université Eduardo Mondlane. 
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crée et organise la citoyenneté mais le Frelimo. C’est ce rôle qu’il lui attribue 

qui l’empêche de poser la vraie et seule question qui intéresse sur l’obligation 

d’adhérer au parti : pourquoi un citoyen doit-il avoir la carte du Frelimo pour 

travailler dans l’administration publique ? Pourquoi faut-il se présenter aux 

espaces de socialisation du parti pour pouvoir postuler aux postes de 

direction dans quelques institutions publiques ou que ce soit pour faire des 

affaires avec l’État ? 

 Mais même de cette manière étonnante, ce fonctionnaire est de loin 

celui qui a le mieux essayé de justifier son engagement dans le Frelimo sans 

tomber dans la victimisation. La majorité de mes interlocuteurs ont 

simplement justifié leur adhésion comme étant la réaction fatale de victimes 

d’un système tout puissant. Aucun de mes interlocuteurs n’a parlé de son 

affiliation au Frelimo comme d’un choix bien réfléchi et volontaire. 

3.1. La bonne conscience du Frelimo 

 La bonne conscience du Frelimo ne relève plus seulement de l’idée 

que ce parti gouverne seul et doit rester au pouvoir à n’importe quel prix en 

raison de sa légitimité historique pensée comme infinie. Elle relève aussi du 

fait qu’il le doit parce qu’il m’ouvrira des portes vers tel ou tel poste. 

L’engagement politique est négocié en termes d’échanges matériels et de 

postes dans l’administration ou dans le parti. L’extrait d’un dialogue avec un 

de mes interlocuteurs, cité en tête de ce chapitre, en est un exemple. Il a 

affirmé avoir mis des X (croix) sur le candidat du Frelimo dans plusieurs 

bulletins de vote blancs et avoir annulé des bulletins en faveur de la Renamo 

sans qu’aucune demande émanant d’un échelon supérieur du parti ne lui 

parvienne mais juste parce qu’il est du Frelimo. Par la suite, il dit avoir mis 

les X parce qu’il veut travailler au niveau national et il croit aveuglément que 

le choix des agents pour les organismes centraux prend en compte la capacité 

du candidat à paralyser la Loi au bénéfice du Frelimo, même si c’est nier la 

liberté et l’expression politique des autres citoyens. Mon interlocuteur 

fraudeur a agi pour des raisons d’intérêt matériel, mais aussi selon sa culture 

politique, celle qui fait du Frelimo non seulement le parti dominant, mais le 
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seul parti légitime de la nation mozambicaine : en fraudant en faveur du 

Frelimo, il défend donc la nation. 

 Une composante de la bonne conscience du Frelimo est la capacité à 

contourner la loi lorsque les intérêts du Frelimo sont en jeu. Mais quel type 

de pays, de démocratie construit-on lorsque les individus pensent que 

contourner la loi est légitime, voire se sentent incités à le faire ? Le corolaire 

de cette logique d’action du Frelimo est la méfiance généralisée et une 

loyauté fondée sur la capacité du parti à dominer le jeu des rétributions 

matérielles et financières à ses militants. Peut-être, le concept adéquat pour 

mieux rendre compte de la liaison entre les adhérents et militants du Frelimo 

ne serait pas « loyauté » mais « complicité », une complicité presque 

criminelle, si l’on pense qu’ils ne peuvent se dénoncer parce que celui qui 

dénonce a aussi sa liste de péchés publics. Très peu d’entre eux ont une 

éthique suffisante pour condamner sérieusement les autres parce que 

justement leur morale est celle de contourner la loi pour un bénéfice privé. La 

majorité de ceux qui condamnent, condamnent non pas les groupes de 

pression ou le jeu en tant que tels, mais l’intensité de ces manifestations 

quand elle est exagérée : « il a trop détourné la loi ! », « Comeu demais ! [il a 

trop mangé] ». Mais tous transgressent la loi. Cela ne résout pas notre 

problème : pourquoi quelqu’un qui ne respecte pas la Loi se pense-t-il 

légitime à condamner celui qui la respecte encore moins que lui ? 

 Cela est possible parce que le système de pouvoir dominé par le 

Frelimo est un pouvoir qui, en son sein – il peut faire la guerre à 

l’extérieur ! – récompense plus qu’il ne sanctionne. On est dans un système 

où la punition est devenue une pénalité disciplinaire, la sanction est appliquée 

dans le but de condamner la transgression des règles mais non pour opérer le 

retour à la discipline. La punition, tout en exigeant la discipline partisane, est 

une incitation à l’attribution de récompenses plus qu’une application de 

sanction. Cela est possible parce que le système définit les comportements et 

les performances des militants et fonctionnaires en bons et mauvais et non 

entre permis et interdit. C’est-à-dire que, dans le système dominé par le 
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Frelimo, la punition prend le caractère de pénalité disciplinaire78. Le système 

de classification des comportements et des performances des militants est un 

jugement de valeur où le respect par la loi de l’État n’est jamais passible de 

criminalisation. 

 Le pouvoir du Frelimo n’est pas une essence mais un dispositif qui 

s’impose aux citoyens tout en laissant effectivement sa reproduction sous la 

responsabilité des assujettis. Il est important de le noter. On n’a pas une élite 

du Frelimo dominant tout toute seule, c’est le désir et les pratiques des 

militants et des citoyens qui rendent ce système opérationnel. Le 

néopatrimonialisme nourrit la servitude volontaire et vice-versa79. Le citoyen 

qui accepte la logique du système d’exclusion du Frelimo trouve toute sorte 

de justification pour légitimer l’action du parti. Les citoyens qui acceptent de 

jouer ce jeu le font parce qu’ils considèrent posséder le capital symbolique et 

culturel nécessaire pour gravir les échelons de pouvoir en son sein. En 

somme, la bonne conscience du Frelimo, c’est la manifestation de 

l’incorporation des effets d’une idéologie d’exclusion et d’un accès aux 

opportunités réservé à ceux qui sont avec le Frelimo, au sein d’un vaste 

paradigme de modernisation autoritaire pour la construction de la nation. 

Conclusion. La bonne conscience du 
Frelimo et la responsabilité 
politique, une contradiction 
insurmontable ? 

Une leçon que l’on peut tirer de l’utilisation de l’examen comme 

technique et dispositif d’exercice du pouvoir dominé par le Frelimo, est que 

c’est aux militants du Frelimo d’exiger des comptes au parti et aux 

gouvernements (central, provinciaux et locaux) comme contrepartie de 

l’investissement personnel de chaque militant dans la victoire ou le maintien 

                                                 
78 Michel Foucault, Vigiar e punir..., op. cit. 
79 Estienne de La Boétie, Discours de la servitude volontaire, ou, Le contr’un, Genève, 

Droz, 1987 [1563]. 



 

MANGUELEZE Maria de Lurdes ǀ Thèse pour le doctorat en Science politique | 2018 
 
 

93 

du Frelimo au pouvoir. C’est aux militants de réclamer leur rétribution face 

aux investissements faits dans le parti. Dans cette logique, le parti et ses 

militants qui occupent des postes d’autorité dans l’administration ne se 

sentent jamais dans l’obligation de rendre des comptes à la population : 

l’exercice de mise en place de la responsabilité sera très rarement initié par le 

parti ou les dirigeants de l’État et de l’administration membres du parti, car 

pour demander des comptes il faut que les citoyens le méritent et soient 

intégrés, ayant travaillé pour le parti. Ce n’est pas juste l’acte d’avoir voté 

pour le parti qui légitime la demande de comptes. Ce n’est pas non plus la 

thèse classique dans les études sur la mise en place de la responsabilité, selon 

laquelle le gouvernement a tout intérêt à rendre des comptes parce que c’est 

cet acte qui assure sa réélection. La mise en place de la responsabilité 

politique par les autorités du Frelimo n’est pas un processus pour tous, c’est 

un acte exclusivement destiné à ceux qui sont avec lui. Les exclus n’ont pas 

droit à la demande ni à un rendu de comptes par les autorités publiques 

membres du Frelimo. 

Dans l’exercice du pouvoir disciplinaire au sein du Frelimo, c’est au 

membre du parti de faire une analyse de ses actions et comportements pour 

définir s’il est éligible ou non pour demander des comptes. Le pouvoir du 

Frelimo est réactif : votez pour le parti et vous serez récompensé ou au moins 

vous ne serez pas sanctionné, mais qui ne vote pas pour le Frelimo ne reçoit 

rien et n’a pas le droit de réclamer. Il s’est mis de lui-même hors de la sphère 

de la citoyenneté du parti-État. Est ainsi renversée la logique de la mise en 

place de la responsabilité politique. A droit à la responsabilité politique 

seulement celui qui a travaillé pour le pouvoir et qui peut le prouver. La mise 

en place de la responsabilité politique est ainsi une récompense au respect de 

la discipline, au bon comportement, à l’assujettissement et à l’objectivation 

de l’assujettissement au pouvoir disciplinaire dominé par le Frelimo. Dans la 

ville de Beira qui ne vote pas pour le Frelimo, les citoyens n’ont pas le droit 

de demander des comptes aux gouvernements provincial de Sofala et du 

district (distinct de la municipalité) nommés par le gouvernement central. Le 

système se responsabilise uniquement devant les citoyens qui ont accepté et 
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intégré le dressage par l’hégémonie frelimiste. Ceux qui ne sont pas dans ce 

cas doivent se conformer au dressage. C’est la bonne conscience du Frelimo 

qui, ainsi, crée la Renamo et le MDM. 

 Au fond, la direction du Frelimo et ses fondateurs pensent que leurs 

valeurs et leurs idées seules ne suffiront jamais pour être aimés, pour 

engranger des votes. La Renamo leur est bien supérieure sur ce plan puisque, 

sans rien donner, elle reçoit des votes. Cette vérité et cette réalité sont 

insupportables pour le Frelimo qui, au lieu de les affronter et de les accepter 

comme faits sociopolitiques banals, préfère contourner l’image qu’il a créée 

de lui et oublier qu’il n’est pas cette image. Le parti ne vit plus tant de ses 

principes et valeurs, il agit en fonction du discours de supériorité qu’il a créé, 

il est esclave de cette image et du pouvoir parce que la peur des adhérents et 

militants a vaincu leurs désirs de liberté. Le Frelimo a besoin d’artefacts pour 

rester attractif pour les électeurs, il est captif du système paternaliste, 

matériel et mental, qu’il a créé… Des trois partis analysés dans cette thèse, il 

est le moins libre de tous, il est celui qui ne mesure plus ses efforts pour se 

maintenir au pouvoir. 

 Le Frelimo et tous ceux qui le soutiennent se pensent supérieurs aux 

autres, alors qu’en vérité ils sont les plus contraints : du moins les 

sympathisants et adhérents des autres partis politiques en sont-ils encore à 

apprendre et à définir leurs chemins, alors que ceux du Frelimo sont 

tellement habitués au pouvoir qu’ils l’ont naturalisé : ils font en quelque 

sorte partie de la race des dirigeants, qui détiennent naturellement la 

propriété de la nation. N’écrivent-ils pas que « l’opposition met en danger 

l’unité nationale », c’est-dire qu’elle ne fait pas partie de la nation ?80 

 Il y a dans la psychologie des dirigeants du Frelimo un sens d’être 

différent et supérieur aux sympathisants et adhérents des autres partis 

politiques. En effet, il n’est pas possible de soutenir un système de 

domination – en l’occurrence ici celui du Frelimo – et à la fois de penser aux 

autres individus en termes de citoyens libres et égaux. Tous ceux qui 

soutiennent le système dominé par le Frelimo nient pour eux-mêmes la 
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possibilité d’être pleinement des citoyens. En ce domaine, il ne saurait y 

avoir de moyen terme. La question posée dans le titre de ce chapitre ne peut 

que recevoir une réponse négative : le passage du parti unique au parti 

dominant dans un système de convenance pluraliste n’a pas entraîné un réel 

aménagement, idéologique et pratique, de la domination – à une nuance 

importante près. L’idéal de la nation représentée par un seul parti est resté 

intact, même si le règne du paternalisme autoritaire a cédé la place, avec le 

tournant néolibéral, au néopatrimonialisme. 

 Comment le système de domination dominé par, ou au nom du 

Frelimo, contraint-il les actions des autres acteurs politiques ? En quoi et 

comment la bonne conscience du Frelimo est-elle réappropriée et utilisée par 

les autres partis politiques pour renforcer leurs positions dans le champ 

politique ? Une partie de la réponse à ces questions sera trouvée dans les 

chapitres suivants où j’analyserai d’une part le rapport établi entre les 

membres de la Renamo et du MDM avec les membres du Frelimo et avec 

l’administration publique ; et d’autre part la réaction de la Renamo et du 

MDM face au système de domination exercé par le Frelimo. 

 

 

                                                                                                                                      
80 Michel Cahen, « Mozambique: une impossible alternance... », op. cit. 
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  Chapitre 2. L’imbrication entre le 
parti et l’État : une fusion 
orchestrée par le Frelimo 

L’imbrication entre le parti et l’État au Mozambique commence au 

sommet de l’État. Depuis l’indépendance, l’ancien parti d’« avant-garde 

marxiste-léniniste », le Frelimo, a construit une emprise telle sur l’État que la 

distinction entre les deux est difficile à saisir. Les analyses sur le politique au 

Mozambique sont unanimes sur le fait que le Frelimo exerce une influence 

sur l’État. Les uns défendent que le parti commande à l’État1. Les autres 

argumentent que le parti ne commande l’État que parce qu’il se sert des 

ressources de l’État2. Mais leurs analyses ne démontrent pas comment se 

construit et se reproduit quotidiennement cette influence du parti sur l’État. 

Sauf erreur de ma part, nul n’a essayé de donner un sens à l’imbrication entre 

le parti et l’État, ou de systématiser les dimensions de l’influence, ou enfin 

d’expliquer pourquoi le parti parvient à influencer l’État à ce point. 

Comment se déploie donc cette emprise, qu’est-ce qui la rend 

efficace ? Comment est-elle appropriée et perçue par les fonctionnaires et par 

les membres des conseils consultatifs ? Telles sont les questions auxquelles 

ce chapitre cherche à répondre. Ainsi, il exposera les modes, les mécanismes 

et les outils par le biais desquels le parti pénètre l’appareil d’État. Dans un 

premier temps, j’analyserai par quelles modalités se construit et se reproduit 

l’imbrication au sommet de l’État ; ensuite, les formes et les modes de 

l’imbrication entre le parti et l’État au niveau local. L’approche est fondée 

                                                 
1 Luís de Brito, « Breve reflexão sobre autarquias, eleiçõese democratização », in Luís 

de Brito at al., Desafios para Moçambique 2013, Maputo, IESE, 2013, pp. 23-37, p. 23; 
Jason Sumich, « Strong party, weak state ? FRELIMO and state suvirval through the 
mozambican civil war : an analytical narrative on state-making », Londres, London School 
of Economics, Crisis States Research Center, 2007 (Working paper, nº 2). 

2 Jason Sumich, « Illegitimancy of democracy? Democratisation and alienation in 
Maputo, Mozambique », Londres, London School of Economics, Crisis States Research 
Center, 2007, p. 4 (Working paper, nº 16). 
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sur les données des travaux de terrains à Maputo, Chibuto et Gondola, sur la 

littérature grise et sur la littérature spécialisée. 

Dans ce chapitre, on verra comment l’affiliation du fonctionnaire au 

parti Frelimo légitime et justifie à ses propres yeux la reproduction de 

logiques partisanes dans l’appareil de l’État. L’engagement des 

fonctionnaires dans le parti lui permet de consentir la cupidité et la trahison 

du bien public, afin de satisfaire son avidité individuelle en termes de 

promotions et intégration dans un réseau qui contrôle la circulation des biens 

et opportunités. Mais la variable économique et clientéliste ne suffit pas à 

expliquer pourquoi les fonctionnaires subordonnent l’action de l’État aux 

intérêts du Frelimo. Il faut donc voir le rapport entre le Frelimo et 

l’administration comme non seulement économique, mais aussi idéologique 

et symbolique. 

Par imbrication entre le parti et l’État, je désigne une relation sociale, 

politique et symbolique entretenue entre le parti et l’administration, en vue 

d’assujettir les moyens de l’État au service des intérêts d’un parti. Ce rapport 

se traduit par l’adhésion des fonctionnaires au parti et par des menaces envers 

les potentiels déserteurs. Le fonctionnaire subordonne alors l’action de l’État 

à l’intérêt du parti, tout en restant ferme par rapport à l’application de la loi 

lorsque l’intérêt du parti n’est pas en jeu. 

1. Le haut : la construction de la 
pyramide de l’emprise de l’État par le 
Frelimo 

Deux développements aideront à expliquer comment l’imbrication de 

l’État et du parti au niveau central est possible. Le premier sera relatif à la 

doxa qui mène à la servitude volontaire des membres du parti et domine 

l’opinion publique sur l’impossibilité d’une séparation entre le Frelimo et 

l’État. La seconde montrera comment le parti utilise ses statuts pour étendre 

ses tentacules dans l’appareil de l’État, et par quels moyens il tente de 

contrôler le sommet de l’État. 
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1.1. Le paradoxe de la République: l’ancien 
président Guebuza, bouc-émissaire de la 
servitude volontaire envers le Frelimo ? 

« Partout où Nyusi se tourne, son sosie Armando 
Guebuza sera ! [...] La situation vécue au Mozambique 
est inédite. Elle est le résultat de la tentative des 
actuels hôtes du parti au pouvoir. Il s’agit du projet du 
parti Frelimo qui prétend, pour cette législature, établir 
dans sa politique le concept de deux centres de 
pouvoir. S’agit-il d’une décision sage ? Le temps le 
dira. Mais il nourrit apparemment diverses 
préoccupations, surtout en ce qui concerne le rapport 
entre ces deux entités […]. Il s’agit de deux pouvoirs 
dont l’un se soumettra à l’autre. Qu’en sera-t-il ? En 
termes de hiérarchie, il appartient au parti de contrôler 
l’action du gouvernement du dedans. Tout laisse donc à 
croire que le pouvoir de l’État incarné par le Chef de 
l’État pourrait tomber dans les mains du parti Frelimo. 
En raison de la subordination qu’une telle situation 
implique, la nécessité pour Nyusi d’obéir à Guebuza, 
ce scénario fait prévoir des jours difficiles pour le 
pays, au cas où l’actuel chef d’État ne se délivrerait pas 
aussitôt des chaînes qui l’attachent. » 

José Alves, « Aonde quer que Nyusi se vire lá estará o 
seu sosia Armando Guebuza », Semanário Catembe, 

25 février 2015.3 

« Le président du Frelimo, Armando Guebuza, a 
démissionné à mi-parcours de son mandat, au cours des 
travaux de la quatrième session ordinaire du Comité du 
Frelimo qui se termine aujourd’hui à Matola, province 
de Maputo. Après la présentation de la demande 
d’Armando Guebuza, le dimanche, la Commission 
électorale du Frelimo prépare l’élection d’un nouveau 
président du parti, qui devrait être connu aujourd’hui. 
Les données disponibles indiquent que Filipe Jacinto 
Nyusi est le seul candidat ». 

« Presidente da Frelimo Armando Guebuza renunciou 
ao cargo », Rádio Moçambique, 29 mars 2015.4 

                                                 
3 Article sur <http://macua.blogs.com/moambique_para_todos/2015/02/aonde-quer-que-

nyusi-se-vire-l%C3%A1-estar%C3%A1-o-s%C3%B3sia-armando-guebuza.html>, consulté 
le 24 avril 2015. 

4 Radio Moçambique, <http://www.rm.co.mz/index.php/home-2/item/10590-presidente-
da-frelimo-armando-guebuza-renunciou-ao-cargo.html>, consulté le 24 avril 2015. 
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Dans l’après-midi du 29 mars 2015, le président du Frelimo a 

démissionné, au grand étonnement de tous, y compris des intellectuels. Le 

renoncement de Guebuza mit fin à un débat politique sur la direction du pays 

qui durait depuis le Xe Congrès du Frelimo en 2012 et surtout depuis que 

Filipe Nyusi avait été élu nouveau président de la République en octobre 

2014. Le fond de la discussion concernait l’idée « impensable » d’une gestion 

bicéphale du pays, avec un président pour le parti Frelimo et un président 

pour l’État. En fait, depuis l’indépendance, le président de la République a 

toujours été aussi le président du parti. D’emblée, émergea dans l’opinion 

publique l’idée que le président du Frelimo ne commandait pas seulement son 

parti, mais également le pays. Ainsi, avoir un président du parti et un 

président de l’État reviendrait à les mettre en concurrence, car leur pouvoir a 

pour objet l’administration, sans laquelle le parti ne dispose pas des 

ressources pour mobiliser les électeurs. La première phrase du premier 

passage en exergue de ce chapitre, tiré d’un article du journaliste José Alves 

écrit juste avant la démission de Guebuza, trouve ici tout son intérêt : 

« partout où Nyusi se tourne, son sosie Armando Guebuza sera »5. 

Le scénario fut aggravé par le désir de Guebuza de rester au pouvoir 

par tous les moyens. Durant son second mandat de Président de la 

République, il afficha sa personnalisation du pouvoir : dorénavant ce n’était 

plus l’État ni même le Frelimo qui « faisait »6, c’était lui, le président 

Guebuza. Il afficha un souverain mépris à l’égard des plus anciens membres 

du parti que, d’ailleurs, il avait exclu des débats. C’est au cours d’un de ces 

moments épiques de démonstration de son mépris que Guebuza fut obligé de 

démissionner, lors d’un coup de colère contre les membres fondateurs du 

parti. Seuls les membres du Comité central du parti devaient participer aux 

débats7. Cela constitua un point de rupture, qui entraîna une prise de position 

                                                 
5 José Alves, « Aonde quer queNyusi se vire…», op. cit. 
6 Cela rappelle le slogan du parti Frelimo pour les élections de 2009, « Le Frelimo a fait, 

le Frelimo fait ».  
7 Le comité central du Frelimo définit les principales options politiques et décide des 

ajustements nécessaires pour l’action du parti face aux changements de la réalité nationale 
et internationale. Cette demande surgit parce que les anciens dirigeants et quelques 
membres fondateurs du Frelimo n’avaient pas été réadmis au comité central au cours du Xe 
congrès du parti en 2012. 
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claire des membres fondateurs du Frelimo pour stopper la folie de Guebuza. 

Dans ce cadre, en pleine séance du Comité central, Graça Machel8 prit la 

parole pour demander à ce que les membres fondateurs et anciens dirigeants 

du parti puissent participer aux débats du Comité central. Pour elle, il serait 

avantageux pour le Comité central de pouvoir bénéficier des connaissances et 

de l’expérience des anciens dirigeants du parti sur les enjeux du pays et du 

parti, comme s’ils en étaient les gardiens. La réponse de Guebuza fut 

démonstrative de son mépris envers ses compagnons de bataille. Il répondit à 

la demande en ces termes : « Perd-on quelque chose sans leur 

participation ? ». Après un vote unanime en faveur de la demande de Graça 

Machel, les membres fondateurs du parti et les anciens cadres ont participé 

aux séances, mais sans droit de vote. 

À vrai dire, Armando Guebuza avait commencé la séance du Comité 

central confiant et sûr de lui, mais à la fin de la séance il dut démissionner, au 

grand étonnement de tous. C’était évidemment le vote du Comité Central en 

faveur de la participation des « Anciens » aux débats, qui a montré à 

Guebuza qu’il ne le maîtrisait plus et la façon dont il conduisit les débats a 

précipité la constitution d’un groupe des membres capable de le forcer à 

abandonner la présidence du parti. Par quels moyens les plus anciens 

membres du parti ont-ils réussit à acculer Armando Guebuza ? 

Avant la séance du Comité Central, ce dernier a essayé de changer la 

Constitution afin de pouvoir briguer un troisième mandat. Mais cette stratégie 

a rencontré des résistances au sein du parti et dans la « société civile ». Face 

à ce déni d’un troisième mandat, il se fit réélire président du parti pour cinq 

ans en 2012 alors que son mandat de Président de la République s’achevait en 

janvier 2015, et fit élire ses alliés à la commission politique, organe exécutif 

du parti. Le candidat du parti aux élections présidentielles aurait alors dû être 

choisi parmi les membres de la commission politique. Guebuza choisit 

d’ailleurs trois de ses protégés comme candidats, dont Filipe Nyusi, actuel 

Président de la République. 

                                                 
8 Membre du Frelimo et ancienne épouse du président Samora Machel mort en 1986, 

puis de Nelson Mandela. 
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 Toutefois, l’urgence de refréner les désirs de Guebuza de se maintenir 

président du parti après l’élection du président de la République a éclipsé le 

vrai débat sur la séparation entre le parti et l’État. Au lieu de montrer à quel 

point était profonde l’imbrication entre le parti et l’État, la situation a 

renforcé le consentement populaire à la pénétration du parti dans l’État. Ce 

n’était pas tant l’État qui était en débat, mais le pouvoir que Guebuza allait 

avoir sur Nyusi, ce dernier étant obligé d’obéir au premier selon les statuts du 

parti, et non selon la constitution de la République ! Cependant, il faut 

remarquer que ce n’est même pas ce problème en lui-même – la 

subordination du gouvernement au parti – qui a fait débat, mais le caractère 

personnel de Guebuza, autoritaire et affairiste, alors qu’il aurait l’ascendant 

sur le président de la République. Ainsi, préférer que Guebuza quittât la 

présidence du parti pour le remplacer par le nouveau président de la 

République, revint à revendiquer la continuité d’un système dont l’opinion 

publique dénonçait les effets pervers. Étonnamment, dans ce contexte, la 

vraie question ne porta pas sur l’imbrication entre le parti et l’État, mais sur 

le fait que le pouvoir ultime reviendrait à Guebuza dont le style dominateur 

n’était plus accepté. À un faux problème, une fausse solution. 

Les lamentations ci-dessus citées du journaliste du Semanário 

Catembe, José Alves, sont significatives. Il se glorifie d’une sagesse profonde 

pour démontrer la dangerosité du contrôle des enjeux de l’État par le parti. 

Bien qu’il juge cela dangereux, la même solution est à nouveau proposée 

pour un problème qui existe depuis longtemps. Toutefois, il faisait justement 

remarquer que c’était la première fois que les effets de l’imbrication entre le 

parti et l’État étaient ainsi mis à nu, notamment par la position opposée de 

Nyusi et de Guebuza sur la manière de traiter la question de la Renamo. Le 

blocage des négociations entre l’État et la Renamo pour mettre fin au conflit 

politico-militaire durant depuis 2013 avait tendu le rapport entre ces deux 

personnalités. 

La prise de position sur le traitement à donner à ce conflit mit en relief 

la différence de points de vue entre le président de la République Nyusi et le 

président du Frelimo et ancien président de la République Guebuza. Ce 
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dernier préférait la voie militaire, alors que le président de la République 

semblait opter pour le dialogue. Dans ce scénario, Guebuza incarnait le 

méchant chef aux yeux de l’opinion publique, et Nyusi le bon. « Nyusi veut 

la paix mais Guebuza l’empêche de la conquérir », il préférait la guerre et en 

ce sens, il devenait lui-même un obstacle à la paix. En définitive, Guebuza 

représentait le contraire de l’idéal étatique, car il menaçait le bien commun. 

Cette menace était à double sens. D’une part, il avait une ambition démesurée 

caractérisée par l’accaparement des ressources de l’État à son bénéfice et 

celui de son entourage. Il maudit ses opposants jusqu’à les qualifier 

d’« apôtres de la disgrâce » 9 et de menace à l’unité nationale. D’autre part, il 

ne souhaitait pas négocier et préférait capturer le chef de la Renamo et ainsi 

en finir militairement. Guebuza représentait ainsi « aquele que come 

demais » [celui qui mange trop] celui qui ne veut rien négocier pour tout 

garder, celui qui veut la guerre. 

Il faut remarquer que même la Renamo dont une délégation se 

réunissait tous les lundis au Centre de conférences Joaquim Chissano avec le 

gouvernement pour négocier les divers points mis à l’agenda de l’Accord de 

paix du 5 septembre 201410, dont la séparation entre le parti et l’État, déclara 

publiquement, et de manière étonnante, être favorable à l’élection de Nyusi à 

la présidence du parti Frelimo. Afonso Dhlakama, son dirigeant, justifia sa 

position en prétendant que l’accession de Nyusi à la présidence du parti lui 

donnerait plus de liberté de décision. Le chef de la Renamo souligna ensuite 

que Guebuza avait mis beaucoup de temps à laisser sa place à Nyusi. 

                                                 
9 À plusieurs reprises pendant son dernier mandat entre 2009-2014, Armando Guebuza a 

adopté l’adjectif d’apôtres de la disgrâce pour qualifier ceux qui critiquaient son travail. Il 
qualifiait d’apôtres de la disgrâce les « gens qui voyaient seulement des défauts des actions 
et des décisions du gouvernement. Lorsqu’on a construit une usine de plus ils ont dit que 
tout le monde n’était pas employé ; quand on construit une nouvelle école, ils ont dit que 
tout le monde n’avait pas une place à l’école. Leur travail se résume seulement à voir les 
défauts. Ils transforment tous ceux qu’ils n’aiment pas en moins que rien. Ils voient 
seulement la disgrâce : ce sont des apôtres de la disgrâce ». Extrait de « “Os apóstolos da 
disgraça” não desarmam-Guebuza », Rádio Moçambique, Agência d’Informação de 
Moçambique, <http://rm.co.mz/index.php/programacao/100-arquivo1/3154-os-apostolos-da-
disgraca-nao-desarmam-guebuza.html#>, consulté le 27 juin 2017. 

10 Appelé le second accord de paix par la presse, qui devait mettre fin à la crise politique 
et militaire ouverte en 2013. 
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Mais il faut remarquer que la majorité favorable à la sortie de Guebuza 

a été tellement écrasante dans le parti que Nyusi n’a pas eu l’opportunité de 

construire et entretenir sa légitimité en dehors de ce cadre partisan. En fait, 

dès les deux premiers mois de sa présidence, il avait déjà surmonté le doute 

relatif à sa compétence et à sa capacité à gouverner le pays notamment en 

établissant une connexion programmatique entre lui et les citoyens11. 

La volonté de retirer au président Guebuza la présidence du Frelimo 

était tellement forte que l’opinion publique et le parti n’ont même pas 

considéré la possibilité d’élire un président pour le parti autre que 

Nyusi. Pourquoi l’idée que le parti pourrait avoir un président qui ne soit pas 

en même temps président de la République n’a-t-elle pas émergé ? Où fut le 

problème ? Ne serait-ce pas là une situation désirable ? Bien sûr, la question 

de la fusion au sommet synthétisait la totalité de la fusion entre le parti et 

l’État. Le président de la République président du parti était devenu une doxa 

au sein du Frelimo, mais, on l’a vu, dépassant largement ce parti. L’accord 

général de tous les acteurs de l’opinion publique sur le maintien de cette 

règle montra que l’autorité du Frelimo résidait aussi dans les attitudes et dans 

les actes des Mozambicains soumis et non seulement dans la contrainte qu’il 

exerce et dans les promesses qu’il diffuse. 

Les conditions pour l’autonomie étaient créées, les positions étaient 

déjà occupées, mais la doxa a pris le devant. Pour résoudre le problème du 

Chef mauvais risquant de porter ombrage au Chef bon, on renforça le 

système qui avait produit le Chef mauvais. Le concept qui permet de 

comprendre le paradoxe de la soumission des Mozambicains à l’imbrication 

entre le parti Frelimo et l’État, est celui de la doxa. Par doxa nous désignons 

la croyance aveugle dans les enjeux qui animent le champ politique au 

Mozambique, une croyance qui interdit de questionner les principes de cette 

                                                 
11 Nyusi, avant d’être désigné candidat du Frelimo à la présidence de la République 

grâce à un concours de circonstances, n’avait jamais été un grand dirigeant du parti, mais le 
ministre de la Défense de Guebuza et, antérieurement, le directeur des Chemins de fer du 
nord du pays, mandat au cours duquel il avait licencié des centaines de travailleurs... Sur le 
concept de connections pragmatiques, voir Herbert Kitschelt et Steven Wilkison (eds), 
Patrons, Clients and Policies: Patterns of Democratic Accountability and Political 
Competition, New York, Cambridge University Press, 2007. 
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même croyance. Pierre Bourdieu définit la doxa comme la situation où il y a 

une correspondance entre la manière dont les individus pensent leur monde 

social et la manière dont le monde est en fait structuré ; dans cette situation 

ils n’ont pas d’espace pour réfléchir parce qu’ils expérimentent le phénomène 

en question comme partie prenante d’un ordre naturel12. En effet, questionner 

ces principes menacerait l’existence même du champ politique13. 

Les membres du parti, l’opinion publique, les intellectuels, les 

journalistes de la presse indépendante et les hauts cadres du parti, se sont 

parfaitement moulés dans la doxa car ils étaient à la recherche d’un nouveau 

maître, d’un bon maître capable de délivrer des faveurs au peuple, plutôt que 

d’exiger les droits que la République doit satisfaire. La question étant la 

recherche du bon maître et non la démocratie, ce ne pouvait pas être une 

question de principe que de savoir si les présidences de l’État et du parti 

dominant devaient être séparées. Il s’agissait d’une question de personne : 

Guebuza était le méchant sultan, il fallait l’écarter de la présidence de la 

République et de la présidence du parti car tout le monde savait que c’était le 

parti, in fine, qui a le pouvoir dans une société dont les rapports avec le 

gouvernement sont de nature paternaliste. Il est donc logique que les gens 

aient défendu la fusion des deux présidences, afin que ni l’une ni l’autre ne 

soit plus entre les mains de Guebuza. Ce n’est pas une logique démocratique, 

mais c’est une logique néopatrimoniale de recherche du bon Maître au lieu de 

l’exigence de la République, comme garant des parts des droits14. 

En fin de compte, le pays a laissé passer une chance d’ouvrir un 

nouveau chapitre de son histoire. La doxa ne pouvait pas être levée à ce 

moment parce qu’il ne s’agissait pas de « départidariser » l’État, comme 

principe de gouvernement, mais de choisir le nouveau Maître contre 

l’Ancien. La servitude volontaire a été plus forte. La seule liberté a été la 

recherche de la personne à qui l’on devait se soumettre. L’autonomie de la 

bureaucratie n’a pas été considérée dans les débats, pitoyablement étouffés 

                                                 
12 Pierre Bourdieu, Méditations pascaliennes, Paris, Seuil, 1997. 
13 Ibid., p. 132. 
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par la tentative de Guebuza se maintenir au pouvoir par le biais de la 

présidence du parti. Cependant, même si l’opposition à Guebuza a été 

incapable de construire un ordre différent, les composantes de l’ordre actuel 

sont liées par l’histoire des événements. 

1.2. Le gouvernement du parti et les hauts 
fonctionnaires : par quels instruments et 
moyens le parti pénètre-t-il le sommet de 
l’État ? 

Dans un premier temps, j’analyserai comment et par quels instruments 

et stratégies le parti pénètre l’État. En un deuxième temps, je vais démontrer 

comment et sur quel registre s’effectue l’imbrication entre les administrations 

locales et le parti Frelimo. Cette première partie se terminera ensuite par 

l’analyse des mécanismes par lesquels les fonctionnaires rétribuent la manne 

du parti. 

La pénétration des intérêts du parti au sommet de l’État se fait sous 

trois formes. L’une tient au respect et à la mise en place des statuts du parti, 

une autre au placement de cadres de confiance du parti au sommet des 

entreprises publiques et dans les conseils d’administration des entreprises 

privées auxquelles participe l’État. Enfin, une troisième forme non 

préméditée est relative à une sorte de nationalisme « fremilisé » étudié par 

Rozenn Diallo15. 

Comment les statuts du parti jouent-ils sur la pénétration de l’appareil 

d’État ? J’aborderai pour cela les mesures et changements mis en place par 

Guebuza au cours de ses deux mandats comme secrétaire général du parti, de 

2002 à 2014 (et de la République de 2005 à 2015). 

                                                                                                                                      
14 Christian Geffray, « Le modèle d’exploitation paternaliste », in Yann Guillaud et 

Frédéric Létang (eds), Du social hors la loi : l’anthropologie analytique de Christian 
Geffray, Montpellier, IRD Éditions, Nouvelle édition en ligne, 2009, pp. 195-202. 

15 Rozenn Nakanabo Diallo, « Politiques de la nature et nature de l’État. 
(Re)déploiement de la souveraineté de l’État et l’action publique transnationale au 
Mozambique », Bordeaux, thèse de doctorat, Université de Bordeaux & Sciences Po 
Bordeaux, 2013. 
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L’imbrication entre le parti Frelimo et l’État est consacrée dans les 

statuts du parti. En effet, l’article 58 des statuts du Frelimo, approuvé en 

2002, donne prérogative au parti sur l’État en considérant que :  

« c’est aussi à la commission politique de coordonner et d’orienter l’action 

du Gouvernement du Frelimo et de son groupe parlementaire à l’Assemblée de la 

République, de même que de définir les orientations opérationnelles des groupes 

représentant le parti au niveau des gouvernements locaux de l’État et des 

municipalités »16.   

Cela est l’héritage direct de l’article 4 de la constitution de parti 

unique, selon lequel « le parti est la force dirigeante de l’État et de la 

société ». 

Il faut souligner que la commission politique est l’organe d’orientation 

et de direction du parti dans l’intervalle des séances du Comité central. La 

commission politique se réunit tous les quinze jours sur convocation du 

président du parti. Pour que les membres du gouvernement et l’Assemblée de 

la République n’échappent pas à l’influence du parti lorsqu’ils ne font pas 

partie de la commission politique, comme cela a été le cas de Nyusi et de son 

premier-ministre, les statuts stipulent que : « Le président de la République, 

le chef du groupe parlementaire du Frelimo à l’Assemblée de la République, 

le président de l’Assemblée de la République et le premier-ministre, quand ils 

sont membres du Parti, siègent à la commission politique, sans droit de 

vote »17. Ainsi ces derniers sont-ils tenus de suivre les desiderata du parti. 

Tous les quinze jours, ils se réunissent pour faire une mise au point sur la 

conduite des affaires de l’État. Le nouveau président Nyusi et son premier 

ministre Agostinho do Rosário ont ainsi dû se rendre aux séances de la 

commission politique, mais en position subordonnée, sans droit de vote. 

La vraie cible du contenu de cet article 58 n’est pas un membre du 

parti devenu président de l’État, mais plutôt le président de l’État qui est prié 

de prêter allégeance à la commission politique du parti. La cible n’est donc 

pas le membre du parti en tant que tel, mais le poste de président de l’État. 

                                                 
16 Frelimo, Estatutos do 8º congresso, 2002, article 58, nº 2, 2002. 
17 Idem, nº 4 de l’article 57. 
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Ainsi, même quand le citoyen membre du Frelimo devenu président de la 

République n’est pas membre de la commission politique, il doit s’y 

présenter. Si les statuts précisent que le membre du parti devenu président de 

la République n’a pas droit de vote à la commission politique (s’il n’en est 

pas membre), c’est que son statut de président ne lui permet pas de prétendre 

à une position équivalente au sein du parti automatiquement. C’est plutôt le 

président du parti qui devrait donner ses ordres au président de l’État. Si le 

président de la République veut « tenir le parti », il faut alors qu’il soit le 

président du parti, sous peine de recevoir des ordres d’un de ses subordonnés 

dans l’administration publique qui lui serait supérieur dans le parti comme 

membre de la commission politique. 

Si l’on interprète à la lettre les statuts du parti, les fonctionnaires ne 

peuvent pas influencer les affaires du parti, mais le parti doit pouvoir 

influencer celles de l’État. En effet, les membres de la commission politique 

occupent des postes ministériels dans le gouvernement et à l’Assemblée de la 

République. Lorsqu’un membre de la commission politique perd son poste 

dans le parti, la norme est qu’il perde en conséquence son poste ministériel 

ou gouvernemental. C’est ce qui s’est passé suite aux élections pour le Xe 

Congrès du Frelimo en 2012. Le premier-ministre, trois ministres et trois 

gouverneurs ont dû quitter leurs postes parce qu’ils n’avaient pas été réélus 

dans le parti par leurs camarades du congrès. À leur place ont été nommés de 

nouveaux ministres ou gouverneurs entre temps élus à la commission 

politique. Par exemple, le premier ministre de l’époque Aires Aly a été 

remercié et a dû céder son poste à Alberto Vaquina, ancien gouverneur de la 

province de Tete. 

À Chibuto, j’ai pu constater que lorsque le représentant de l’État est 

invité aux séances du comité du parti, ce n’est pas directement pour lui 

donner des ordres. Sa présence vise plutôt à l’informer sur les activités du 

parti dans le district, sur les besoins des populations identifiés lors des 

rencontres avec elles. À cette occasion, les membres du parti demandent 

également au représentant de l’État qu’il satisfasse, dans la mesure du 

possible, les besoins identifiés, ou qu’il apporte son aide pour régler un 
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conflit. Dans ce dernier cas, il s’agit d’une demande d’intervention de l’État, 

par la mobilisation de ses moyens de répression, dans les affaires privées du 

parti avec des particuliers. Dans tous les cas, la présence à titre à la fois 

personnel et professionnel du représentant de l’État élargit les marges de 

manœuvre du parti. L’État détient les moyens de répression et de satisfaction 

des besoins des membres du parti et des populations, mais ils sont plus ou 

moins mobilisés en fonction de la personnalité du représentant de l’État. Le 

parti demande donc, et l’État indique quand il sera capable de satisfaire le 

besoin du parti. Le refus catégorique n’est pas une option pour les agents 

publics sous peine d’être muter ailleurs. Nous approfondirons ce point 

lorsque nous analyserons l’imbrication État-parti au niveau local. 

Les statuts du Frelimo, qui lui permettent d’influencer les affaires de 

l’État, précisent également que c’est à la Commission politique d’« apprécier 

et d’approuver la candidature du Frelimo à la Présidence de l’Assemblée de 

la République, de se prononcer sur la composition du gouvernement du 

Frelimo, ainsi que sur la participation du parti aux coalitions 

gouvernementales et aux organismes des municipalités »18. On voit que les 

statuts de ce parti, non élu, lui octroient de fait un pouvoir sur des institutions 

de l’État dont le gouvernement est issu d’élections. En d’autres termes, 

l’application de la Constitution relève de normes qui n’y sont plus inscrites 

depuis la fin du régime de parti unique. L’État aurait les moyens de rendre 

inconstitutionnelle une telle subordination des représentants de l’État à un 

parti, non pas tant en obligeant la modification des statuts de ce parti mais en 

interdisant que le Président de la République soit président d’un parti. En 

effet, ce cumul menace l’institutionnalisation de l’État de droit. À l’inverse, 

la solution trouvée par le parti fut d’aller jusqu’au bout de la logique héritée 

du temps du parti unique en maintenant que le président de la République soit 

aussi son président. Aux yeux de tous, il n’y a donc pas de subordination car 

la même personne physique occupe les deux postes, et cela renvoie dans 

l’ombre les intérêts conflictuels et concurrents entre le parti et l’État. 

                                                 
18 Frelimo, Estatutos do 8º congresso, 2002, alinéa p, article 58-1. 



 

MANGUELEZE Maria de Lurdes ǀ Thèse pour le doctorat en Science politique | 2018 
 
 

110 

La prise de position de Guebuza sur la manière de régler le conflit 

politico-militaire entre la Renamo et l’État lors de la crise de 2013-2014, déjà 

mentionnée plus en haut, a révélé les effets de l’imbrication aux yeux des 

moins avertis, ceux qui n’avaient jamais pensé au corollaire de l’imbrication 

entre le parti et l’État. L’élection du président Nyusi à la présidence du parti 

a provisoirement retiré de la scène les conflits d’intérêts entre le parti et 

l’État. Si les prises de positions au sein du parti ne sont pas publiques, pour 

l’opinion publique il n’y a plus de conflits d’intérêts. C’est la servitude 

volontaire envers le parti Frelimo19. 

La société mozambicaine et les membres du Frelimo sont habitués à ce 

que le président de la République soit en même temps président du parti, 

tellement habitués qu’ils n’envisagent pas d’autre voie. Rien ne laisse penser 

que si la Renamo ou le Mouvement démocratique du Mozambique et ses 

candidats à la présidentielle gagnaient l’élection, il en irait différemment. Ces 

courants politiques ont pour l’instant été incapables de définir une culture 

politique alternative. Ils trouvent habituelle cette situation, dans un contexte 

d’absence de tradition démocratique, n’étant choqués que par les abus de ce 

paternalisme autoritaire et non par ce paternalisme lui-même. La question en 

effet, n’est pas « la démocratie », mais la présence d’un bon Chef à la tête du 

pouvoir (du reste, on peut noter que, dans le vocabulaire politique populaire, 

« governo » veut dire « pouvoir » : dans les zones de la Renamo, les gens 

parlent également du « governo da Renamo » alors pourtant qu’il n’y a pas de 

gouvernement stricto sensu). Pour reprendre les termes de La Boétie, les 

Mozambicains ne sentent pas bouillir dans leur cœur l’ardeur de la liberté qui 

fait mépriser le péril et donne envie de gagner, par une belle mort auprès de 

ses compagnons, dans l’honneur et la gloire20. 

Aujourd’hui, les Mozambicains consentent au Maître sans se 

demander si le parti-État d’autrefois ne leur a pas été imposé et s’ils ne l’ont 

pas accepté par contrainte, du fait des circonstances propres à la sortie de la 

colonisation. Finalement, ce qui autrefois constituait un accord tacite 

                                                 
19 Estienne de La Boétie, Discours de la servitude volontaire, ou, Le contr’un, Genève, 

Droz, 1987 [1563]. 
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contextuel est aujourd’hui accepté comme relevant d’un ordre naturel, sans 

jamais se demander si cette imbrication entre le parti et l’État fait encore 

sens. Ces jeunes et moins jeunes consentent à, et reproduisent cette 

imbrication parce qu’ils n’ont jamais connu la liberté pour laquelle certains 

de leurs parents ont fait la guerre. 

Pendant la présidence de Guebuza, la prérogative dévolue à la 

commission politique de coordonner et d’orienter l’action du gouvernement 

n’a plus suffit, il fallut aussi que « le gouvernement soumette ses rapports 

d’activés à l’analyse de la commission politique »21. Ce nouvel article 

officialisait une pratique déjà ancrée au niveau local, preuve que les pratiques 

locales peuvent fournir des éléments d’enseignement à la direction du parti. 

L’envoi du rapport d’activités du gouvernement (local) au parti a été depuis 

longtemps mis en place à Chibuto. 

Enfin, contextuellement, ce nouvel article approuvé durant le Xe 

Congrès (2012) peut aussi être compris comme un changement de stratégie de 

la part de Guebuza pour s’assurer que même s’il n’était plus à la tête de la 

République, il continuerait à surveiller de près toutes les actions du 

gouvernement. Peut-on à l’inverse penser que l’envoi des rapports d’activités 

du gouvernement au comité politique ne faisait pas partie de la stratégie de 

Guebuza pour contrôler la présidence de la République, mais traduisait plutôt 

une mise en garde de la part des autres dirigeants du parti, ainsi informés de 

l’accaparement des fonds de l’État par le groupe de Guebuza ? Peut-être. 

Cependant, les forces déployées pour faire le jeu de Guebuza et faire élire 

l’un de ses pupilles à la présidence de la République et sa volonté affirmée de 

rester président du parti, malgré les critiques à son mode de gestion, incitent 

fortement en faveur de la première hypothèse. Cela dit, il n’était pas certain 

que Guebuza allait céder sa place de président du parti à Nyusi, il existait une 

autre alternative. 

Le président Guebuza jouait avec les règles de son parti, il se servait 

de tous les dispositifs permis par les statuts du parti pour assurer son contrôle 

                                                                                                                                      
20 Idem, p. 11. 
21 Frelimo, Estatutos du X congresso, article 65, 2012. 
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sur le Président de l’État. Assurer le commandement du parti constituait la 

stratégie la plus efficace pour contrôler le gouvernement, car n’importait quel 

candidat du Frelimo à la présidence de la République devrait obéir au 

président du parti. 

Mais pourquoi le Président de la République et son Premier ministre 

obéissaient-ils aux ordres du parti ? Les individus peuvent faire certains 

choix et agir d’une certaine manière simplement parce qu’ils n’envisagent 

pas d’autres possibilités, ou parce qu’ils ne se sont jamais demandé si un 

autre type de gouvernement était possible. Plus important encore, ces 

individus ne se sont peut-être jamais interrogés sur le modèle de 

gouvernement qu’ils souhaitaient : « Le géant n’est géant que parce que vous 

êtes à genou » ! Il existe également une autre explication que nous 

développerons dans la partie consacrée aux représentants de l’État et aux 

fonctionnaires des gouvernements locaux. 

L’Agence portugaise d’information a demandé un jour à la ministre de 

la Fonction publique, Vitória Diogo, s’il y avait au Mozambique une 

« partisation » de l’État par le Frelimo. La ministre a répondu que 

« la "partisation" de l’État relevait seulement de discours mal intentionnés 

de quelques personnes, car un tel État serait celui dont la structure elle-même est 

"partisane " […] En termes de procédures et de normes, cela conduirait à une 

définition de l’État basée sur l’adhésion partisane […]. Ceux qui parlent de cellules 

partisanes dans l’appareil de l’État doivent faire des recherches sur le cadre légal et 

démontrer l’existence d’une norme qui préciserait comment les partis politiques 

peuvent agir dans l’appareil de l’État »22.  

Pourquoi la Ministre est-elle incapable d’accepter publiquement 

l’imbrication dont elle fait elle-même partie, et nie-t-elle son existence alors 

que les membres du parti eux-mêmes l’ont publiquement reconnue ? 

Pourquoi le secrétaire et le porte-parole du parti s’autorisent-ils à confirmer 

cette imbrication, lorsque cela n’est pas autorisé aux ministres et aux 

                                                 
22 José Matope, « Ministra da função pública nega partidarização do Estado », 

Moçambique media online, 20 août 2012, <http://noticias.mmo.co.mz/2012/08/ministra-da-
funcao-publica-nega.html#ixzz42EbPyJkX>, consulté le 20 février 2015. 
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magistrats ? Alors que les autres partis n’ont pas le droit d’avoir des cellules 

au sein de l’administration ? 

Gilles Cistac23 défendit que le problème de l’imbrication de l’État et 

du Frelimo devrait se régler par le biais du changement du système politique. 

Pour lui, c’est le présidentialisme qui rendait possible la dépendance du 

pouvoir judiciaire envers l’exécutif. En effet, le système présidentialiste 

mozambicain se caractérise par une forte intervention du président de la 

République dans la désignation des hauts magistrats et la gestion de 

l’appareil judiciaire, ce qui crée une dépendance structurelle du pouvoir 

judiciaire par rapport au pouvoir exécutif24. 

L’analyse de Cistac avait le mérite de tenter de résoudre un problème 

sans inclure le Frelimo dans le jeu. Cependant, cela rendait ses conclusions et 

ses solutions moins réalistes. En effet, la dépendance structurelle analysée 

par l’auteur est pour le moment construite sur deux niveaux. Le premier 

concerne les nominations dans l’administration, et le second se situe au 

niveau du parti, car les chefs nouvellement désignés doivent montrer leur 

soutien au parti. Le nouveau chef doit assurer la confiance du parti envers lui 

pour que lui soient confiées d’autres postes d’autorité. 

C’est souvent lors de ce second exercice que naît la confusion parmi 

les fonctionnaires et les citoyens en général qui leur laissent croire à une 

suprématie du parti sur l’État pour la promotion des fonctionnaires. En effet, 

l’appartenance au Frelimo est visible quand le parcours, les compétences et le 

travail du fonctionnaire ne sont pas perceptibles par ceux qui ne travaillent 

pas avec lui. L’un des rares cas où la carrière a davantage été mise en avant 

                                                 
23 Juriste constitutionnaliste franco-mozambicain assassiné le 3 mars 2015 à Maputo. La 

Renamo et quelques medias ont accusé les forces radicales du Frelimo pour cet assassinat. 
En dehors de son activité de jurisprudence, Gilles Cistac était professeur à la faculté de 
droit de l’Université Eduardo Mondlane où il avait occupé aussi le poste de directeur-
adjoint pour la recherche et la vulgarisation. Il a été assassiné quelques jours après avoir 
défendu que la revendication de la Renamo de créer des provinces autonomes avec des 
gouverneurs élus là où elle avait eu la majorité, était compatible avec la constitution. Le 
Frelimo en réponse à la revendication de la Renamo avait argumenté que cette demande 
n’avait pas de fondement constitutionnel. Mais Gilles Cistac avait contredit publiquement le 
Frelimo et le Président de la République en expliquant que le principe d’un pouvoir local 
élu pouvait être étendu aux provinces. 
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que le soutien au parti a été celui de Luisa Diogo, ancienne Premier ministre, 

auparavant en fonction à la Banque Mondiale. L’exercice du pouvoir du 

Frelimo passe par sa capacité à ne plus montrer son pouvoir directement mais 

à laisser sa force se démontrer dans le défilé incessant de ses assujettis. 

Ainsi, l’opinion publique pouvait être encline à penser que le soutien 

de Luisa Diogo au Frelimo était le résultat d’une coercition du parti, qu’elle y 

était obligée. Mais dans ses entretiens à la presse écrite elle avoua avoir été 

socialisée dans le Frelimo. Si l’appartenance au Frelimo pouvait renvoyer à 

l’image du flagorneur, dans le cas de Luisa Diogo, ses relations auprès de ses 

anciens collègues de la Banque Mondiale et d’autres organismes 

internationaux partenaires de l’État lui ont permis de mettre davantage en 

avant son parcours professionnel que ses liens avec le parti : elle a ainsi pu se 

présenter comme une technocrate, sans être soumise à une vérification 

factuelle de son implication et des résultats des mesures qu’elle a prises. Pour 

reprendre les termes de Pierre Bourdieu, on peut dire que les capitaux 

économiques et culturels que Luisa Diogo possédait lui assuraient une 

participation à la vie politique. De ce fait, sa dépendance envers le parti était 

moindre que celle de ceux dont la participation à la vie politique était la 

conséquence de l’investissement du parti sur ses membres25. 

Obliger les hauts fonctionnaires à avoir la carte du parti, c’est agir sur 

la nature-même des fonctionnaires. On n’est plus fonctionnaire du fait de ses 

compétences et aptitudes, mais parce que le soutien du parti s’y substitue. Le 

parti rend donc le « grand » plus petit pour pouvoir le dominer. À présent, ce 

qui doit ressortir publiquement du fonctionnaire n’est pas sa dose de 

sacrifices personnels engagés pour se former, ni l’expérience accumulée 

durant une longue carrière, mais simplement l’appartenance au parti. Un des 

effets pervers de cette logique est d’ouvrir la voie à la croyance et de 

démontrer quotidiennement que l’expérience et la compétence n’assurent 

                                                                                                                                      
24 Gilles Cistac, « Os três poderes do Estado », in Adriano Nuvunga & Marc De 

Tollenaere (eds), Governação e integridade em Moçambique: problemas práticos e desafios 
reais, Maputo, Centro de Integridade Pública, 2013, pp. 15-21, p. 17. 

25 Pierre Bourdieu, « La représentation politique [Éléments pour une théorie du champ 
politique] », Actes de la recherche en sciences sociales, vol. XXVI-XXVII, 1981, pp. 3-24, p. 
22. 
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finalement pas le succès professionnel. Celui-ci est obtenu uniquement par le 

soutien au parti. Tous les fonctionnaires interrogés soit à Maputo, soit à 

Chibuto ou à Gondola ont affirmé croire que, pour les promotions aux postes 

de chef de leurs collègues, a pesé plus leur allégeance au parti que leur 

compétence. 

Une troisième voie que le parti emploie pour pénétrer l’appareil d’État 

est l’entretien de relations avec le secteur privé et le secteur associatif. Ainsi, 

dans une de ses prises de parole dans les conférences sur le secteur privé en 

1999, Joaquim Chissano a souligné et rappelé la nécessité de promouvoir des 

actions pour créer et exploiter un partenariat tripartite entre le secteur privé, 

la fonction publique et les dirigeants politiques26. Cette collusion entre les 

cadres du Frelimo et le secteur privé peut être considérée comme une 

manifestation de nationalisme économique. 

En effet, ce « partenariat intelligent » aurait pour seul but d’assurer la 

sauvegarde des intérêts de l’État imbriqué avec le Frelimo, même dans les 

affaires auxquelles il ne peut participer. Il sert à conserver les intérêts du 

parti-État là où les réformes demandées par la Banque Mondiale et le Fond 

Monétaire International ne cessent d’écarter sa présence, pour lui substituer 

les bénéficiaires des lois du marché. Il s’agirait donc de la stratégie d’un État 

fragile pour s’affirmer et se légitimer à partir des biens et des services rendus 

par d’autres acteurs. Je cite ici en exemple Mário Machungo, ancien Premier 

ministre devenu président du conseil d’administration de la banque 

Millenium Bim, ou Pascoal Mocumbi, ancien ministre des Affaires étrangères 

devenu président du conseil d’administration de La Financière Moçambique. 

Ces cadres du parti participent aux conseils d’administration dans le secteur 

privé en tant que représentants de l’État, et non du parti. Mais il s’agit 

clairement de nominations politiques... Il faut savoir en revanche qu’ils sont 

payés par ces entreprises privées, au prix du privé, au même titre que les 

représentants privés, et cela crée une dépendance – ils sont très bien payés. 

                                                 
26 Anne Pitcher, Transforming Mozambique: the political privatization, 1975-2000, 

Cambridge, Cambridge University press, 2002, p. 143. 
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On dirait qu’ils sont dans le privé les lobbyistes de l’État et du parti, mais la 

relation peut s’inverser. 

Dans cette sous-partie, on a vu comment le parti se sert de ses statuts 

pour détourner la nature du pouvoir du président de l’État. La complaisance 

du président de la République envers le parti résulte d’une part de sa volonté 

d’obéir et d’autre part, de la force du parti pour l’y contraindre. J’ai 

également démontré comment le placement des membres de la commission 

politique au sommet des postes ministériels relègue au second plan le critère 

de compétence pour ces cadres, pour mettre en avant celui de leur 

appartenance à la direction centrale du parti. 

2. L’imbrication entre les administrations 
locales et le parti : quelle 
contrepartie à la « manne » du parti 
? 

Héritage du régime de parti unique, l’organisation du parti calque 

l’organisation administrative de l’État, jusqu’à la dépasser. En effet, l’État 

est administrativement organisé en provinces, districts, postes administratifs, 

localités et villages, quartiers et chefs de dix maisons. Le parti aussi, pour ce 

qu’il appelle ses organismes locaux, est organisé en provinces, districts, 

zones, cercles et cellules. L’unité de base du parti est la cellule, composée au 

minimum de trois personnes dans des locaux de travail et de résidence27. 

Au sommet des organismes locaux de l’État se trouve le gouverneur de 

province, nommé par le président de la République. Vient ensuite le district, 

dont l’administrateur est nommé par le ministre de l’Administration de l’État, 

après conseil ou avis du gouverneur de la province. Enfin, le chef du poste 

administratif est subordonné à l’administrateur du district. Il est nommé par 

le même ministre (Loi 8/2003). Cette « dépendance » envers le gouverneur 

ou l’administrateur et in fine envers le ministre, combinée à l’éviction de tous 

                                                 
27 Frelimo, Estatutos do 8e Congresso, 2002, article 28-2 article 29-2. 
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membres des partis de l’opposition, créé une chaîne de commandement 

imprégnée des logiques partisanes du Frelimo. 

Il faut ici souligner que, certes, la dépendance entre le fonctionnaire et 

son supérieur hiérarchique n’est pas une particularité de l’administration 

publique ou des fonctionnaires membres du Frelimo. Elle existe partout, dans 

le secteur privé comme dans certaines ONG. L’obéissance presque servile –

 qui sauvegarde parfois une marge de liberté – est observable partout. 

Dans le cas de mes enquêtes de terrain, les rapports professionnels, les 

liens personnels et sociaux transparaissent sous la relation de droit établie 

entre les deux parties. En ce sens, la relation professionnelle est occultée 

pour devenir finalement secondaire par rapport à la relation personnelle. Il 

faut obéir au supérieur sans le questionner verbalement. Mais lorsque le 

fonctionnaire n’est plus sous le regard de son chef, il est traversé par des 

questionnements relatifs aux ordres et aux actes du chef. Ne serait-ce pas là 

une façon de libérer la tension provoquée par la peur qui fonde la relation ? 

Ainsi, des activités pour le compte personnel du chef sont à effectuer 

pendant la journée de travail, en se servant des moyens de l’institution. À 

Chibuto, un conseiller de l’administratrice du district a été contraint de sortir 

du bureau vers 14 heures pour recevoir un paysan qui venait porter des œufs 

à l’administratrice. Le fonctionnaire a apporté les œufs et quelques légumes 

chez elle. Il le fait de manière régulière. Il perçoit ce travail pour 

l’administratrice comme une manifestation de sa confiance envers lui. Le 

même fonctionnaire utilise sa propre voiture, carburant et temps pour 

ramener directement sa supérieure, qui n’a pas de voiture, chez elle, même si 

cela semble l’ennuyer et que cela lui fait faire un détour. Il habite en effet à 

trois minutes du siège de l’administration, alors que sa cheffe habite à 15 ou 

20 minutes dans la direction opposée. 

D’une part, leur relation est structurée autour de la peur envers la 

cheffe, qui rend les fonctionnaires dépendants, d’autant plus qu’elle-même 

renforce cette dépendance. Si la peur s’évanouit, tous les mensonges et toutes 

les fautes manifestes du chef sont révélés, parfois publiquement. Néanmoins, 

cette obéissance quasi-servile est loin d’être synonyme de passivité. Dans les 
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cas où la limite tolérée pour la cordialité est dépassée, les fonctionnaires 

peuvent transmettre des justificatifs sur les dérives du chef aux médias. 

D’autre part, cette relation de pouvoir asymétrique est structurée autour de 

l’incitation à l’endettement. Le fonctionnaire est persuadé que les faveurs 

qu’il accorde à ses supérieurs seront prises en compte lorsqu’il demandera 

une bourse d’études pour son master, pour les avancements de sa carrière, ou 

pour sa participation aux ateliers. Il s’en remet donc à ses supérieurs parce 

qu’il s’accroche au futur. Le chef favorise les promotions et accorde des 

bourses aux fonctionnaires en qui il a confiance. 

Dans la partie suivante, je mettrai l’accent sur les niveaux du district 

et inférieurs. J’expliquerai comment se matérialise l’imbrication entre le parti 

et l’État à travers la stratégie de conquête des chefs. J’analyserai également 

les perceptions des acteurs engagés dans l’imbrication, et ses conséquences. 

2.1. Rétribuer la manne du parti : les 
représentants de l’État entre mascarade et 
complicité 

L’imbrication entre le parti et l’État touche à plusieurs niveaux 

d’entendement, sans cesser de montrer sa profondeur dans le quotidien des 

citoyens ordinaires. Durant le travail de terrain, principalement à Gondola, 

j’ai proposé la réflexion à ce sujet, auprès de chefs communautaires et de 

fonctionnaires. 

Quel sens les producteurs et reproducteurs de l’imbrication donnent-ils 

à leur pratique/engagement ? L’exercice demandait dans un premier temps 

que mes interlocuteurs m’expliquent ce qu’ils pensaient de la possibilité que 

le gouverneur de la province soit simultanément premier secrétaire du parti 

pour la province, que l’administrateur du district soit aussi Premier secrétaire 

du parti Frelimo dans le district, que le chef du poste soit secrétaire de zone, 

etc. Dans un deuxième temps, je leur ai demandé la différence entre cette 

situation, et le fait que Nyusi soit à la fois président de l’État et président du 

parti. La première réaction de tous les représentants des autorités 

communautaires à cette dernière question a été un éclat de rire généralisé. Par 

la suite, ils m’ont regardée profondément en réfléchissant. Après une longue 
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pause, la réponse est arrivée, en me témoignant un grand respect et grand 

intérêt car selon leurs propres dires, ils n’avaient jamais réfléchi à la question 

– et c’est bien cela qui est intéressant. 

« Que penseriez-vous si l’administrateur de district était en même temps le 

secrétaire de zone du parti ? 

– Ça n’irait pas, c’est trop de boulot parce que le gouvernement n’est pas 

politique. Parce que le parti ne résout pas les problèmes. Parce qu’il y a d’autres 

partis et lorsque les gens vont à l’administration, ils ne doivent pas avoir peur. Si 

on mélangeait les deux, le travail n’irait pas comme il faut. Le parti mobiliserait. Si 

on continuait comme à la période de Samora28 ce serait mieux, mais maintenant il y 

a beaucoup de partis et chaque parti mobilise les gens à sa façon, de telle façon que 

les gens ne s’entendent plus. Une fois Dhlakama est venu faire un meeting dans le 

quartier, je n’y suis pas allée et l’administratrice non plus. Je ne sais pas si elle était 

légalement obligée d’y aller. Mais bon, si elle avait participé cela aurait été mal vu, 

parce qu’on dirait qu’elle appartient à cet autre parti [la Renamo] et cela amènerait 

à sa démission. Elle est là grâce à la confiance qu’a le parti en elle. Je sais, ils 

allaient la faire démissionner […] parce que le gouvernement est du Frelimo. C’est 

pour ça qu’ils insistent pour que l’administrateur ou le leader soit du Frelimo et non 

d’un autre parti. Ils peuvent donner la place à une personne qui n’est pas du parti, 

mais le jour où ce sera découvert il va démissionner. Et qui va le "dégager", c’est le 

parti »29. 

Parallèlement à son insistance sur l’influence des logiques partisanes 

sur les fonctionnaires et les représentants des citoyens, il souligna que le 

fonds de développement du district, connu comme les 7 milhões, devait 

pouvoir bénéficier à tous. Mais il existait des doutes sur le choix de 

personnes appartenant à d’autres partis pour intégrer les conseils consultatifs 

(CC) qui gèrent ces fonds. Il insista surtout sur le fait que même si tous les 

membres du CC appartiennent au Frelimo, cela ne les empêche pas de 

résoudre les problèmes de tous les citoyens. En fait, ce qu’il oubliait 

d’expliquer c’est qu’en tant que chef communautaire dans son quartier, il 

                                                 
28 Référence à la période du parti unique où le président fut Samora Machel. 
29 Entretien le 3 décembre 2005 avec un chef communautaire du quartier Mazikwera 

dans le district de Gondola. 
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répond aux demandes de tous les citoyens indépendamment de leur 

appartenance politique, à condition que leur problème soit directement lié à 

la politique ou à l’accès aux fonds de l’État. 

Il a raison dans le sens où tous les problèmes d’ordre conjugal ou 

social comme le partage de terrains, les vols, la construction d’infrastructures 

d’intérêt commun, relèvent normalement de sa compétence dans le quartier. 

Cependant, même s’il n’accepte pas l’idée que les financements soient 

exclusivement accordés aux membres du Frelimo, il reconnaît n’avoir jamais 

entendu qu’un citoyen membre déclaré d’un parti de l’opposition ait reçu un 

financement : 

« Je suis du gouvernement. Je suis le porte-parole du gouvernement, et lui 

[le secrétaire du Frelimo], c’est le porte-parole du parti. Mais comme le 

gouvernement est du parti, nous travaillons ensemble. Quand je reçois des 

réclamations je les transmets au secrétaire du parti. En fait, je ne peux rien faire 

sans parler avec lui, et c’est pareil pour lui. Je ne peux pas rencontrer la population 

sans qu’il en soit informé. Je dois l’inviter, et lui doit m’inviter. Le travail est 

presque le même »30. 

Prenons le cas des administrateurs de district, des chefs de poste 

administratif et des chefs de localité pour comprendre comment ils 

interprètent l’imbrication et ses effets. 

« La politique c’est comme l’évangile […] si vous arrêtez de prier, vous 

n’obtiendrez pas la bénédiction »31. 

« Tous les dirigeants ont la confiance du parti. Si un autre parti avait gagné 

les élections, je ne serais peut-être pas chef. La nomination en tant que chef dépend 

de la confiance du parti au pouvoir. En effet, il n’y a pas de raison de ne pas aller à 

un rendez-vous réclamé par le parti au pouvoir. Un autre parti au pouvoir ferait 

pareil. Ce qu’on ne peut pas faire, c’est s’habiller avec des vêtements portant les 

symboles du parti dans l’administration. Ici [dans l’administration], on règle les 

questions techniques, on ne peut pas empêcher l’entrée de tous dans 

                                                 
30 Entretien du 3 décembre 2015 avec le secrétaire du quartier 3 Février, chef 

communautaire du 1er échelon. 
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l’administration. Les cadres de l’administration vont faire campagne [électorale] 

ailleurs, et non au sein de l’administration. Pour ma nomination à ce poste, ce qui a 

joué le plus ça a été la confiance partisane. La compétence a joué mais ce n’est pas 

le plus important. Je ne peux pas bien servir quelqu’un qui n’aurait pas confiance 

en moi. J’ai participé à tous les rendez-vous et à toutes les discussions du parti. 

C’est grâce à ma participation au parti qu’ils ont vu que je pourrai être utile 

politiquement et techniquement. La question que vous me posez, c’est comme 

demander pourquoi il y a du sang dans le corps. C’est parce que ces deux choses ne 

peuvent pas fonctionner séparément, elles sont parallèles et ne se dissocient pas. 

Arrêter de répondre aux demandes du parti équivaudrait à dire que je ne veux plus 

de ce poste de chef. Dans ce cas, ce n’est pas le parti qui vous fait quitter le poste, 

c’est la personne elle-même. C’est comme quelqu’un qui a la foi et prie tout le 

temps pour que Dieu le bénisse. S’il arrête de prier, Dieu ne va pas le bénir. En 

effet, ce n’est pas Dieu qui a arrêté de le bénir, c’est le croyant qui a arrêté [de 

demander] les bénédictions »32. 

« Je n’ai pas une relation de subordination avec le parti, mais plutôt de 

coordination. On est au début de l’année, je dois informer le parti, à commencer par 

[faire] mes rapports de nos activités de l’année dernière, sur la solution donnée par 

l’État, pour que le parti puisse avoir des données pour aller convaincre la 

population. C’est une relation de subordination indirecte. La subordination directe, 

je l’ai avec le chef du poste administratif. La politique seule ne suffit pas. Si vous 

faites des mauvaises choses dans l’administration, là où vous gagnez votre pain, 

vous serez viré parce que vous êtes incompétent. Si vous faites bien dans 

l’administration et mal dans le parti, le parti va vous muter vers une autre localité et 

dira que vous avez des problèmes personnels avec d’autres membres »33.  

Le parti profite des moyens de l’État pour faire passer ses intérêts et 

les conditions matérielles et institutionnelles de l’administration dictent les 

possibilités de jeu du parti. Dans les cas ci-dessus, les interventions du parti 

interviennent a posteriori. En effet, il faut que le citoyen soit déjà 

fonctionnaire et qu’il ait montré des compétences pour être admis en tant que 

                                                                                                                                      
31 Entretien du 3 décembre 2014 avec le chef de la localité de Coca-Missava dans le 

district de Chibuto. 
32 Idem. 
33 Idem. 
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membre du parti, ou mériter l’accord du parti pour être nommé chef. On 

retrouve ici la logique de fonctionnement du néopatrimonialisme théorisée 

par Jean-François Médard. Selon lui, elle n’échappe pas à la logique 

bureaucratique si l’accès au poste de chef ou à un autre statut de notoriété 

« dépend de la faveur du prince quand il s’agit des postes les plus importants, 

mais est conditionné à un premier stade par la possession de diplômes, donc, 

d’un capital scolaire dont l’acquisition relève d’une autre logique, sans 

échapper elle-même complètement »34. 

Il est vrai que dans certains cas, on peine à croire aux capacités des 

individus nommés à certains postes. Les fonctionnaires qui occupent les 

postes de prise de décision, visiblement, doivent en effet d’abord être 

membres du parti pour assurer la stabilité et la reproduction de l’élite 

dominante du Frelimo. 

En effet, tous les mécontentements ou les critiques doivent rester à 

l’intérieur du parti. Celui qui critique peut habilement être coopté et amené à 

travailler pour le maintien de la domination du parti, en devenant une pièce 

de la machine. Toute sa critique sur le fonctionnement exige alors une 

proposition de sa part pour améliorer les choses. S’il ne propose rien, il se 

sent incapable et se culpabilise. S’il propose une solution, c’est le parti qui 

gagne. La meilleure façon de vivre avec la culpabilité est de faire 

« spontanément » ce qui est perçu comme étant de l’intérêt du parti, sans 

même en avoir fait la demande explicite auprès du parti. 

Ainsi, le plus rassurant est de ne pas voir son cas comme exceptionnel, 

ou ne pas particulariser son manque d’attitude, mais plutôt de faire 

disparaître les différences entre sa situation et celle des autres en 

survalorisant les ressemblances. Cela homogénéise la situation tout en 

inculquant un sentiment d’impuissance envers le système : « tous les 

dirigeants ont la confiance du parti, je ne pouvais donc pas ne pas avoir la 

carte du parti ». Avoir la carte du parti est nécessaire pour faire partie du 

système, au point de ne pas se reconnaître comme chef sans cette carte. C’est 

                                                 
34 Jean-François Médard, cité par Michel Cahen, « Il n’y a pas d’État néopatrimonial », 

in Dominique Darbon (ed.), Le comparatisme à la croisée des chemins : autour de l’œuvre 
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par exemple le cas d’un chef de poste administratif lorsqu’il explique « j’ai 

eu la carte quand j’ai été nommé chef de poste administratif. Je suis un 

leader, je ne peux pas ne pas l’avoir. C’est une honte que de ne pas 

l’avoir. Un chef ne peut pas ne pas avoir la carte. Si vous êtes chef, il faut 

avoir la carte »35. Ce chef de Poste administratif est un ancien instituteur et 

manque de légitimité parmi ses administrés et ses collègues. 

Pour se légitimer, il recourt donc à la légitimité du parti. Au niveau 

technique, il ressent le manque de formation en administration publique, 

parce qu’il a toujours été enseignant, et qu’il doit maintenant diriger un poste 

administratif. Pour fragiliser encore plus sa situation, ses administrés 

préfèrent aller voir les chefs communautaires pour régler leurs différends au 

lieu de lui demander conseil. Le chef du Posto administrativo devient un chef 

sans administrés. L’expérience de règlement des différends entre les 

administrés lui donnerait la confiance et la légitimité dont il a besoin. Mais il 

est obligé de passer par les autorités communautaires pour obtenir des 

informations sur les administrés. Son caractère réduit aussi ses chances de 

gagner en légitimité parmi les administrés parce qu’il attend que les sujets à 

discuter parviennent à sa connaissance par l’intermédiaire des membres des 

conseils consultatifs. Sa promotion en tant que chef de poste administratif ne 

lui a été bénéfique que parce qu’il ne voyait aucune opportunité de carrière 

comme enseignant. 

Comme le rappellent Forquilha et Orre36, à partir du IXe Congrès du 

Frelimo en 2006, le militantisme actif sur les lieux de travail est devenu une 

obligation pour les membres du Frelimo, en particulier pour ceux qui 

occupent un poste de chef. Mais ce qui compte le plus dans les perceptions et 

justifications des représentants de l’État quant à leur obéissance aux règles du 

parti, est qu’ils sont définitivement investis dans le jeu du champ 

administratif. La reconnaissance du parti et la coordination de leur travail 

                                                                                                                                      
de Jean-François Médard, Paris, Karthala-MSHA, 2010, pp. 113-140. 

35 Entretien avec le chef du Poste administratif de Godide-Chipadja, le 15 décembre 
2014. 

36 Cadete Forquilha et Aslak Orre, “"Transformações sem mudanças?" Os conselhos 
locais e o desafio da institucionalização democrática em moçambique”, in Luís de Brito et 
al, Desafios para Moçambique 2011, Maputo, IESE, 2011, pp. 35-53, p. 39. 
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avec ses représentants montra que ceux de l’État sont investis et 

s’investissent dans les enjeux de promotion au sein de l’administration. De ce 

fait, ils sont prêts à tout pour ces opportunités. Ils ne s’aperçoivent pas que 

leurs investissements dans le jeu pour des promotions les mettent en position 

de dominés et de reproducteurs d’un ordre dans le champ administratif, dont 

le capital dominant est l’appartenance au parti Frelimo37. 

Le besoin des représentants de l’État de s’engager dans l’imbrication 

entre le parti et l’État relève de l’illusio38.Elle est une évidence dans le champ 

dans lequel ils jouent. Les structures incorporées des représentants de l’État 

s’accordent avec les structures objectives que représentent les exigences du 

parti. Dans ce cas, les perceptions de ce qu’il faut faire trouvent tout leur 

sens, parce que les exigences vont de pair avec ce à quoi ils s’attendent. 

Ainsi, rien n’est plus évident que de se rendre aux invitations du parti, ou 

d’envoyer les rapports d’activités de l’administration au représentant du parti, 

afin que le parti puisse avoir du matériel pour organiser son travail39. En 

répondant aux demandes du parti, ils ne cessent de manifester en actes leur 

intérêt à continuer dans le jeu, c’est-à-dire leur illusio. 

D’ailleurs, leur nomination en tant que représentants de l’État est une 

évidence pour eux-mêmes, comme récompense à leur investissement dans ce 

jeu. C’est tout à fait ce que le chef de la localité de Coca-Missava souligne 

lorsqu’il explique que la politique est comme l’évangile : s’il continue à prier 

il aura des récompenses, s’il arrête de répondre aux demandes du parti, il 

perdra son poste. Ces représentants de l’État, et en général les fonctionnaires 

qui s’investissent et investissent le jeu, ont tout intérêt à la perpétuation des 

règles du champ. 

On pourrait se servir de l’analyse de Christian Geffray sur la 

« manne »40, pour comprendre ce que signifie pour le chef de poste 

administratif et le chef de localité la confiance que le parti leur témoigne. La 

                                                 
37 Pierre Bourdieu, Un acte désintéressé est-il possible ?, Paris, Seuil, 1994, p. 152. 
38. Idem  
39 Idem 
40 Christian Geffray, « État, richesse et criminels », in Yann Guillaud et Frédéric Létang 

(eds), Du social hors la loi : L’anthropologie analytique de Christian Geffray, Montpellier, 
IRD Éditions, 2009, pp. 243-270. 
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notion de « manne » renvoie à son usage biblique pour qualifier la nourriture 

que Dieu a fait tomber du ciel pour ses enfants d’Israël dans le désert. 

Geffray utilise ce concept pour qualifier le caractère providentiel que prend 

la richesse lorsqu’elle circule dans les réseaux clientélistes. 

Le recours au seul concept de clientélisme serait par trop limité pour 

comprendre pourquoi les chefs et les représentants de l’État obéissent au 

parti. Celui de manne a deux qualités. D’une part, il prend acte du fait que les 

biens qui entrent dans la composition de cette richesse ne sont pas mis en 

circulation au titre de marchandises, même lorsque la richesse change de 

main à l’occasion d’une transaction de forme marchande, puisque ce n’est 

pas le profit qui commande leur dévolution. D’autre part, il permet de 

considérer que ces richesses ne sont pas puisées dans le Trésor public, ni 

distribuées en vertu d’un principe légal de répartition, mais résultent au 

contraire d’une activité criminelle, et sont allouées en fonctions de caprices 

ou de stratégies hors-la-loi. À ce titre, elles ne sont pas plus des subventions 

que des marchandises41. 

Pour les représentants de l’État au niveau local, la chance revêt le 

caractère d’un don qu’ils n’ont pas la capacité de rétribuer. C’est un don sans 

réciprocité directe de contre-don. L’accord du parti pour qu’ils soient 

nommés aux postes d’autorité leur transfère une obligation morale selon 

laquelle ils doivent aller au devant des désirs du parti. Cette disposition à 

satisfaire les intérêts du Frelimo ne constitue cependant pas une émanation de 

l’obligation de rendre. Au contraire, elle est l’effet subjectif d’une incapacité 

de rendre de manière réciproque. Cette impossibilité assujettit le bénéficiaire 

au désir de celui qui l’oblige, et donne à la chance accordée son caractère 

providentiel42. 

La manière dont le fonctionnaire perçoit l’intromission du parti dans 

les affaires strictement étatiques – jusqu’à influencer les nominations des 

fonctionnaires – structure voire détermine leur degré d’obéissance au parti. 

Ainsi, ceux qui considèrent l’accord du parti pour leur nomination comme un 

                                                 
41 Christian Geffray, « État, richesse…», op. cit., pp. 249-250. 
42 Ibid., p. 250.  
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bienfait porteront un plus grand respect au parti. Ces fonctionnaires ne 

croient guère en leurs compétences, pour eux le mérite et le travail ne 

comptent pas vraiment. Ils s’en remettent totalement au parti pour les 

carrières, comme si le parti les avait trouvés en rase campagne, leur avait tout 

appris et tout donné. De plus, leur méconnaissance des individus qui ont 

réussi sans le soutien du parti ainsi que leur incapacité à projeter leur avenir 

en dehors du parti produit la possibilité pour le parti de faire triompher sa 

volonté. 

L’incapacité des clients de rétribuer à hauteur du soutien du parti à 

leurs nominations, fait que les fonctionnaires le perçoivent comme bienfait. 

Mais il n’y a pas homogénéité dans cette perception. Ainsi, il y a des 

membres du parti plus prudents sur les demandes du parti et d’autres moins 

prudents. Les premiers ne perçoivent pas la chance accordée comme 

provenant d’un don providentiel, auquel ils donneraient une réciprocité. 

Comme ils croient en leurs compétences comme un facteur primordial pour 

leur promotion, ils sont plus prudents dans la mise en place des directives du 

parti. L’adhésion au parti ne leur sert qu’à capitaliser les possibilités de 

triomphe du parti. Les membres de ce second groupe avaient déjà acquis la 

reconnaissance professionnelle avant la recommandation du parti pour qu’ils 

soient placés à un poste d’autorité plus élevé. Le don du parti est une 

question d’échelle et non de manque de compétence pour y arriver comme le 

considèrent les fonctionnaires qui voient la manne du parti comme un don 

sans réciprocité. La bénédiction du parti renforce leur confiance en soi. 

Inversement, s’ils n’étaient pas membres du parti, ils iraient au devant de 

problèmes. 

Ce dernier groupe est composé de ceux qui, jouant de leurs 

compétences, ne ferment cependant pas leurs chances de réussir dans le cadre 

du système. Au sommet de l’État, ce fut le cas de Luísa Diogo ou de Salomão 

Tomaz, que l’opinion publique perçoit comme appartenant au Frelimo par 

raccroc. Patrício José appartiendrait en contrepartie au premier groupe43. Ce 

                                                 
43 Vice-ministre de la Défense, préalablement doyen de l’Institut supérieur de relations 

internationales. Il a été nommé vice-ministre après une longue campagne à la télévision en 
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qui intéresse ici, c’est que la chance-confiance du parti revêt la forme d’une 

faveur que les bénéficiaires ne pourront jamais rendre, créant ainsi une dette 

imaginaire (au sens de Geffray). 

Le parti incarne une double figure, providentielle d’une part, 

commandant commun à tous les pères imaginaires d’autre part. Il est aimé ou 

redouté des fonctionnaires : « le père c’est le père, vous pouvez faire de 

mauvaises choses mais vous serez toujours le père » ou « vous pouvez 

demander au père, si le père ne te donne pas tu ne vas pas le rejeter »44 En 

conditionnant la nomination d’un fonctionnaire d’autorité, le parti espère que 

celui-ci renoncera à un exercice de sa charge qui le distancierait du parti (tout 

simplement en appliquant strictement la loi qui ne prévoit pas une telle 

imbrication). Par la promesse d’un bien ou la menace d’un mal terrible, y 

compris la mort, le parti n’achète pas le « pouvoir » du chef de poste 

administratif car dans ce cas le chef du poste administratif deviendrait un 

« esclave » du parti. Il utilise ce pouvoir, parce que la mise en place du 

service acheté par le parti requiert que le chef de poste administratif continue 

à exercer ses fonctions légalement instituées45. Le parti a besoin de la force 

de l’administration. 

2.2. La contrainte est un début d’opportunité 
d’action… 

On l’a vu, les fonctionnaires et les membres des conseils consultatifs 

ne subissent pas passivement la pénétration du Frelimo dans l’administration. 

Les fonctionnaires locaux et les élus du Frelimo sont plutôt des 

coproducteurs actifs – même si dans un champ asymétrique – de cette 

imbrication entre parti et État, en acceptant de paralyser la loi pour le 

bénéfice du parti. Il est devenu possible de jouer avec ce qui avait pu 

commencer au départ comme une contrainte, et de l’utiliser pour capitaliser 

les positions des fonctionnaires dans les postes de l’administration. 

                                                                                                                                      
faveur d’Armando Guebuza et de ses politiques dans le dialogue entre la Renamo et le 
gouvernement pour la fin de la crise politique et militaire. 

44 Entretien du 11 décembre 2014 avec un membre du conseil consultatif simultanément 
chef de quartier pour le Frelimo et chef religieux. 

45 Christian Geffray, « État, richesse… », op. cit. 
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En fait, les représentants de l’État au niveau local cherchent à se 

libérer de leurs « courtier-tyran » dès que s’ouvre une opportunité. Les 

meilleures opportunités et stratégies d’échappement consistent à se faire élire 

à des postes assujettis au vote populaire, à l’Assemblée municipale, à 

l’Assemblée provinciale ou aux postes nationaux pour fuir l’instabilité des 

postes de chef ou de représentant de l’État. Cela montre que ces élus sont 

conscients que les promotions et les nominations aux postes ne relèvent pas 

exclusivement de leurs compétences techniques, et que leur continuité dans le 

poste dépend de leur effort et de leur capacité à remplir les besoins de leur 

supérieur hiérarchique, l’autre courtier. 

Ainsi, une administratrice de district a préféré être députée à 

l’Assemblée de la République pour représenter le Frelimo, plutôt que d’être 

administratrice de district. À l’Assemblée, elle sait qu’elle bénéficiera de la 

stabilité du poste au moins durant cinq ans, alors qu’à la tête du district, elle 

pourrait être remerciée à tout moment, que ce soit pour accommoder les 

nouveaux intérêts du président du parti et de l’État, ou à cause des conflits 

strictement partisans dans le comité du district. Ainsi, elle se sert de la bonne 

relation et des cadeaux qu’elle a pu distribuer en tant qu’administratrice de 

district pour se faire élire comme élue pour le compte du parti dans la 

province de Gaza. 

L’administratrice montre qu’elle ne s’investit dans le jeu et n’investit 

le jeu que parce qu’elle pense savoir jouer avec les règles. Mais la croissance 

et la variété des enjeux structurant le champ demandent aux courtiers du 

maître de ne pas se confier à sa seule bonne volonté. Beaucoup de membres 

du parti cherchent à occuper ce poste d’administrateur de district, et 

l’administratrice se rend compte qu’elle n’a rien de plus que les autres, ou 

que ses compétences ne lui assurent pas la stabilité dans ce poste. Elle 

cherche alors à s’éloigner du maître, parce que celui-ci est devenu 

imprévisible et ne voit plus de limites pour conserver le pouvoir. Le parti 

soutiendra bien sûr sa candidature, mais cela lui donnera également plus 

d’espace pour les négociations avec lui. 
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2.2.1. Des rétributions des représentants 
de l’État à la « manne » du parti 

Comme rétribution à la « manne » du parti, l’administratrice a trouvé 

un moyen original pour faire face aux absences constantes des fonctionnaires 

du secrétariat du district pour aller répondre à une demande du parti. Ceux-ci 

s’absentent souvent lorsqu’ils reçoivent une convocation du parti, qui leur 

demande de se rendre au siège pendant les horaires de travail. Les 

fonctionnaires répondent ponctuellement à la convocation, même sans 

demander une permission de sortie à l’administratrice ou à leurs supérieurs 

directs. Parfois le fonctionnaire sort à la rencontre du parti et si 

l’administratrice a besoin de lui, personne ne sait où il est, ou ses collègues 

répondent qu’il a été convoqué par le parti, et qu’il est sûrement là-bas. 

L’administratrice, qui est la représentante en titre de l’État dans le 

district, déclare alors : 

« À présent, personne ne s’absentera du travail pour se rendre au parti sans 

mon autorisation. Moi, administratrice, je veux être informée par avance que vous 

serez absent. Donc, apportez-moi vos convocations avant de partir, parce que j’en 

ai assez de vous chercher et ne pas savoir où vous êtes. Maintenant je veux savoir 

quand est-ce que je peux compter sur mes subordonnés. Savoir quand est-ce qu’ils 

me seront volés par le parti »46. 

L’administratrice ne voit donc officiellement aucun inconvénient à ce 

que les fonctionnaires, en plein horaire de travail, sortent pour aller répondre 

à un appel du Frelimo. La seule chose qui lui paraît raisonnable est de 

demander à être tenue au courant. Ce faisant, elle fait néanmoins acte 

d’autorité car elle pourra sanctionner un fonctionnaire ne l’ayant pas 

informée. Cette attitude est néanmoins une rétribution à la manne du parti car 

l’administratrice ne nie pas le fait que les fonctionnaires puissent abandonner 

le travail pour aller au parti, elle exige simplement d’être informée, ce qui 

révèle qu’elle est plutôt d’accord avec l’exigence du parti. La possibilité 
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d’interdire aux fonctionnaires de s’absenter pour aller aux rencontres du parti 

n’a pas été prise en compte. 

Un des corollaires de l’imbrication entre le parti et l’État est le 

prélèvement automatique sur le salaire du fonctionnaire des montants 

correspondant aux cotisations partisanes, et ce sans autorisation préalable des 

personnes concernées. L’article 73 du Règlement du statut général des 

fonctionnaires et agents de l’État Règlement du statut général des 

fonctionnaires et agents de l’État approuvé par le décret 62/2009 du 8 

septembre 2009 interdit le prélèvement direct sur le salaire du fonctionnaire. 

Cependant, le 31 août 2011, le porte-parole du Frelimo, Edson Macuacua, fit 

savoir que le parti avait décidé que tous ses membres devraient donner 1% de 

leur salaire pendant douze mois en vue d’aider à l’organisation du Xe 

Congrès du parti à Pemba, qui s’est déroulé en septembre 2012. Les 

administrations locales ont donc commencé à prélever directement de la 

feuille de paie des fonctionnaires le 1% demandé par le parti. D’autres 

responsables de l’administration, pour montrer leur fidélité au parti, ont 

prélevé les 12% annuels en deux tranches, l’une en janvier et l’autre en 

février. 

Alfredo Salimo, directeur à l’Éducation, à la Jeunesse et à la 

Technologie du district de Marrupa dans la province de Zambézie, pour 

montrer son obéissance envers les directives du parti, a prélevé sur les 

salaires de tous les 870 enseignants du district 6% au mois de janvier et 6% 

au mois de février 201247. Pour prendre un autre exemple, dans le district de 

Sanga, dans la province du Niassa, en janvier 2012, l’administrateur de 

district a autorisé le prélèvement de 4% du salaire brut des fonctionnaires du 

secrétariat du gouvernement du district au titre des contributions pour le 

parti. En janvier le montant a été de 9 152,79 meticais, comme l’atteste la 

liste des contributions et les chèques correspondants consultées. Les 41 

                                                                                                                                      
46 Entretien du 25 novembre 2014 avec un conseiller de l’administratrice du district de 

Chibuto. 
47 Nelson Belarmino, « Governo de Murrupula obriga professores a descontarem para o 

Xcongresso da Frelimo », Journal O País, du 21 février 2012, 
<http://opais.sapo.mz/index.php/politica/63-politica/19130-governo-de-murrupula-obriga-
professores-a-descontare<m-para-x-congresso-da-frelimo.html>, consulté le 4 février 2016. 
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fonctionnaires du secrétariat du district ont tous été prélevés 

indépendamment de leur affiliation partisane et de leur volonté. 

Ces actes sont illégaux, mais le tribunal administratif n’a pas fait 

l’effort de sanctionner de manière exemplaire les directeurs qui avaient violé 

la loi. La complicité fut prouvée par le fait que les auditeurs des tribunaux 

administratifs, avaient accès aux justificatifs des envois d’argent que les 

trésoriers conservaient dans les archives de la comptabilité. Nous avons pu 

nous-mêmes les consulter, ils ne sont pas secrets. Mais quel juge 

d’instruction aurait eu le courage de sanctionner l’administrateur et d’exiger 

le remboursement de la partie du salaire volé à destination du Frelimo ? 

L’un des aspects de l’imbrication se traduit par le soutien que se 

portent mutuellement les fonctionnaires membres du parti, au détriment de la 

performance du fonctionnaire dans l’accomplissement du bien public. Même 

si le fonctionnaire ou le représentant de l’État est un bon technicien, il peut 

être transféré s’il ne parvient pas à satisfaire les intérêts de quelques-uns des 

membres du parti. À Cuamba, Matola, Pemba, Quelimane, Nampula et 

Maputo, des présidents de municipalité – donc élus et non nommés – ont 

même dû démissionner au milieu de leur mandat, ou renoncer à se présenter 

pour un second mandat, car ils avaient des problèmes avec des membres du 

parti. Ils ont justifié leurs démissions sous divers prétextes : « je dois arrêter 

mon mandat parce que j’ai eu une bourse d’études, donc je vais étudier » 48, 

ou « je suis malade et je ne peux pas poursuivre mon travail »49. D’ailleurs le 

parti a sorti un communiqué argumentant qu’il avait demandé aux maires des 

trois premières villes mentionnées de démissionner à cause de leur mauvaise 

gestion des mairies. Mauvaise gestion, pour qui ? 

Un exemple des effets de l’imbrication est celui d’Eneas Comiche, 

maire de Maputo. Malgré son remarquable travail pour la ville pendant son 

premier mandat, il n’a pas su ou voulu rétribuer les membres du parti pour le 

vote qu’ils lui avaient offert. Il a été plus homme politique, mais homme 

                                                 
48 Arnaldo Maloa, maire sortant de la municipalité de Cuamba jusqu’en 2011, « Autarca 

de Cuamba "convidado a renunciar”, mais edis poderão demitir-se », Lusa, 9 août 2011, 
<http://noticias.sapo.cv/lusa/artigo/12906086.html>, consulté le 7 avril 2016. 

49 Pio Matos, maire sortant de la municipalité de Quelimane jusqu’en 2011. 
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politique d’État et pas serviteur d’un parti. La logique du transfert des 

hommes compétents d’un poste à l’autre a aussi fonctionné pour Comiche : il 

était bon technicien pour être à la mairie, mais aussi et surtout compétent. Le 

parti l’a donc transféré vers l’Assemblée à la fin de son mandat (on l’a 

d’abord contraint à ne pas se représenter pour un deuxième mandat, ce qui est 

la pratique chez le Frelimo), où cette compétence servirait davantage au parti, 

notamment en ce qui concerne l’approbation du rapport des tribunaux 

administratifs et du budget de l’État. 

Un autre cas intéressant est celui de la démission forcée de Pio Matos, 

l’ancien maire Frelimo de Quelimane jusqu’en 2011. Il a justifié sa démission 

en argumentant qu’une maladie lui interdisait de poursuivre son mandat. Pio 

Matos est un notable issu d’une grande famille zambézienne et qui, tout 

Frelimo qu’il fût, était surtout zambézien et donnait d’avantage aux 

Zambéziens qu’au Frelimo. Pour cette raison, il a été forcé de démissionner. 

C’est un fait qui montre son attachement à la cause des Zambéziens plus 

qu’au Frelimo car lors des élections municipales suite à sa démission, il a 

tacitement soutenu la candidature du candidat zambézien affilié au parti 

MDM. Le Frelimo a perdu les élections municipales anticipées de 2011 au 

profit de Manuel de Aráujo, du MDM (mais Pio Matos a soutenu le candidat 

du Frelimo, Nyusi, aux élections présidentielles). 

3. Les bureaucrates « street level » face 
aux courtiers de la manne du 
Frelimo : je fais mon boulot selon la 
loi et je remets la question du parti à 
mon chef 

La réputation des fonctionnaires en Afrique est telle que lorsqu’on 

inscrit sur le moteur de recherche bordelais Babordplus les mots 

« fonctionnaire Afrique », les premières références qui apparaissent sont « La 

corruption des fonctionnaires en Afrique ». Cette perception du fonctionnaire 

corrompu ou victime de mauvaises conditions de travail du fait de réformes 

interminables « venues d’ailleurs » et qu’il devrait mettre en œuvre, reste 
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généralisée. Les résultats de Babordplus renvoient tous au registre des 

fonctionnaires victimes ou corrompus. Mais notre lecteur s’attendant à ce que 

cette sous-partie porte sur la corruption sera déçu : le thème de la corruption 

ne sera pas directement abordé ici, il s’agira plutôt d’analyser la manne à 

laquelle le fonctionnaire se trouve confronté dans une situation d’emprise du 

Frelimo sur l’État. Le lecteur ne trouvera pas non plus un fonctionnaire 

« avalé » par un Frelimo omniprésent et omnipotent. Bien au contraire, la 

figure du fonctionnaire proposée est celle d’un salarié qui, comme tout autre, 

fait son travail, mais non selon la loi : selon son interprétation de celle-ci. 

Nous sommes face au fonctionnaire qui joue avec les contraintes du 

Frelimo, jusqu’à les transformer en opportunités même si le fonctionnaire en 

question trahit l’idéal du bien public, et le fait dans le cadre d’un système 

produit par le parti dominant. Il est « coproducteur » et pas seulement 

« victime » du système, mais pas de manière égale avec le parti (ce ne sont 

pas deux partenaires égaux). Le fonctionnaire s’accommode de cette situation 

parce que c’est son intérêt immédiat. Et cela est de la corruption, pas 

forcément toujours financière, mais de la corruption de l’esprit de service 

public, de la corruption mentale organisée par le pouvoir. Il y a aussi une 

décision politique du plus haut sommet du parti pour créer un tel système, qui 

vise à perpétuer le pouvoir en contournant les « difficultés » créées par le 

passage au pluralisme politique. Le néopatrimonialisme est un fait social, 

mais pas seulement : il est aussi un fait très politique. 

 Si à Gondola, le rapport État-parti est nuancé et les fondements de 

l’imbrication non exprimés, sans doute en raison d’une forte présence de 

l’opposition, à Chibuto les fonctionnaires et les membres des conseils 

consultatifs sont très ouverts pour parler de ce sujet, car ils sont chez eux, en 

plein « frelimistan ». Ils ne voient aucun problème dans ce que l’un d’entre 

eux nomme la « coordination à subordination indirecte » de l’administration 

envers le parti. Il faut donc analyser quelques perceptions et représentations 

de l’imbrication. On peut le faire en se demandant ce qu’est être 

fonctionnaire dans un contexte caractérisé par l’imbrication entre le Frelimo 

et l’État. 
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« Pensez-vous qu’il y aurait un inconvénient si j’étais du Frelimo et que je 

travaillais ici au STAE50? » 

– Fonctionnaire 3 : Si vous ne vous identifiez pas, il n’y aurait pas 

d’inconvénient, mais si vous vous identifiez, il y en aura parce qu’ici nous sommes 

impartiaux. Par "identifier", je veux dire que vous mentionnez à tous que vous êtes 

du Frelimo, ou que vous participez aux rendez-vous du parti et à sa campagne. 

Mais si vous étiez de la Renamo, ce serait aussi un inconvénient. »51 

Ce fonctionnaire de Gondola n’est pas en train de se mentir à lui-

même. Il nous laisse entendre plutôt qu’il maîtrise le jeu, et qu’il a des 

chances pour capitaliser sa position dans le champ. Il y a longtemps que le 

Frelimo a donné instruction à ses membres de ne pas se rendre à 

l’administration avec des vêtements et ou des accessoires du parti52. 

Un autre exemple des perceptions de l’imbrication entre le Frelimo et 

l’État s’est traduit par le besoin ressenti par les fonctionnaires de justifier 

leurs propres choix, alors que nous ne les interrogions que sur les pratiques, 

ou que nous ne leur demandions que de répondre par oui ou par non. Ainsi, 

un fonctionnaire du secteur de planification et développement rural du 

district de Gondola répondit à une question sur le fait que le président de la 

République soit simultanément président du parti dans les termes suivants : 

« Cela n’a pas de sens d’avoir un président de la République qui ne serait 

pas en même temps président du parti, parce que le parti au pouvoir est celui qui 

gouverne. Sinon, normalement le président de la République devrait subir les 

ordres du président du parti. Mais avoir un administrateur qui soit en même temps 

premier secrétaire est différent, surtout parce que ce n’est pas nécessaire. Si le 

gouverneur devenait premier secrétaire, cela créerait une particularisation de 

                                                 
50 Secretariado Técnico da Administração Eleitoral, le service ministériel chargé de 

l’infrastructure électorale et qui, de fait, empiète sur les compétences de la (non-
ministérielle) Commission nationale électorale. 

51 Responsable de formation et éducation civique au STAE du district de Gondola, 
entretien du 26 novembre 2015. 

52 Selon nos interlocuteurs, cette directive a été édictée quand la nouvelle loi électorale a 
été approuvée. Mais la « despartidarização » de la fonction publique qui a été acceptée par 
la commission de dialogue Frelimo-Renamo a été dès le lendemain de l’accord, refusée par 
le Frelimo qui a dit que la décision de cette commission ne le contraignait pas à l’appliquer 
et le sujet a été abandonné ! Cela dit, cette circulaire est intéressante, dans la mesure où, 
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l’appareil étatique, rendant impossible pour les membres des partis de l’opposition 

de travailler dans l’administration, parce que l’administrateur appartiendrait au 

parti aussi. L’État serait du Frelimo. Dans ce cas, pour être fonctionnaire, il nous 

serait demandé en premier si nous sommes du Frelimo ou non. Mais maintenant les 

fonctionnaires peuvent être de n’importe quel parti »53. 

« Mais si l’administrateur était premier secrétaire du Frelimo et me 

surprenait en discussion avec un membre de la Renamo, j’aurais des problèmes. 

Qu’est-ce que mon chef penserait ? Que son élément54 est de l’opposition. La 

politique c’est la politique. Moi comme fonctionnaire, je ne me sentirais pas bien. 

Parce que je n’appartiendrais pas au groupe qui dirige. Moi je vois la différence 

entre un fils élevé par sa mère et un autre élevé par sa belle-mère. Je pourrais quand 

même travailler dans une administration ou une entreprise dont je saurais que le 

chef n’est pas du même groupe que moi, mais je sais que le traitement serait 

différent. Le chef traiterait différemment le fonctionnaire de l’autre parti. 

Logiquement, dans la situation d’un président, on peut travailler ensemble, parce 

que le président est le père de la nation. Nous sommes en train d’amener les gens 

de la Renamo dans l’administration, nous allons les traiter de la même manière que 

ceux du Frelimo. L’administration publique ne peut pas vivre des perceptions des 

autres, il y a des personnes qui aiment créer la confusion. Mais vous pouvez écrire 

que ce pays est du Frelimo, le gouverneur exerce un poste politique, 

l’administrateur aussi »55. 

On voit ici une conception intermédiaire : un membre de la Renamo 

pourrait en principe être fonctionnaire (de base) de l’administration, mais 

l’administration est du Frelimo. Cet entretien est extrêmement intéressant 

parce que le nouvel administrateur pour qui travaille ce fonctionnaire, est 

aussi membre du Comité Central du Frelimo. De ce fait, les fonctionnaires 

ont ouvertement déclaré que des membres de la Renamo ou du MDM ne 

                                                                                                                                      
dans le contexte actuel tendu, le Frelimo a intérêt à montrer superficiellement la différence 
entre l’État et lui-même. 

53 Entretien du 2 décembre 2015 avec un fonctionnaire du secteur de Planification et 
Développement Local du district de Gondola. 

54 Dans le vocabulaire politique mozambicain, « elemento » signifie « membre de base » 
ou « simple collaborateur ».  

55 Entretien du 2 décembre 2015 avec un fonctionnaire du secteur de Planification et 
Développement Local du district de Gondola. 
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pourraient pas être placés dans les postes à responsabilité, ils sont dorénavant 

placés « entre les mains de la belle-mère », comme le dirait le fonctionnaire. 

Pendant quinze ans, le nouvel administrateur a été président du conseil 

municipal de Manica. Par la suite, il a été nommé administrateur du district 

de Macate, où il est resté pendant un an avant d’être transféré à Gondola. Le 

fonctionnaire interrogé savait bien que son nouvel administrateur est membre 

de longue date du parti. Il est probable que c’est pour cela qu’à la fin de sa 

réponse, il dit qu’un membre de la Renamo ne pourrait pas être gouverneur 

de province, mais pourrait être fonctionnaire de base, le sommet restant 

Frelimo. 

Mais comment expliquer que dans les discours, quelques-uns trouvent 

conflictuel le fait d’occuper en même temps les postes d’autorité dans le parti 

et dans l’administration, mais ne font pas le lien entre leur discours et leurs 

pratiques ? À première vue, on pourrait penser que les contradictions relevées 

sont une formulation possible des expériences observées sur d’autres 

fonctionnaires, des voisins, ou sur des rumeurs. Ce que le fonctionnaire 

raconte en fait, c’est ce qu’il pense qu’il va se passer pour lui s’il avouait son 

appartenance à un parti de l’opposition. C’est le résultat de ce qu’il a vu, 

vécu et entendu sur ce qui se passe pour les fonctionnaires n’appartenant pas 

au Frelimo. Quand il parle de la nécessité d’appartenir au parti pour être 

fonctionnaire, il révèle une dimension de l’analyse. En effet, il renvoie à 

l’appartenance incertaine au Frelimo de ceux qui n’occupent pas les postes de 

responsabilité. Rien n’oblige ceux-là à avoir la carte du parti, à condition de 

ne jamais refuser de mener un travail ou de faire campagne pour le parti, 

voire de participer aux meetings des cellules du parti sur les lieux de travail. 

Plus le fonctionnaire est potentiellement amené à occuper un poste de 

responsabilité, plus il devra s’impliquer dans les affaires du parti, détenir la 

carte du parti et payer les cotisations de membres du parti (1% du salaire net 

du membre). 

Selon une première interprétation, étant donné que la légitimité relève 

de la foi, la demande d’adhésion des fonctionnaires au parti peut rendre 

légitime à leurs yeux la non-application de la loi sur les affaires qui 
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concernent le parti. Ainsi, en deuxième interprétation, l’adhésion détourne le 

fonctionnaire d’une potentielle cupidité du fait de trahir l’idéal d’un serviteur 

public, pour bénéficier d’une promotion. En observant cela, on peut penser 

que le fonctionnaire qui n’applique pas la loi pour résoudre les affaires qui 

concernent les intérêts du parti trahit l’idéal d’être un agent public. 

Cependant, dans la perspective du fonctionnaire, celui-ci n’est pas en train de 

trahir l’idéal du bien public mais bien en train d’assurer que le parti ne soit 

pas désavantagé. Cela signifie qu’il est en train de défendre les intérêts du 

parti parce que c’est son parti, sa grande famille. Ainsi, le fonctionnaire ne se 

sent pas coupable de cupidité, sa moralité et son éthique sont conformes à ses 

agissements, il ne pense pas mal faire. De là, il faut retenir que l’allégeance 

du fonctionnaire au parti n’est pas pensée en premier lieu comme résultat 

d’un reniement de l’idéal du bien public légitimant l’exercice du pouvoir de 

l’État ou comme une trahison des populations qui respectent l’État. Elle 

relève plutôt du fait d’appartenir au parti, qui est le « père du 

gouvernement ». La question est qu’il y a confusion entre l’idéal du bien 

public et le bien du Frelimo, le parti-nation. La contradiction est donc résolue 

puisque le « bien » est le Frelimo en dernier lieu. 

En conséquence, le fonctionnaire n’accepte pas d’utiliser les 

ressources de l’État pour faire campagne ou satisfaire les intérêts du parti en 

échange de son ascension ou du maintien dans le poste qu’il occupe. Au 

contraire, il s’excuse de devoir le faire en tant que membre du parti. Cette 

grande famille qui veut conquérir le pouvoir a une mission légitime pour 

accomplir son but56. L’adhésion au parti légitime la trahison de l’idéal du 

bien public. 

Cette adhésion retire le lourd poids de la responsabilité individuelle du 

fonctionnaire que lui confère l’exercice de sa liberté, à savoir le choix de 

composer ou non avec le réseau de la « manne ». C’est pour cela que l’un des 

fonctionnaires peut proclamer en toute fierté : 

« Je suis fils du Frelimo. Pendant la campagne, nous avons beaucoup 

travaillé. J’ai participé à l’élaboration du plan de la campagne et je contrôlais dans 
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mon quartier les personnes qui faisaient la campagne. D’ailleurs, les enseignants 

qui travaillaient le matin menaient campagne l’après-midi, et ceux qui travaillaient 

l’après-midi la faisaient le matin. Aucun d’entre eux ne s’est montré indisponible 

parce que la majorité appartient au Frelimo. »57 

De la même manière, les fonctionnaires qui occupent des postes 

d’autorité deviennent obligatoirement des débiteurs du parti, bienfaiteurs 

contraints. Le Frelimo serait-il bon aux yeux des fonctionnaires ? Ne 

diraient-ils pas que le parti viole la loi, mais qu’il sait où est le bien (la loi 

idéale), et qu’il faut donc le servir ? 

Le Frelimo a besoin que l’État reste stable dans son intégrité, tout en 

demeurant paralysé dans l’accomplissement des affaires qui menacent les 

intérêts du parti. Pour que le parti obtienne un plein pouvoir d’influence sur 

l’administration, il faut que la société et l’administration en particulier 

continuent à respecter les normes administratives que l’État produit, tout en 

choisissant de ne pas utiliser sa force contre les intérêts du parti. Ainsi, dans 

ce cas spécifique, plus l’État est fort, plus l’existence de groupes concurrents 

aux logiques d’action du parti sera réduite. Et donc plus le parti prospérera, 

parce qu’il détient une « manne » que ses concurrents n’ont pas. L’État 

« fort » restreint en ce sens les marges de manœuvres des autres acteurs dans 

le jeu. L’État doit être capable d’appliquer la violence physique contre les 

citoyens pour permettre au Frelimo d’être fort. Les autres doivent respecter 

les règles de l’État, notamment la Constitution, alors que le parti peut jouer 

avec ces règles. Cette revendication pour que la loi soit respectée et l’État 

renforcé concerne les chercheurs, la communauté internationale et les autres 

acteurs en place parce qu’elle semble contradictoire avec quelques actions de 

l’élite du Frelimo. Voyons un exemple de la neutralisation de la capacité de 

sanction de l’État : 

« Le fond de développement du district est presque de l’argent simplement 

politique pour aider les plus démunis. Il n’y a pas de durabilité dans les projets du 

                                                                                                                                      
56 Christian Geffray, « Fragments d’un discours… », op. cit., pp. 253-254. 
57 Entretien du 12 décembre 2014 avec le directeur d’une école primaire et membre du 

conseil consultatif du Posto dministrativo Sede à Chibuto. Entretien mené dans le siège du 
Posto Administrativo Sede du sistrict de Chibuto. 
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FDD parce qu’il n’y a pas de plan de commerce, tout est empirique. Si on devait 

utiliser les outils des plans de commerce et de durabilité, on ne financerait aucun 

projet. C’est de l’argent politisé, il suffit que le fond soit disponible et on reçoit des 

coups de fils demandant si on a déjà financé des projets. Celui qui a déterminé que 

cet argent devrait être donné aux communautés est le Président de la République, 

c’est une figure politique, il n’y a pas de saisies [en cas de défaut de 

remboursement]. Quand les agents publics apparaissent et suggèrent que les 

débiteurs devraient être ennuyés pour rembourser, le chef du parti vient dire 

qu’aucune personne ne devra être amenée devant les tribunaux pour faute de 

remboursement. Tous, même sans garant, peuvent avoir accès aux crédits, à 

condition que le projet ait été approuvé par les conseils consultatifs. »58 

Or les conseils consultatifs n’accordent jamais de crédit à des 

personnes connues pour leur militantisme en faveur de partis d’opposition. 

Le système Frelimo veut la neutralisation de l’État dans les affaires qui le 

concernent. D’après Geffray, le schéma serait qu’il viole la loi, mais qu’il le 

fait pour le bien de tous, conformément à l’idéal de la loi59. 

Par exemple, la présence et la prise de parole du premier secrétaire du 

Frelimo dans les inaugurations des biens et services publics (« comme le 

parti l’avait promis, par la main du gouvernement, nous vous donnons les 

biens que vous avez demandés, Frelimo oyé ! ») sert à convertir en faveurs 

personnalisées les biens et services publics auxquels les personnes devraient 

accéder en vertu de la citoyenneté et des droits qui lui sont attachés60. 

La lecture et l’interprétation de Geffray conduit à nuancer la question 

de la transformation des biens et services publics en manne par le Frelimo. 

Geffray soutient que le bien public est composé d’un ensemble de parts 

remises en droits aux citoyens (payant des impôts). Ceux-ci sont en mesure 

de mobiliser la même loi pour revendiquer leur quote-part dans le partage, 

c’est l’attribution de leur part de droit (les biens et les services publics). 

Autrement dit, les richesses découlant du trésor public de l’État 

mozambicain, selon cette conception, ne sont pas des « bienfaits » qui 

                                                 
58 Entretien avec un fonctionnaire de la répartition de planification et développement 

rural à Chibuto, le 21 novembre 2014. 
59 Christian Geffray, « Fragments d’un discours…», op. cit., p. 255. 
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bénéficient à une personne ou au parti incarnant la Providence, mais sont des 

parts de droit imputables au seul exercice de la loi61. Cependant, je peux 

penser que cette conception n’invalide pas le fait que le Frelimo essaye de 

transformer les parts de droits des citoyens en manne lorsque le représentant 

du parti prend la parole juste après l’administrateur, ou même avant pour 

souligner que le bien ou le service inauguré n’est en fait que la concrétisation 

de la promesse faite pendant la campagne ou pendant les rencontres avec la 

population. C’est la faveur contre le droit. 

Moins remarquée est le fait de constater que le sentiment de cupidité 

des membres du parti et des fonctionnaires n’échappe pas aux regards 

sceptiques de leurs producteurs. En fait, une partie de leur for intérieur 

reconnaît l’injustice des actes du parti, les force à critiquer leurs collègues et 

à les accuser de ne pas travailler, même quand ils savent que le travail de ces 

collègues est grandement influencé par leurs manques de connaissances 

techniques. Une partie de mes interlocuteurs, producteurs conscients de 

l’imbrication, pensent que la présence exclusive des pairs du Frelimo dans les 

espaces de négociations rend les débats stériles. Plus intéressant, les membres 

du parti dont les pratiques produisent l'imbrication se moquent de cette 

situation alors qu’ils ne cessent de souligner leur rôle actif dans les 

négociations en vue de trouver des solutions pour satisfaire les besoins des 

communautés. Ils se considèrent comme équitables lorsqu’il faut qualifier 

leur engagement et travail, même étant membres du Frelimo, mais renient 

cette qualité lorsque la question est par rapport au travail de leur collègues. 

L’un de mes interlocuteurs à Chibuto a souligné que pendant la 

période du parti unique, des cellules du parti se trouvaient dans 

l’administration. À certains moments, pendant les horaires de travail, les 

responsables des cellules discutaient davantage de la politique que du travail 

de l’administration. Dans un deuxième temps, il a affirmé que l’existence 

d’autres partis serait bénéfique parce que « même à l’Assemblée municipale, 

ils (les députés du Frelimo) ne discutent de rien, personne ne dit qu’il y a des 

                                                                                                                                      
60 Ibid., p. 257. 
61 Ibid., p. 262. 
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trous sur la route. Tous soutiennent la même cause. Mais quand même, la 

Renamo pourrait nous jeter dans l’océan par la rancœur que Dhlakama a pour 

Gaza »62. 

Ce constat permet de souligner deux problèmes. Dans le cas de 

Chibuto, la question des compétences techniques et professionnelles pour 

exercer les fonctions n’est pas prise en compte lors de l’analyse des 

performances des fonctionnaires et des députés de l’Assemblée municipale. 

Dans ces analyses, la variable capacité technique est remplacée par la 

variable influence du parti ou absence d’opinion différenciée. Mais si on 

approfondit la question, on voit que, en fait, la variable parti ou 

l’homogénéité des points de vue n’est qu’un piège dans l’analyse. 

La logique qui structure l’analyse est que le respect des règles est 

contourné consciemment au bénéficie de quelqu’un. Elle ne prend pas en 

compte que la faible performance peut simplement être le résultat du manque 

de capacités institutionnelles et opératoires pour gérer et trouver des 

solutions aux problèmes soulevés. En outre, les citoyens et les membres du 

parti ne prennent pas en considération le fait que l’identification des 

problèmes ou des besoins n’est pas une tâche exclusive des conseillers 

municipaux ou des fonctionnaires dans l’administration. Le fonctionnaire 

membre du parti Frelimo prend à son compte et à celui du parti les lourdes 

tâches et responsabilités. Il est pourtant impossible de tout savoir et de tout 

résoudre en ce qui concerne les besoins des populations. Lorsqu’il s’aperçoit 

qu’il ne peut pas tout faire, il s’autocritique et renvoie la responsabilité au 

parti. 

L’entrée du Frelimo dans le jeu de l’administration n’est pas perçue 

comme relevant d’une relation de confiance dont les repères seraient éternels. 

                                                 
62 Membre du conseil consultatif, membre du parti Frelimo à Chibuto. Entretien du 5 

décembre 2014. Par l’assertion « la Renamo pourrait nous jeter dans l’océan avec toute la 
rancœur que Dhlakama a pour Gaza », il fait remarquer que la circonscription électorale de 
Gaza se trouve là où la Renamo a toujours eu les plus bas scores électoraux. La Renamo n’a 
jamais eu un représentant à l’Assemblée de la République en représentation de cette 
circonscription. Idem pour les élections municipales depuis 1998. La Renamo considère que 
le Frelimo, dont la direction a historiquement été dominé par les ethnicités du Sud, a 
reconstitué l’Empire de Gaza (vaincu par les Portugais en 1895). 
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Bien au contraire, même durant la « prière pour la bénédiction »63 du parti, 

c’est une relation d’allégeance que les fonctionnaires doivent à leur chef. 

Les démarches insistantes et presque infantiles du secrétaire 

permanent de Gondola pour accepter d’autoriser notre recherche dans le 

district en ont été le reflet. En effet, lorsque je suis arrivée à Gondola afin de 

me présenter à l’administrateur ou au secrétaire permanent, j’ai d’abord 

demandé à voir le secrétaire permanent. Je lui ai donné ma lettre de 

références. Toutefois, le secrétaire permanent ne voulait pas me recevoir 

avant que je n’aie parlé avec l’administrateur. Il n’a même pas voulu donner 

son avis sur ma lettre de références. Il ne fallait pas laisser paraître avoir 

réfléchi à un sujet avant son chef. Ainsi, il a ordonné à sa secrétaire de me 

mener au bureau de l’administrateur. 

Après l’entretien, ce dernier a donné un avis favorable à ma recherche 

et j’ai demandé à pouvoir coordonner mon travail avec le secrétaire 

permanent. Je suis descendue vers le bureau de ce dernier et lorsque sa 

secrétaire l’a informé que j’ai avait déjà eu l’autorisation de l’administrateur, 

il a accepté de me recevoir. En sortant de son bureau, il m’a reconnue comme 

ancienne collègue de licence, et a salué le conseiller du programme de bonne 

gouvernance financière de la coopération internationale allemande à Manica 

qui m’accompagnait. Avant de commencer à parler, il a téléphoné à 

l’administrateur : « camarade administrateur, je voulais juste confirmer que 

vous aviez parlé avec nos invités, je ne pourrais pas les recevoir avant votre 

autorisation. Il continue disant : – Mais il n’y a pas de problème. Je la 

connais, elle a été ma collègue de licence à l’UEM ». Le secrétaire permanent 

a terminé l’appel disant « d’accord monsieur l’administrateur, je vais 

travailler avec eux ». Dans son fauteuil, plus détendu, il a commenté : 

« Ah ! Mangueleze, si j’avais su que c’était toi et que tu venais avec 

Monsieur X, j’aurais été plus tranquille. Mais quand j’ai vu que c’était une 

étudiante étrangère, là on doit être prudents parce que les étudiants écrivent des 

mauvaises choses sur le gouvernement et nous causent des problèmes. C’est pour 

                                                 
63 Je fais ici référence à l’attitude de dirigeants publics qui acceptent les demandes du 

parti comme forme de nouer des rapports de confiance entre les deux dans l’espoir d’avoir 
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cela que je t’ai envoyée vers l’administrateur pour qu’il analyse bien ce que tu 

veux. Ça ne va pas ça. Les gens écrivent des choses pour tuer le pays. »64 

Le comportement du secrétaire permanent trahissait son inquiétude 

pour son maintien dans le poste. En effet, l’administrateur venait d’être 

transféré dans le district, venant de Macate65. Le jour même de notre 

rencontre, il se présentait aux fonctionnaires de toutes les directions du 

district. Le secrétaire permanent n’avait donc pas encore gagné sa confiance. 

Il était dans cette période de grâce du petit tyran, où tous les chefs peuvent 

être substitués. Dans la période de grâce, il faut montrer sa volonté de tisser 

un engagement d’obéissance irréprochable pour gagner la confiance du 

nouveau « petit tyran ». 

L’appel émis par le secrétaire permanent à l’administrateur n’a pas eu 

seulement pour but de confirmer l’autorisation, mais il s’est agi aussi de se 

démarquer en montrant que même s’il aurait pu nous recevoir et donner son 

avis sur notre demande, il a choisi de ne pas le faire avant que son maître-

Loi66 ne l’y autorise. Il mit donc en relief le fait qu’il savait que c’est 

l’administrateur qui commande, et qu’il allait suivre ses ordres. Il allait faire 

ce que l’administrateur veut. Cette démonstration de fidélité au 

commandement est d’autant plus importante et nécessaire pour le secrétaire 

permanent qu’il savait qu’il y avait des antécédents. L’année précédente, 

lorsque cet administrateur était arrivé à Macate (son affectation antérieure), il 

avait demandé le transfert du secrétaire permanent de ce district qui ne 

soutenait pas ses choix. 

                                                                                                                                      
le soutien du parti pour une nomination à un nouveau poste. 

64 Rencontre du 25 novembre 2015 avec le secrétaire permanent du district de Gondola. 
65 C’est un ancien Posto administrativo du district de Gondola qui a été élevé au rang de 

district en 2013. L’administrateur du district est membre du comité central du Frelimo et 
avait été maire de la municipalité de Manica pendant quinze ans. En 2015, il a été muté à 
Macate et en 2016 à Gondola. On peut se demander pourquoi un membre du comité central 
du Frelimo avait été nommé dans ce district rural après avoir été maire d’une ville 
importante pendant des années. Deux raisons peuvent avoir joué. La première est que le 
Frelimo avait besoin d’un cadre expérimenté pour implanter la nouvelle administration de 
ce district. La seconde est qu’il est situé en pleine zone Renamo (elle avait recueilli plus de 
60% à Macate). Dès son travail d’implantation fini au bout d’une année (le mandat d’un 
administrateur est normalement de cinq ans), il aurait donc été muté dans un district plus 
important et urbain, celui de Gondola, également problématique puisqu’y ont eu lieu des 
confrontations entre la Renamo et les forces de sécurité du Gouvernement. 

66 Christian Geffray, « Anthropologie et discours analytique…», op. cit. 
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Ce n’est donc pas le moment pour agir selon les normes 

bureaucratiques, mais plutôt celui de plaire au « petit tyran ». Ainsi, je n’ai 

pas été autorisée à consulter le plan et le budget du district, qui sont pourtant 

des documents de caractère public. Le « petit tyran » venait d’arriver et 

l’administration ne pouvait continuer ses rapports habituels avec les citoyens 

avant que le « petit tyran » ne jetât un œil sur l’héritage de sa collègue 

sortante. Le secrétaire permanent ne voulait pas compromettre 

l’administration. 

Les fonctionnaires constituent aussi une échelle de la pyramide des 

« petits tyrans », et les usagers de l’administration en sont conscients. Plus 

les fonctionnaires sont réprimés et doivent allégeance au parti et à leurs 

supérieurs, plus ils répriment les usagers. Ainsi, pour bénéficier d’un 

meilleur service dans l’administration, il faut faire appel aux logiques 

informelles et de soumission. Il faut appeler le fonctionnaire « chef », il faut 

sourire, demander des excuses et se mettre dans la condition de celui qui 

demande une faveur et non un droit. Les longues périodes d’attente pour 

obtenir un avis de l’administration qui devrait vous être livré en quelques 

heures ou jours, en sont un exemple. Le fonctionnaire garde le dossier pour 

se rappeler qu’il est un « tyran » comme l’est son propre chef. Le point 

d’espoir de ce système, c’est que ceux qui n’acceptent pas ce jeu sont 

redoutés, parce que c’est la peur qui commande aux individus. Cependant, ils 

ne seront pas épargnés des « mensonges ». Comment arrive-t-on à obtenir le 

respect des fonctionnaires ? 

D’autres agents de l’État, anciens militaires, savent pertinemment qui 

commande, lorsque par exemple la Commission nationale électorale à 

Chibuto dit « qui commande ? C’est le parti parce qu’il a fait la guerre de 

libération. Nous recevions les ordres de Machel qui était président du parti ». 

Pour cet acteur, la lutte de libération est un facteur majeur de la légitimité du 

Frelimo. Cette légitimité l’autorise à ne pas respecter les règles de la 

cohabitation démocratique ni celles de la Loi. Pour que le fonctionnaire entre 

dans la relation de pouvoir maîtrisée par le Frelimo et son supérieur, il faut 

qu’il y trouve un intérêt certain, du point de vue tant matériel qu’idéologique. 
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Conclusion. Parti-État ou État-parti 
au Mozambique ? 

Alors que je menais mes recherches, je pensais : « si vous voulez 

dominer un homme libre, changez sa nature. Que le libre devienne esclave et 

l’esclave l’homme libre. Mais il vous faudra le consentement de l’homme 

libre. Si vous êtes grand et toujours accompagnés par des petits, vous serez 

obligé de vous rendre petit pour pouvoir plaire à votre compagnie. Vous 

rejetterez votre grandeur pour être accepté, pour être aimé. Malgré la remise 

en cause de votre grandeur, elle ne vous abandonnera jamais parce qu’elle est 

en vous. Vous avez la capacité de la laisser de côté, et d’oublier les 

expériences qui vous ont rendu grand. Vous allez mettre de côté votre 

grandeur jusqu’au jour où la raison pour laquelle votre grandeur a été mise en 

retrait ne fait plus sens. Et vous serez capable de vous demander si vous 

n’avez pas consenti à vous rendre petit simplement pour avoir l’amour, 

l’accord de l’autre. Ne serait-ce que parce que vous ne croyez pas 

suffisamment mériter l’amour tel que vous êtes, grand ». 

La crise au sein du Frelimo déclenchée par Armando Guebuza a été 

l’un des rares moments, sinon le seul, qui a amené l’opinion publique à 

penser le Frelimo et l’État comme des entités séparées, comme deux acteurs 

distincts. Avec la crise, la « partidarisation », l’appareil de l’État a été mis à 

nu au sommet, alors que les opinions et les analyses sur l’imbrication entre le 

parti et l’État ont toujours été regardées au niveau le plus bas de 

l’administration 
La répétition de la logique pour penser le rapport entre le parti Frelimo 

et l’État dans les deux districts étudiés67 énonce qu’il y a une 

institutionnalisation du pouvoir du parti, puisque ces logiques existent 

                                                 
67 J’ai perçu ces mêmes pratiques et logiques à Cuamba, Lichinga et Lago trois districts 

de la province du Niassa étudiés lors de ma recherche de terrain pour le mémoire de master 
en 2012. Pour plus de détails cf. Maria de LurdesMangueleze, « Responsabilité et 
hégémonie politique : une contradiction insurmontable ? », Bordeaux, mémoire de master, 
IEP de Bordeaux, 2013.  
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indépendamment des administrateurs, fonctionnaires, premier secrétaire du 

parti et des membres des conseils consultatifs en place. Les trajectoires 

historiques différentes et le soutien apporté aux partis politiques ne sont pas 

capables d’effacer les traits d’autorité du parti dans ces districts. La fluidité 

des normes patrimoniales du parti dans l’administration se fait en 

contournant les normes bureaucratiques, mais elle ne peut être accomplie 

sans elles. L’efficacité/fécondité de l’influence du parti sur les 

fonctionnaires, et au travers d’eux sur les administrés, a besoin de la stabilité 

des normes bureaucratiques que l’État proportionne. Ce n’est pas une 

question d’instrumentalisation, mais une question pour la vitalité même du 

parti. Le dilemme est posé pour les fonctionnaires : vont-ils combattre 

l’imbrication pour sauver l’État ou ne pas la combattre pour sauver le parti ? 

Ne pas combattre l’imbrication crée une culture d’impunité, un pacte tacite 

pour la réduction du contrôle et des sanctions suite aux fautes des 

fonctionnaires. 

Souvent dans la littérature, quand la question du néopatrimonialisme 

est abordée, il est dit que le parti a besoin des ressources de l’État. L’État est 

donc capturé parce qu’il est le garant des revenus de ses rentiers68. Dans le 

cas du Frelimo et de ses élites, le parti n’a pas seulement besoin de capturer 

les ressources de l’État pour apporter des revenus à ses membres ou pour 

mener la campagne électorale, mais pour son existence-même. Le parti 

Frelimo n’a pas capturé l’État parce qu’il a impérativement besoin du 

maintien d’un « État distinct », mais parce qu’il est en politiquement et 

matériellement solidaire, pour sa survie. La logique de cooptation et la 

mobilisation du Frelimo sont fondées sur l’appareil de l’État, sur la 

bureaucratie de l’État. Ce n’est pas une question d’apporter des ressources 

d’influence, matérielles et financières au parti, mais d’assurer sa propre 

perpétuation. L’organisation du parti est calquée sur le modèle d’organisation 

de l’État comme on l’a vu plus haut. 

                                                 
68 Joseph Hanlon, « It is possible to just give money to the poor », Development and 

change, vol. XXXV, nº 2, 2004, pp. 375-383. 
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Le parti-État n’est pas un sous-produit d’une simple « continuation » 

du régime du parti unique au sein d’un régime de convenance pluraliste, mais 

une situation spécifique et contemporaine, post-parti-unique. Elle emprunte 

certes à la socialisation antérieure dans un régime de parti-unique, due à la 

dialectique entre les intérêts du parti dans une société donnée et le régime 

démocratique « universellement » acceptable69. Le parti-État est un sous-

produit d’une conjoncture spécifique qui aboutit à une combinaison 

particulière de normes bureaucratiques et partisanes contradictoires dans 

laquelle les positions d’autorité du parti-État existent indépendamment de la 

personne de leur titulaire. 

Nous avons vu que le parti Frelimo étend son pouvoir dans l’appareil 

de l’État grâce à la création d’une pyramide de courtiers cupides. Même dans 

les statuts des courtiers, il y a des classements et des niveaux de dépendance 

différenciés. Les pratiques qui découlent de l’imbrication de l’État et du parti 

Frelimo conditionnent les modes d’action et les perceptions sur les 

possibilités de stratégies de faire la politique au Mozambique. L’opposition 

partisane mais aussi sociale et économique doit trouver les moyens d’exister 

et de revendiquer sa place dans le régime politique, face à un parti à forts 

moyens d’action et de mobilisation. On notera qu’en raison de l’imbrication 

entre l’État et le parti Frelimo, être membre de l’opposition c’est prendre des 

risques qui peuvent ou non s’avérer et remettre en cause l’existence sociale 

de l’individu qui la choisit. Mais il n’y a pas que des dangers sur le chemin. 

L’objectif idéalisé peut valoir la peine et permettre de mettre en place des 

tactiques et des stratégies moins coûteuses. 

« Le tyran ne tyrannise que parce qu’il se trouve des petits tyrans, eux 

aussi tyrans d’autres. »70 Le Frelimo mobilise le chef qui a l’autorité pour 

tyranniser le fonctionnaire. 

 

 

                                                 
69 Paraphrase de Michel Cahen, « Il n’y a pas d’État néo-patrimonial », op. cit., p. 113. 
70 Estienne de La Boétie, Discours de la servitude volontaire…, op. cit. 
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2ème Partie. Les partis de l'opposition 
face au pouvoir du Frelimo : entre la 
rébellion et la professionnalisation.  
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Chapitre 3. La Renamo : une 
opposition clandestine ? 

Bien que la Renamo reçoive en permanence un soutien populaire à 

Gondola, la majorité de ses membres restent dans la clandestinité. Ce constat 

exige d’approfondir la réflexion sur l’identification partisane, sur les modes 

de mobilisation et sur le fonctionnement interne du parti. Pourquoi restent-ils 

dans la clandestinité, pourquoi la clandestinité est-elle préférable à la 

déclaration ouverte de soutien à la Renamo ? Sont-ils vraiment membres ou 

bien ont-ils seulement voté pour elle ? S’ils ont seulement voté en sa faveur 

sans en être membre, qu’est-ce qui a fondé leur vote ? Et pourquoi le conflit 

entre l’administration-Frelimo et les membres de la Renamo reste-t-il 

« fermé », pourquoi ne manifeste-t-il son évidence que dans le bureau de 

vote ? Pour répondre à ces questions, je ferai le point sur les dynamiques et 

les motivations de mise en place de la responsabilité politique dans le district. 

L’analyse est fondée, d’une part, sur les donnés collectées à Gondola 

auprès de membres de la Renamo et d’autre part à Chibuto grâce à une 

enquête sur les perceptions des membres du Frelimo ou des fonctionnaires 

sur la Renamo, puisque là, je n’ai pas pu interviewer les membres de cette 

dernière. Je décrirai en un premier temps comment l’identification partisane 

en faveur de la Renamo agit sur l’interprétation des actions du gouvernement 

local par les membres de la Renamo. En un second temps, j’analyserai les 

formes de mobilisation et de gestion des membres du principal parti de 

l’opposition dans ce contexte contraignant. Ensuite, j’examinerai les outils et 

les stratégies des membres de la Renamo pour participer à la gouvernance 

locale. Et enfin, je discuterai l’impact des choix et des pratiques de la 

Renamo sur la configuration de la mise en place de la responsabilité politique 

à Chibuto et à Gondola. 

 

 



 

MANGUELEZE Maria de Lurdes ǀ Thèse pour le doctorat en Science politique | 2018 
 
 

152 

1. La genèse de la Renamo 

Les origines de la Renamo font débat. Certains disent qu’il s’agissait, 

au début, de membres de la PIDE, de Flechas1, de colons, sans aucune base 

sociale2, etc. D’ailleurs, c’est la thèse officielle du Frelimo. D’autres, 

défendent que le parti a été créé par des dissidents du Frelimo qui se sont 

appuyés sur le mécontentement d’une partie de la population mozambicaine 

envers le paradigme de modernisation autoritaire et qui ont bénéficié du 

soutien de la Rhodésie jusqu’en 1980 et de l’Afrique du Sud ensuite3. Malgré 

les différences entre ces deux positions, les deux convergent sur le fait que la 

Renamo a été soutenue par les régimes minoritaires blancs d’Afrique 

australe. Le but était d’obliger le régime du Frelimo à changer d’orientation, 

par le biais d’une guerre lui soustrayant le contrôle de la population et 

détruisant les infrastructures économiques. Le soutien des deux régimes à la 

Renamo est survenu à l’époque de la Guerre froide, mais il ne faut pas en 

conclure que cette guerre peut se résumer à une guerre par procuration entre 

l’Est et l’Ouest. Par ailleurs, une divergence existe quant aux raisons qui ont 

transformé ce qui était une guerre d’agression en une guerre civile, à savoir 

une guerre dans laquelle la rébellion a pu jouir d’une base sociale. Pour un 

ensemble de chercheurs, l’ancrage social de la Renamo est la conséquence de 

la mauvaise réception des politiques du Frelimo au lendemain de 

l’Indépendance, d’un État agressivement modernisateur, sans contrepartie de 

progrès social et qui a fait table rase de l’historicité des populations4. 

                                                 
1 La PIDE (Polícia internacional e de defesea do Estado – Police internationale et de 

défense de l’État) était la police politique du régime salazariste. Les Flechas (“Flèches”) 
étaient des troupes spéciales de contre-guérilla de la PIDE formées exclusivement de 
soldats noirs, souvent des guérilleros retournés. 

2 Alice Dinerman, Revolution, counter-revolution and revisionism in postcolonial 
Africa. The case of Mozambique, 1975-1994, New York, Routledge, 2006. 

3 Christian Geffray, La cause des armes au Mozambique : anthropologie d’une guerre 
civile, Paris, Karthala, 1990; Michel Cahen, « Resistência Nacional Moçambicana, de la 
victoire á la déroute? Pluripartisme sans pluralisme et hégémonie sans stabilité », Sociétés 
politiques comparées, nº 17, 2009. 

4 Christian Geffray, La cause des armes au Mozambique..., op. cit. ; Michel Cahen, 
« Resistência Nacional Moçambicana..., op. cit. 
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En somme, selon cette perspective, le mécontentement populaire face aux 

politiques de l’Homme Nouveau et au mépris d’identités enracinées bien 

avant l’arrivée du Frelimo au pouvoir, a mené une partie de la population à 

soutenir la Renamo pour se soustraire à l’emprise du Frelimo. Christian 

Geffray, dans son ouvrage La cause des armes au Mozambique : 

anthropologie d’une guerre civile, estima que l’entrée en guerre dans la 

Renamo était un projet social de vie pour des jeunes qui n’avaient pas 

d’espoir ou qui vivaient dans des conditions encore plus misérables qu’avant 

l’introduction du « socialisme » au Mozambique. Pour ces jeunes, la guerre 

au côté de la Renamo leur apportait des femmes, de la nourriture, une 

reconnaissance sociale et militante, une intégration dans un groupe, ce qu’ils 

n’avaient pas dans les villages communautaires5. Cette perspective a servi de 

constat premier et fondamental pour plusieurs chercheurs qui ont cherché à 

comprendre les dynamiques de la politique de la Renamo, ses modes de 

mobilisations et d’articulation avec le pouvoir étatique6. 

Les enjeux de cette lutte contre la modernisation autoritaire ont été 

obscurcis par la proximité et la politique du régime d’apartheid. Dans le 

monde entier, des coopérants et des chercheurs, des militants marxistes ou de 

gauche, ont centré l’explication de leur soutien au Frelimo sur la menace de 

l’Afrique du Sud sur le pays. Le régime sud-africain aurait employé des 

mercenaires pour détruire les infrastructures économiques mozambicaines. 

Ainsi, l’analyse de l’histoire du Mozambique a emprunté deux axes. D’une 

part, il y eut ceux qui interprétaient avec passion la légitimité des politiques 

                                                 
5 Christian Geffray, La cause des armes au Mozambique... op. cit. 
6 Salvador Cadete Forquilha, « Des "autoridades gentílicas" aux "autoridades 

comunitárias": le processus e mobilisation de la chefferie comme ressource politique: État, 
chefferie et démocratisation au Mozambique: les cas du district de Cheringoma », 
Bordeaux, thèse de doctorat, Université Bordeaux IV, 2006 ; Domingos do Rosário, « Les 
mairies des "autres" : une analyse politique, socio-historique et culturelle des trajectoires 
locales. Le cas d’Angoche, de l’Île de Moçambique et de Nacala Porto », Bordeaux, thèse 
de doctorat, Université de Bordeaux IV, 2009 ; Maria de Lurdes Mangueleze, 
« Responsabilité politique et hégémonie politique : une contradiction insurmontable ? », 
Bordeaux, Sciences Po Bordeaux, mémoire de master, 2013 ; Adriano Nuvunga, « From the 
two-party to the dominant-party system in Mozambique, 1994-2012. Framing Frelimo party 
dominance in context », Amsterdam, thèse de doctorat, Erasmus University Rotterdam, 
2014. 
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et des actions du Frelimo dans sa campagne marxiste-léniniste et son 

acceptation par les populations. D’autre part, il y en eut d’autres qui 

s’efforcèrent de démontrer que le Frelimo n’était pas du tout le parti-État 

qu’il faisait croire. Ses politiques avaient créé des mécontentements au sein 

de la paysannerie et le parti-État avait fait table rase de l’historicité des 

populations7. Des auteurs comme Luís de Brito défendaient encore que le 

fonctionnement des zones libérées de la lutte anticoloniale était grandement 

assuré par la répression et par une administration hybride composée des 

villageois et de cadres du mouvement. Tout comportement hors normes était 

réprimé physiquement et moralement, notamment en désignant comme 

ennemis tous ceux qui refusaient les ordres du Frelimo8. 

D’un certain point de vue, nous pouvons dire que s’est ainsi dessinée 

une logique binaire de victimes-réactionnaires. Soit la Renamo exprimait la 

réaction de la population victime des politiques du Frelimo et elle devait 

donc lutter contre les stratégies perverses de ce dernier. Soit, le Frelimo était 

le bon parti que la Renamo empêchait de concrétiser son idéal d’État et de 

société. La matrice victimes-réactionnaires domine les logiques politiques 

des partis politiques. Toutes les prises de positions publiques de la direction 

de la Renamo soulignent qu’elle a autant légitimité à exister au Mozambique 

que le Frelimo. L’argumentaire de légitimation de la Renamo a toujours eu 

pour point de référence le Frelimo. Le parti ne veut pas forcément être à la 

place du Frelimo. Il veut jouir de la même légitimité que le Frelimo. Ce n’est 

pas que sa direction ne soit pas légitimée par les populations qui la 

soutiennent, mais c’est elle qui, implicitement, ne se sent pas légitime. En 

effet, ses prises de parole ne portent pas le plus souvent sur les politiques 

publiques mais essaient de justifier son existence, notamment en expliquant 

ce qui a été en réponse à telle ou telle décision ou non-décision du Frelimo. 

Du côté du Frelimo, les prises de positions relatives à la Renamo soutiennent 

                                                 
7 Michel Cahen, Mozambique, la révolution imposée : études sur 12 ans 

d’indépendance : 1975-1987, Paris, L’Harmattan, 1987 ; Christian Geffray, La cause des 
armes au Mozambique..., op. cit. 

8 Luís de Brito, « Une relecture nécessaire : la genèse du parti-État FRELIMO », 
Politique Africaine, nº 29, 1988, p. 24-25. 
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qu’elle n’a pas lieu d’être et il n’a jamais accepté qu’il se soit agi d’une 

guerre civile. Selon ce point de vue, les populations auraient été forcées par 

la guérilla et n’auraient pas adhéré volontairement. 

1.1. La Renamo fomentatrice de la division 
entre les Mozambicains ? 

Il est récurrent, dans le champ universitaire, de parler de la guerre civile 

comme d’un moment de grande rupture entre les Mozambicains. 

L’expression de Michel Cahen dans son ouvrage Os Outros9 de 2004 est 

devenue classique pour comprendre les rapports politiques entre le Frelimo et 

ceux qui ne sont pas du Frelimo. Ceux qui ne sont pas avec le Frelimo sont 

perçus comme une « menace à l’unité nationale ». Comme nous l’avons vu 

dans le chapitre 1, ne pas être du Frelimo n’est pas seulement le fait d’être 

d’un autre parti mais c’est être une menace pour l’unité nationale, en pratique 

une menace pour la nation – l’opposition étant vue comme ne faisant pas 

partie de la nation. 

Bien qu’il accepte la profonde division des Mozambicains dans la guerre, 

Sayaka Funada-Classen, dans son ouvrage The origins of war in 

Mozambique : a history of unity and division, refuse néanmoins que les 

racines de cette division se faisaient déjà sentir durant la lutte de libération 

et, plus important, il nie l’ostracisme auquel furent vouées les personnes non 

membres du parti dominant, censées être une menace à l’unité, à la 

mozambicanité. Dans le sens attribué à la guerre civile par Funada-Classen10, 

l’unité équivaut à l’homogénéité des idées et il n’y a pas d’unité possible 

dans la diversité des idées. 

Or, il ne semble pas que la Renamo soit ou ait été le promoteur de la 

rupture entre les peuples du Mozambique. Elle a plutôt été un acteur qui a 

                                                 
9 « Os Outros » en français veut dire les Autres. La version originale du livre a été 

publiée en France sous le litre Les bandits : un historien au Mozambique, 1994, Paris, 
Centre culturel Calouste Gulbenkian, 2002. 
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politisé et qui a été pris dans une avalanche de revendications populaires et 

de conflits déjà existants. Donc, nous formulerons une hypothèse contraire à 

la thèse de Funada-Classen : une profonde division entre les Mozambicains, 

pour des causes remontant parfois à la période de la colonisation, explique 

que la guerre d’agression des régimes rhodésien et sud-africain se soit 

transformée en guerre civile, intra-mozambicaine. Une partie des populations 

civiles se sont identifiées aux arguments de la Renamo. On pourrait 

rapprocher la politisation des enjeux locaux, régionaux voire ethniques de la 

Renamo avec ce qu’a fait le Bahujan Samaj Party (BSP) sur l’établissement 

et l’accès des quotas dans la fonction publique et l’enseignement supérieur 

pour les Dalits et les gens des basses castes en Inde. En fait, le BPS, premier 

parti du plus grand État d’Inde (l’Uttar Pradesh), est constitué 

majoritairement de Dalits et de basses castes. Ces dernières votaient pour 

assurer leurs revendications d’accès à la fonction publique et à 

l’enseignement supérieur, elles exprimaient politiquement leur 

marginalisation historique11. 

L’argument de Funaka-Classen12 est que la lutte pour l’indépendance 

aurait été le premier moment d’union des populations du Mozambique et non 

un point de départ pour la division. Cette vison étonnante ignore que les 

conflits entre groupes viennent de la période précoloniale et ont été 

« réagencés » par la puissance coloniale. En outre, il néglige que la guerre de 

libération avait produit elle aussi des effets de guerre civile en divisant les 

Mozambicains. C’est pour cela que les études comme celle de Domingos do 

Rosário ou bien de Sérgio Chichava sont d’une grande valeur car elles 

montrent avec lucidité et minutie que les tendances au vote pour la Renamo, 

par exemple dans les municipalités côtières de Nampula, étaient enracinées 

                                                                                                                                      
10 Sayaka Funada-Classen, The origins of the war in Mozambique. A history of unity and 

division, Somerset West, African Minds, 2012. 
11 Christophe Jaffrelot, Inde : la démocratie par caste : histoire d’une mutation 

sociopolitique (1885-2005), Paris, Fayard, 2005. 
12 Sayaka Funada-Classen, The origins..., op. cit. 
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dans un passé bien plus ancien et que la Renamo a été prise dans un jeu 

cristallisant des conflits déjà existant, en les politisant13. 

La lutte pour l’indépendance et les politiques dites marxistes-léninistes 

constituèrent la première tentative pour produire des Mozambicains dans un 

espace colonial et non national. Le Frelimo fut le premier acteur collectif à 

vouloir créer une unité entre des peuples qui ne se connaissent pas au sein 

d’un espace non national découpé par des rivalités inter-impérialistes à la fin 

du XIXe siècle et qui avaient comme seul dénominateur commun le 

colonisateur. Il y a encore beaucoup d’études à mener sur les rapports entre 

les groupes sociaux de cet espace. 

 

1.2. Réflexions sur la base sociale de la Renamo 

Comment expliquer qu’un parti avec un minimum 

d’institutionnalisation puisse en 2014 gagner les élections avec la majorité 

absolue dans deux provinces et être à égalité avec le Frelimo dans trois des 

neuf provinces restantes ? Si on compare la performance du Frelimo et de la 

Renamo d’une élection à l’autre entre 2009 et 2014, il devient clair qu’elle 

s’est renforcée alors que le Frelimo a perdu le soutien électoral dans dix 

circonscriptions électorales. Ce constat est une raison de plus pour analyser le 

modèle d’institutionnalisation qui structure le soutien électoral à la Renamo. 

Tableau 3._Comparaison des résultats des élections législatives 
de 2009 et 2014 par province. 

 Élections 2009 Élections 2014 Différences 2009-2014 
Provinces Frelimo Renamo MDM Frelimo Renamo MDM Frelimo Renamo MDM 
C. Delgado 19 3 0 19 3  0 = = = 

Niassa 12 2 0 7  6  1 -5 +4 +1 
Nampula 32 13 0 22  22 3  -10 +9 +3 
Zambézia  26 19 0 18  22 5 -8 +3 +5 

Sofala 10 5 5 8 10 3 -2 +5 +2 
Tete 18 2 0 11 10 1 -7 +8 +1 

Manica 12 4 0 8 8 0 -4 +4 = 

                                                 
13 Domingos do Rosário, « Les mairies des "autres"... », op. cit.; Sergio Chichava, « Le 

"vieux Mozambique" : étude sur l’identité politique de la Zambézie », Bordeaux, thèse de 
doctorat, Université de Bordeaux IV, 2007. 
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Inhambane 15 1 3 12 2 0 -3 +1 -3 
Gaza 16 0 0 12 0 0 -4 = = 

Maputo Pr. 15 1 0 12 3 2 -3 +2 +2 
Maputo C. 14 1 0 11 3 2 -3 +2 +2 

Note : le nombre de députés par province a parfois changé, si bien que le nombre de députés 
en moins pour un parti n’est pas forcément identique à un gain pour les autres (par ex. à 
Gaza) 
Source : Secretariado Técnico de Administração Eleitoral (www.stae.org.mz). 
 

Tableau 4._Nombres absolus de voix obtenus par les partis aux élections 
législatives de 2009 et 2014 par province. 

 Élections 2009 Élections 2014 
Provinces Frelimo Renamo MDM Frelimo  Renamo MDM 
C. Delgado 273 057 50 310 - 297 496 61 148  15 505 

Niassa 152 351 24 567 6 371 113 098 93 955  18 633 
Nampula 381 066 164 969 - 308 123 305 626 47 830  
Zambézia  267 305 203 507 - 239 611  286 935 64 990 

Sofala 164 100 74 734 75 732 139 621 182 689 53 746 
Tete 348 711 41 253 - 210 765 205 318 26 167 

Manica 182 248 64 103 - 158 870 152 007 15 988 
Inhambane 222 585 18282 11 989 210 132 44 630 15 119 

Gaza 367 511 5 354 - 327 691 9 048 12 139 
Maputo Pr. 242 891 21 319 - 207 966 67 974 48 656 
Maputo C. 271 980 19 130 58 744 256 774 83 116 64 838 

Source : Secretariado Técnico de Administração Eleitoral (www.stae.org.mz). 

L’un des arguments pour expliquer la difficulté de la Renamo à 

accéder au pouvoir est son manque d’institutionnalisation. Cependant, il 

convient de définir de quelle institution pérenne parle-t-on lorsque l’on 

affirme que la Renamo n’a pas de base sociale. La majorité des études sur la 

Renamo survalorise le nombre limité d’infrastructures bureaucratiques de 

représentation du parti au détriment de la capacité de reproduction de son 

corps social dans la longue durée. Dans cette partie de la thèse, je souhaite 

réfléchir sur la reproduction sociale de la Renamo qui semble être plus 

volontaire si on la compare à la reproduction au sein du Frelimo. Son niveau 

d’ancrage social la dispense parfois de faire campagne pour obtenir des votes. 

Notre démarche s’appuie sur les études initiales de Christian Geffray sur les 

causes du soutien populaire à la Resistência Nacional Moçambicana14. 

                                                 
 14 L’acronyme Renamo apparaît en 1983, lors de son 1er congrès, par mimétisme envers 

le Frelimo (toujours cette tendance à voir le modèle chez l’ennemi). 
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Les scores de la Renamo aux élections de 2014 conduisent à 

questionner aussi la pertinence des analyses du système politique 

mozambicain, comme un système à parti dominant. Le système à parti 

dominant, selon H. Rønning15, désigne « un système où malgré la réalisation 

d’élections plus ou moins compétitives, le parti au pouvoir domine et les 

partis de l’opposition tendent à s’affaiblir de scrutin en scrutin, et le parti au 

pouvoir se comporte fréquemment avec autosuffisance et arrogance, ce qui 

concourt à l’apathie des électeurs et à leur abstention ». Cependant, au scrutin 

de 2014, la Renamo est sortie revigorée et non affaiblie contrairement à la 

théorie des systèmes à parti dominant. Le résultat de la Renamo aux élections 

de 2014 est un constat qui défie les concepts empiriques à prétention 

universelle16. En tout cas, si le Frelimo demeure dominant, il n’est plus 

hégémonique. 

La Renamo n’a pas besoin d’être un parti politique institutionnalisé 

organiquement pour avoir le soutien populaire. Elle a juste besoin de faire 

croire qu’elle pourra sauver les électeurs des mauvaises politiques du 

Frelimo. En d’autres termes, elle offre aux électeurs la liberté d’être autre 

chose que ce que le Frelimo préconise. Peu importe la nature de l’ordre 

politique qui se mettra en place lorsque la Renamo les libèrera. Si dans les 

périodes qui ont suivi l’indépendance la RNM (premier sigle de la Renamo) 

n’avait pas besoin de réfléchir à un plan d’action pour l’après-conquête, dans 

le régime démocratique actuel cela est pourtant nécessaire. 

 

Tableau 5._Élection des députés à l’Assemblée de la République 
de 1994 à 2014. 

Parti/ année 
électorale 1994 1999 2004 2009 2014 

Frelimo 129 133 160 191 144 
Renamo 112 117 90 51 89 

                                                 
15 Helge Rønning, « Democracies, Autocracies or Partocracies? Reflections on What 

Happened When Liberation Movements Were Transformed to Ruling Parties, and Pro-
Democracy Movements Conquered Government », 2010, pp. 1-16, 
<http://www.iese.ac.mz/lib/publication/proelit/Helge_Ronning.pdf>, visité le 21 septembre 
2017. 

16 Je tiens en compte que la Renamo s’est renforcée en 2014 grandement grâce à 
l’épisode politico-militaire de 2013-2014, qui ne fait pas partie de cette « théorie ». 
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Outros 9* 0 0 8** 17 
Différence 

Frelimo/Renamo 17 16 70 140 55 

*UD (União Democrática) 
** MDM (Movimento democrático de Moçambique) 

Source : Secretariado Tecnico de Administração Electoral (www.stae.org.mz). 
 

Presque toute la littérature sur la Renamo, sur les partis politiques et 

sur le régime politique au Mozambique met l’accent sur l’« incapacité » ou la 

difficulté de la Renamo à se constituer en parti politique conformément à la 

loi du jeu politique démocratique. Ce qui joue en faveur de cette analyse est 

le fait qu’en vingt ans, la Renamo n’a pas abandonné son langage militaire 

alors qu’elle se fait représenter à l’Assemblée de la République et au Conseil 

d’État. Mais pourquoi la Renamo devrait-elle se transformer en parti 

politique « commun » alors que sa situation actuelle lui est avantageuse et lui 

assure un soutien populaire ? 

Je vais essayer de répondre à cette question. Auparavant, je vais 

démontrer que les études sur la Renamo et son rôle dans le régime politique 

au Mozambique sont réalisées d’une manière par trop normative. Les 

analyses insistent sur les opportunités perdues par la Renamo pour devenir un 

« vrai parti politique », elles insistent sur ce que la Renamo devrait être 

plutôt que sur ce qu’elle est. D’autres auteurs et responsables d’ONG en 

arrivent à se plaindre de ce que la Renamo ne cherche pas à créer de 

partenariat avec leurs organisations. Adrinano Nuvunga17 et Eduardo Sitoe18 

revendiquent, en s’appuyant sur d’autres auteurs, que la Renamo est 

incapable d’établir des relations avec les organisations de la société civile 

                                                 
17 Adriano Nuvunga est membre fondateur et président de l’organisation non 

gouvernementale Centro de Integridade Pública (« Centre d’Intégrité publique », CIP) dont 
l’objectif principal est de montrer les fautes du gouvernement dans l’accomplissement de 
ses contrats avec les acteurs internationaux et la réalisation des services publics et de 
dénoncer la corruption. Le CIP sert aussi à diffuser les informations détenues par les 
agences de développement qui ne peuvent pas être divulguées à titre institutionnel. Le CIP 
est la section mozambicaine du mouvement Transparency International. 

18 Adriano Nuvunga & Eduardo Sitoe, « Party institutionalisation in Mozambique. ‘The 
Party of the state’ vs the Opposition », Journal of African Elections, XII, nº 1, 2013, pp. 
106-142. 
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indépendantes envers le pouvoir19 et que cela est en soi la preuve de son 

échec à entreprendre une transformation institutionnelle de mouvement 

militaire en parti politique20. 

Mais la Renamo a montré que, pour obtenir le soutien politique et 

électoral des populations, elle n’avait pas besoin de se lier aux ONG et autres 

associations. Cela renforcerait non seulement la légitimité de ces 

organisations mais aussi ferait de la Renamo un parti politique comme les 

autres. C’est comme si les activistes d’ONG comme Nuvunga voulaient que 

la Renamo, à l’instar du parti travailliste anglais, fasse du CIP ou de l’IESE21 

ses think tank comme l’Institute for Public Policy Research l’est pour le parti 

travailliste. 

Les analyses normatives sur la Renamo ne mettent pas l’accent sur ce 

qu’est la Renamo et sur ce que son mode de fonctionnement apprend sur le 

fonctionnement et la configuration des régimes politiques, sur les partis 

politiques et leur institutionnalisation sociale. Ces analyses veulent encadrer 

la Renamo dans l’idéal des partis politiques « habituels », alors qu’elle ne se 

soucie pas d’être comme les autres même si les membres de la Renamo 

veulent « entrer dans la nation », donc, de ce point de vue, être comme les 

autres22. je discuterai ces différences entre les attentes de la direction du parti 

et celles de son corps social infra. 

La Renamo ne devrait pas être analysée comme un « enfant malade » mais 

comme un objet politique qui trace un chemin spécifique. Les hauts et les bas 

de son soutien électoral pourraient corroborer notre perspective. La question 

tient même à la genèse du soutien à la Renamo. Lorsque l’action publique va 

à la rencontre des attentes des citoyens, le soutien à la Renamo baisse. 

Lorsque l’inverse se produit, le soutien à la Renamo augmente. Le soutien à 

                                                 
19 On peut notamment citer le CIP, l’Institut d’études économiques et sociales (IESE) et 

l’Observatoire du développement rural (OMR). 
20 Adriano Nuvunga & Eduardo Sitoe, « Party institutionalisation in Mozambique… », 

op. cit., p. 128. 
21 Instituto de estudos sociais e económicos (Institut d’études sociales et économiques, la 

principale coopérative de recherche en sciences sociales du Mozambique). 
22 Michel Cahen, « "Entrons dans la nation !" Notes pour une étude du discours politique 

de la marginalité : le cas de la Renamo du Mozambique », Politique africaine, nº 67, 1997, 
pp. 70-88. 
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la Renamo et la rencontre de l’action publique avec les attentes des citoyens 

sont inversement proportionnels. C’est pourquoi la Renamo adopte, à la 

limite, la philosophie populaire africaine d’Ubuntu : « je suis parce que vous 

êtes, et puisque vous êtes, certainement je suis ». La Renamo a besoin des 

erreurs du Frelimo pour se renforcer et cristalliser sa base de soutien. C’est 

dans l’existence du Frelimo que la direction de la Renamo cherche sa 

légitimité. Et sa contribution à la démocratie se fait par sa stratégie, parfois 

singulière, par rapport à l’idéal des partis politiques et à leur comportement 

dans un régime pluraliste. 

La Renamo a créé son ancrage politique dans des situations de 

marginalité, là où ses sympathisants se pensent exclus plutôt que dans les 

situations où il existe l’espoir de meilleures opportunités et d’une mise en 

place d’actions pour résoudre l’injustice ou l’exclusion. 

2. Par quelle entrée théorique analyser la 
Renamo comme parti politique et 
comme corps social ? 

Pour interpréter le comportement et les actions des membres de la 

Renamo, je vais m'appuyer sur le concept d’identification partisane, créé par 

Angus Campbell, Philip Converse, Warren Miller et Donald Stokes dans leur 

ouvrage déjà ancien, The American Voter, de 1960. Pour ces auteurs, 

l’identification partisane caractérise l’orientation affective de l’individu, dans 

son environnement23. Je peux dire, en paraphrasant Nonna Mayer et Daniel 

Boy, que l’identification partisane fait référence à l’attachement affectif et 

durable de l’électeur à un des deux grands partis qui structurent la vie 

politique mozambicaine24. Dans l’analyse du comportement des membres de 

la Renamo, l’utilisation du concept est intéressante dans le sens où elle 

                                                 
23 Angus Campbell et al., The American Voter, New York, John Wiley and Sons, 1960, 

p. 121. 
24 Nonna Mayer & Daniel Boy, « Les "variables lourdes" en sociologie électorale. État 

des controverses », Enquête, 5, 1997, pp. 1-11, p. 3, <https://enquete.revues.org/1133> 
visité le 25 mai 2016. 
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permet de les décrire, de manière spécifique, pour décoder la politique en 

générale et le monde. L’identification partisane fonctionne tel un écran 

perceptif, filtrant la vision du monde pour les membres et les sympathisants 

du parti. 

Le concept d’identification partisane est utile pour analyser la politique 

au Mozambique parce que le système est formé de deux forces majeures qui 

s’opposent non seulement sur le type de politiques publiques à mettre en 

place mais également sur la place ou le traitement à accorder aux opposants 

du gouvernement du Frelimo. Le concept d’identification permet de dévoiler 

les dynamiques partisanes des individus et de penser l’ensemble des 

caractéristiques distinctives imputées à tel ou tel parti et cela, à tel point que 

l’individu n’a pas besoin de montrer sa carte du parti ou de dire son 

affiliation pour que les gens s’aperçoivent qu’il est membre de la Renamo. Le 

concept d’identification partisane permet enfin de souligner l’incorporation 

du discours partisan dans les comportements et les prises de position des 

individus. Si un individu revendique une action ou critique le gouvernement, 

il est vite considéré comme membre de l’opposition. Ce concept fournit une 

matrice d’interprétation par laquelle nous pouvons repérer les dynamiques 

partisanes. 

Ainsi, l’identification avec les propos et la grille d’analyse du parti 

Renamo est fondée sur l’idée qu’il y a ceux qui sont intentionnellement 

exclus et marginalisés, ceux qui sont non voulus. Cet imaginaire est une 

construction de longue durée qui est reproduite et actualisée pour fournir une 

grille d’analyse de la condition des citoyens dans le présent. L’imaginaire est 

produit à partir des événements passés et récents qui s’entrecroisent pour 

rendre intelligibles les événements du présent. 

2.1. Le groupe d’identification partisane 
Renamo 

Dans ce développement, j'analyserai les repères de l’identité du groupe 

social Renamo et son impact sur la manière dont les membres du parti vont 
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comprendre et interpréter les actions du gouvernement local et leur propre 

capacité à influencer la gouvernance locale. Il est intéressant de comprendre 

quel genre d’images stéréotypées vient à l’esprit des membres et des 

sympathisants de la Renamo lorsqu’ils pensent aux membres du Frelimo ou 

du MDM. De quel assemblage d’idées se sert un membre de la Renamo pour 

mieux se décrire ? Les réponses à ces questions sont fondées sur les données 

recueillies auprès des membres de la Renamo. Le point important est 

d’identifier le référentiel dont les membres de la Renamo se servent pour 

percevoir et analyser leurs stratégies de mobilisation et leurs relations avec 

l’administration. 

L’analyse de deux contextes sociopolitiques, Gondola qui vote à 60% 

ou plus pour la Renamo depuis les premières élections en 1994 et Chibuto qui 

vote en moyenne à 90% pour le Frelimo, a permis de mettre en lumière les 

différences de niveau de représentation, de perception et d’interprétations des 

discours et des pratiques du groupe politique du Frelimo et de la Renamo. 

Tout d’abord, si, au cours de mon enquête à Maputo ou à Chibuto, le sujet 

Renamo était délicat et devait être abordé de façon inoffensive et non 

accusatoire, à Gondola l’affaire était tout autre. Dès le premier entretien avec 

un fonctionnaire à Gondola, la stratégie d’enquête utilisée à Maputo ou à 

Chibuto pour aborder le sujet Renamo s’est avérée inutile.  

En fait, à Maputo et à Chibuto j’ai toujours abordé le sujet Renamo en 

dernier parce que j’avais observé au cours des premiers entretiens des 

réactions ou des signes de malaise, d’étonnement, et une tentative d’expliquer 

la situation politique du pays sans émettre aucune opinion personnelle sur la 

Renamo. Lorsqu’à Maputo et à Chibuto je soulevais la question d’un vote 

Renamo, la réponse était toujours une explication de la conséquence de 

l’existence de la Renamo dans le système politique mozambicain. Les 

interlocuteurs ressentaient le besoin de se justifier par le simple fait 

d’aborder ou de discuter la possibilité de voter ou non Renamo, voire 

simplement de parler de la Renamo. 
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Toutefois, à Gondola, les gens ne ressentaient pas ce besoin 

d’expliquer pourquoi la Renamo existait. L’existence de la Renamo était 

légitime. Quand je les questionnais sur les raisons du vote en faveur de la 

Renamo, ils parlaient de leur expérience réelle ou imaginaire avec la 

Renamo, disaient même connaitre le siège du parti. Ce qui était intéressant 

était le fait qu’ils parlaient de la Renamo afin de parler des choses qu’ils 

désapprouvaient dans leurs expériences avec l’administration ou la 

municipalité ou bien sur les prises de position du parti Frelimo. 

Contrairement à mes interlocuteurs à Maputo et à Chibuto, mes interlocuteurs 

à Gondola ne cessaient de me rappeler pourquoi la Renamo existait. 

En somme, leur justification de l’existence de la Renamo tenait aux 

« bêtises » du gouvernement et du parti Frelimo. Pour eux, le parti ou le 

gouvernement prenait de mauvaises décisions car ils n’écoutaient pas les 

gens des communautés ou ceux exclusivement intéressés par le bien-être des 

communautés. Bien au contraire, le parti préférait faire confiance aux gens 

qui participaient à toutes les séances du parti et qui répondaient à toutes ses 

demandes sans nécessairement prendre en compte l’intérêt des populations. 

Mes interlocuteurs à Gondola n’ont montré aucune gêne pour parler de la 

Renamo, même quand nous abordions le sujet dans le secrétariat du district 

avec d’autres fonctionnaires présents. La Renamo était un sujet du quotidien 

et ils avaient une opinion ouverte à ce sujet. 

Pour illustrer la sensibilité de l’enjeu, il faut rappeler que, dans une 

situation de quasi-fusion du parti dominant et de l’État, il n’est pas toujours 

évident de parler des partis d’opposition avec des fonctionnaires, alors que 

d’autres fonctionnaires sont plus ouverts au dialogue. En 2012, j’avais 

effectué un travail de terrain à Metangula (province du Niassa) pour le 

mémoire de master et j’avais interviewé un fonctionnaire dans les locaux du 

secrétariat du district. L’entretien portait sur le processus de planification et 

de mise en place de la responsabilité politique. Depuis le bureau du 

fonctionnaire interviewé, tous les autres fonctionnaires présents pouvaient 

nous entendre. À un moment donné, j’ai demandé à mon interlocuteur s’il 

était envisageable pour lui de montrer le plan économique, social et 



 

MANGUELEZE Maria de Lurdes ǀ Thèse pour le doctorat en Science politique | 2018 
 
 

166 

budgétaire du district à un membre de la Renamo ou du MDM. Avant même 

que le fonctionnaire réponde, d’un seul coup, tous ceux qui étaient dans la 

salle se sont levés et m’ont regardé. L’agitation s’était installée dans le 

secrétariat du district. D’autres fonctionnaires qui étaient à leur poste ont 

quitté leur place et ont formé un groupe dans un coin et se sont mis à parler 

en nyanja, la langue vernaculaire. Cinq minutes plus tard, le chef du 

secrétariat, qui n’était pas là pendant l’entretien, est arrivé et a demandé que 

l’entretien cesse et que je quitte le bureau. Dix minutes plus tard, j’ai été 

appelée et on m’a permis de poursuivre l’entrevue, mais seulement en 

présence du chef du secrétariat du district. J’étais devenue « la curieuse »25. 

Ceci est un exemple concret de manifestation de culture politique : si vous ne 

faites pas partie de la famille Frelimo, vous êtes une étrangère, et une 

étrangère à la nation. 

À Maputo et à Chibuto la discussion sur le sujet Renamo était 

précédée par des blagues, des rires aux éclats, de sourires et d’informalités au 

point qu’ils demandaient : « mais votre travail porte sur ce sujet aussi ? ». Le 

sujet Renamo ne leur semblait pas digne de sérieux et d’attention. Ou bien, 

c’est justement parce qu’il s’agissait d’un sujet grave et délicat à aborder 

qu’il devait être banalisé par des rires aux éclats. Finalement, les blagues et 

les rires aux éclats ne servaient qu’à gérer la peur pour amorcer la discussion. 

Quelles images viennent-elles à l’esprit des membres du Frelimo lorsqu’ils 

pensent aux membres de la Renamo ? À ce propos, l’opinion d’une autorité 

communautaire et cheffe religieuse à Chibuto est éclairante : pendant la 

guerre civile, « la Renamo n’est pas venue dans la localité pour réclamer des 

votes. Le grand problème de la Renamo a été de tuer les enfants. Quelqu’un 

qui tue des enfants commet un grand péché aux yeux de Dieu »26. La violence 

extrême de la Renamo a profondément marqué les esprits des habitants de la 

province de Gaza. Le souvenir de ces violences est certainement une des 

                                                 
25 Maria de Lurdes Mangueleze, « Responsabilité… », op. cit., p. 7. 
26 Entretien avec un membre du conseil consultatif du district, chef du quartier du parti 

Frelimo et chef religieux, réalisé le 11 décembre 2014. 
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raisons pour lesquelles la Renamo n’a jamais gagné un seul siège sur les 17 

réservés à la circonscription électorale de la province de Gaza27. 

Toutefois, à Gondola personne n’a ri quand j’ai parlé de la Renamo. 

Au contraire, les gens étaient sérieux et gardaient le même ton de voix que 

pour aborder d’autres questions. Ils n’ont pas plaisanté à propos de la 

Renamo et de son président Afonso Dhlakama. À Gondola, ce dernier était 

plus qu’un personnage spectaculaire ou divertissant. En fait il était adoré, 

admiré et pris au sérieux comme l’a noté l’un de mes interlocuteurs : 

« Le président est un grand héros vivant, une personne qui fait ce qu’elle 

promet. Il est prêt à travailler. Il est presque un messie. Il dit : "je promets que 

je vais diriger ce pays. Je ne vais pas prendre ma retraite avant que le parti ne 

prenne le pouvoir". Il est un sage qui comprend et il écoute les messages des 

autres membres. Il les écoute tous et les aime tous. Il veut travailler avec les 

Mozambicains, il veut l’égalité ».28 

Le même membre de la Renamo a affirmé à propos du porte-parole du 

président de la Renamo : « Nous aimons António Muchanga, c’est un homme 

actif, j’aimerai pouvoir lui donner un poulet »29. 

Il semble bien qu’il y a une identité de groupe et un groupe de 

socialisation qui agissent sur les perceptions et les représentations des 

groupes sociaux du Frelimo et de la Renamo. Les habitus de ces deux 

groupes partisans semblent devoir être forcément différents. Mais plus 

importantes sont les catégories identitaires exprimées lorsqu’il faut penser à 

un membre du groupe d’identification Renamo. Qu’est-ce qui est mis en 

avant pour caractériser le « publicum persona » de la Renamo ou du 

Frelimo ? 

                                                 
27 La référence aux 17 sièges est valide pour les élections de 1999, 2004 et 2009. Pour 

les élections de 1994 la province de Gaza avait 16 sièges et pour celles de 2014, 14 sièges. 
En tout cas, la Renamo n’a jamais réussi à obtenir un seul siège de député pour la province 
de Gaza à l’Assemblée de la République. La quantité de sièges pour chaque cercle électoral 
varie en fonction du total d’électeurs inscrits pour chaque scrutin au niveau national et le 
numéro d’inscrits dans chaque province pour le scrutin. Pour établir le nombre de sièges 
pour la circonscription électorale de Gaza il faut diviser le numéro total d’électeurs recensés 
pour chaque circonscription électorale par le coefficient du numéro total d’électeurs 
recensés au niveau national sur les 250 sièges disponibles à l’Assemblée de la République. 

28 Entretien réalisé avec un jeune de 18 ans, membre de la Renamo dans la localité de 
Nhambonda. Extrait de l’entretien collectif thématique avec les membres de la Renamo à 
Nhambonda, réalisé le 8 décembre 2015.  
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Dans l’analyse des entretiens avec les fonctionnaires ou les membres 

du Frelimo, un constat a attiré mon attention : les membres du Frelimo, les 

fonctionnaires ou les membres des Conseils Consultatifs (CC), ne parlent pas 

d’une personne de la Renamo mais de la Renamo. À l’inverse, les membres 

de la Renamo donnent l’indication exacte d’un membre du Frelimo ou de 

l’administration pour se référer aux actions du parti ou de l’administration. Il 

semble que la majorité de leurs perceptions sur le parti au pouvoir ou sur 

l’administration résultent d’une expérience pratique fondatrice. Pour le 

Frelimo à Chibuto, la Renamo est une représentation vague. Mais pour les 

gens de la Renamo, la représentation du Frelimo et des fonctionnaires est 

toujours ciblée, elle est le résultat de leurs expériences vécues. Toutefois, 

cette représentation n’est pas exempte de toute sorte de stéréotypes qui 

composent l’image construite de l’Autre.  

2.2. L’identification partisane à la Renamo 

« Quand nous sentirons-nous libres30 dans nos cœurs ? On a 

changé notre prénom humain pour nous appeler Matsangaissa. 

Aujourd’hui les gens disent enfin ce gamin est rebelle, il est 

Matsangaissa. Quand je passe, les gens disent tu es Matsangaissa31.»  

Entretien avec des membres de la Renamo, 8 décembre 2015, 

Nhambonda. 

« Il y a le mépris pour les gens de la Renamo, c’est pourquoi 

beaucoup d’entre nous ne parlent pas et ont deux cartes. Ça fait mal 

parce que je suis mozambicain et non étranger. » 

Un membre de la Renamo, Nhambonda, 8 décembre 2015. 

 

Les récits de vie permettent de repérer et d’interpréter l’identité 

collective politique des membres de la Renamo. Que signifie être membre de 

                                                                                                                                      
29 Idem. 
30 Nous pourrions substituer le mot « libres » par « acceptés », parce que la question est 

de savoir quand les membres du Frelimo accepteront-ils l’existence des membres de la 
Renamo comme des citoyens de plein droit. 

31 En général, la guérilla de la Renamo était connue par les noms : Matsanga ou 
Matsangaissa en référence à son premier commandant André Matsangaissa mort en 1979 à 
Gorongosa.  
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la Renamo à Gondola ? Existerait-il des expériences, des récits et des 

perceptions, des sentiments qui justifient l’attachement à la Renamo autres 

que l’exclusion et l’illégitimité ? J'ai identifié deux groupes générationnels de 

membres de la Renamo : le groupe de ceux qui ont adhéré à la Renamo des 

années 1980 au milieu des années 2000 et puis de là jusqu’à nos jours. Ce 

n’est pas seulement une différentiation en termes d’âge mais aussi en termes 

de motivations pour adhérer au parti. 

Pour la génération 1980-2000, le rejet de la politique de l’Abaixo !32 et 

de la création de l’Homme Nouveau de la période de parti unique reste la 

motivation dominante pour adhérer et rester à la Renamo. C’est dans les 

événements de l’après-guerre de libération que cette génération des Anciens 

trouve la raison principale pour justifier la force et la légitimité du parti. 

L’identité des membres de la génération 1980-2000 est nourrie par cette 

image. L’entrée en guerre (civile) est réinterprétée comme signe de courage, 

de détermination et de libération par les membres. Après la guerre, ils n’ont 

pas réussi ou n’ont pas cherché à s’intégrer aux institutions ou aux groupes 

monopolisés par le Frelimo et l’État. Pour la majorité des membres de cette 

génération 1980-2000, la victoire électorale et l’obtention d’une 

administration dirigée par leur parti semblent une hypothèse très éloignée. En 

d’autres termes, la recherche de la victoire du parti n’est pas la raison de leur 

permanence à ses côtés, mais plutôt le sentiment d’appartenir à un groupe 

avec la convivialité qu’il leur procure. 

Les membres de la génération 2000 à nos jours se nourrissent aussi de 

cette image mais elle n’est pas déterminante. En fait, il y a une évolution des 

demandes en fonction du contexte sociopolitique et économique du pays. Ils 

sont bien dans le cadre des « exclus » et des « non-acceptés » mais la raison 

pour laquelle ils se sentent « exclus » est autre. Elle relève de la rareté des 

opportunités de travail formel. C’est bien la génération des nouveaux 

adhérents qui affiche davantage l’évolution des revendications. Un élément 

important est que les plus jeunes que j’ai rencontrés étaient tous des enfants 
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de membres de la Renamo. Donc, leur attachement au parti ou à son esprit a 

été construit à partir de leur groupe de socialisation primaire, de leur propre 

famille. 

La construction de l’identité politique de la Renamo se fait en 

opposition aux représentions et aux stéréotypes qu’ils se font des membres du 

Frelimo et de l’administration. Par identité je désigne « la conviction qu’une 

collectivité à laquelle on appartient [...] entoure et domine toutes les autres 

différences et dont les performances de cette totalité déterminent très 

fortement ou même exclusivement les chances de vie de tous ses 

membres33 ». Par conséquent, par le biais de l’identité politique, je cernerai 

les représentations et les stéréotypes entretenues dans la collectivité de la 

Renamo par rapport au pouvoir de l’État et du Frelimo. 

La représentation de soi des membres de la Renamo à Gondola renvoie 

à l’« humiliation » d’être gouvernés par le Frelimo et au sentiment d’être « en 

prison ». Les membres de ce parti se sentent méprisés par ceux du Frelimo et 

par le gouvernement local. Ce sentiment d’exclusion est ressenti jusqu’à 

remettre en cause leur appartenance à la mozambicanité en affirmant « ça fait 

mal (le mépris) parce que je suis mozambicain et non étranger »34. 

Mais l’idée centrale est qu’être de la Renamo, c’est être hors normes, 

c’est ne pas être normal. Cacher son appartenance à la Renamo, c’est donc, 

d’une part, se protéger des accusations et des actions répressives des 

membres du Frelimo ou des fonctionnaires, mais c’est d’autre part désirer 

être perçu comme « normal », accepté ou respecté dans ses choix, même si 

l’identité est toujours relationnelle. 

Les membres de la Renamo sont perçus comme possédant un stigmate, 

un différentiel indésirable de ce qui est attendu35. Les membres de la Renamo 

sont conscients de cette stigmatisation envers les membres des partis de 

                                                                                                                                      
32 La politique de modernisation autoritaire du Frelimo pendant les années radicales était 

illustrée, dans les discours, par la formule « Abaixo ! » (à bas !), à bas le tribalisme, à bas le 
régionalisme, à bas l’obscurantisme, à bas le féodalisme, etc. 

33 Jan Berting, « Identités collectives et images de l’Autre : les pièges de la pensée 
collectiviste », Hermés, La Revue, 2001, pp. 41-58, p. 49. 

34 Jeune membre de la Renamo pendant l’entretien collectif thématique dans la localité 
de Nhambonda le 8 décembre 2015. 

35 Erving Goffman, Stigma, Londres, Penguin, 1963, p. 15. 
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l’opposition. Mais puisque la possession de l’attribut social discrédité n’est 

pas visible a priori, le membre clandestin de la Renamo n’est pas discrédité 

mais il joue avec son identité partisane. C’est cette conscience de la 

stigmatisation qui fait que les individus cachent leur condition pour être 

perçus comme « normaux »36. 

Ne pas assumer son identification politique à la Renamo, c’est en 

outre se faire passer pour membre du Frelimo, être dans le contrôle de 

l’information sociale37. C’est l’image du passager clandestin où tous se 

présentent comme étant du Frelimo pour profiter des avantages que ce label 

apporte. Ils ne révèlent pas leur identité, sachant que les gens les prendront 

pour des membres du Frelimo, ou du moins pas comme membres des partis 

d’opposition. De cette façon, cela leur épargne des regards discriminants et 

l’éloignement de leurs proches. 

Ce sentiment d’être des victimes s’est construit au cours des années et 

des expériences vécues mais sert aussi à interpréter, décoder les actions et les 

rapports entre les membres de la Renamo et les membres effectifs et 

présumés du Frelimo. En fait, un des membres de la Renamo a raconté : 
« les gens ont dit à ma femme que j’ai été désigné pour être directeur de 

l’école. Ils ont dit vous êtes un grand cadre, compétent mais vous êtes de la 

Renamo, vous ne pouvez pas. Ici dans le district, tous savent que je suis de la 

Renamo. Ils me disent quand même, vous êtes compétents mais vous êtes 

pourri. »38 

Ce membre croit vraiment qu’il n’a pas été promu directeur de l’école 

où il travaillait parce qu’il est de la Renamo. D’ailleurs, il se considère le 

cadre le plus compétent de la Renamo dans le district. Il est très apprécié, il a 

de bons rapports avec ses collègues, il tient un discours politique sur la 

condition de la Renamo et des citoyens dans le district. Apparemment il est le 

membre qui a le plus participé aux instances étatiques. De fait, il a participé à 

                                                 
36 Graham Scambler & Anthony Hopkins, « Being epileptic: coming to terms with 

stigma », Sociology of Health & Illness, vol. VIII, nº 1, 1986, pp. 26-43.  
37 Erving Goffman, Stigma, op. cit. p. 15. 
38 Entretien avec un enseignant dans une école publique et un membre de la Renamo à 

Gondola. Pendant les élections générales d’octobre 2015, il a travaillé comme directeur-
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un conseil consultatif de localité ; il a été le directeur-adjoint du Secrétariat 

technique de l’administration électorale du district en représentation de la 

Renamo aux élections de 2014. Il dit de lui-même : « je suis intellectuel ». 

En ce qui concerne le motif pour lequel il affirme ne pas avoir été 

promu, cela peut être vrai ou faux. Mais le plus important, c’est qu’il croit 

être victime de l’administration en raison de son appartenance au groupe des 

hors-Frelimo, les « pourris ». Sa perception de cet enjeu structure ses 

rapports avec son directeur d’école et l’image qu’il a de lui-même. Le 

membre de la Renamo souhaiterait être traité différemment dans son rapport 

à l’administration. 

Un autre exemple est celui d’une femme, membre de la Renamo, qui 

raconte un épisode qui s’est passé à l’hôpital : « Je suis allée à l’hôpital, 

l’infirmière m’a reçu et m’a demandé, "vous n’êtes pas le membre de la 

Renamo qui est toujours au siège du parti ?" Je n’ai pas attendu la suite et je 

suis partie. Quel type de médicament allait-elle me donner ? C’était pour me 

tuer »39.  

Pour cette adhérente de la Renamo, la question posée par l’infirmière 

ne signifiait rien d’autre que l’appartenance de l’infirmière au Frelimo, et 

donc, qu’elle ne serait pas neutre dans ses actes médicaux. La réaction de 

l’infirmière, et en conséquence, celle de la militante de la Renamo sont le 

reflet des expériences vécues mais aussi des images et des stéréotypes 

attribués aux membres de chaque groupe d’identification partisane. 

Il y a une différence entre les deux générations en ce qui concerne la 

définition des dérives du Frelimo et des modalités d’interprétation des enjeux 

et des problèmes socio-économiques au Mozambique. D’un côté, pour le 

groupe de ceux qui ont adhéré dans les années 1980-2000, la source de tous 

les problèmes est le Frelimo et sa direction. De l’autre, pour les nouveaux 

entrants, les causes relèvent plutôt des fonctionnaires et du manque de 

ressources pour la mise en place des services publics. Mais on observe une 

                                                                                                                                      
adjoint du secrétariat technique de l’Administration électorale. Entretien du 8 décembre 
2015 au siège de la Renamo à Gondola. 
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grande stabilité des attachements partisans malgré les changements politiques 

et économiques. Par exemple, l’un de nos interlocuteurs de la génération 

d’après 2000 affirmait : « J’ai 40 ans et je n’arrive pas à trouver un travail, 

pour être admis dans une entreprise j’ai dû donner un chevreau. Mais cela n’a 

rien à voir avec le Frelimo, ce sont les fonctionnaires [qui posent problème]. 

Sans l’argent il n’y a rien »40. 

Cet exemple montre qu’il peut y avoir un aménagement des 

perceptions de l’administration qui est vue comme un corps en partie 

indépendant et distinct du Frelimo41 Mais l’idée dominante parmi les 

membres de la Renamo de la génération 1980-2000, est que : « le Frelimo 

prend de mauvaises décisions… Le Frelimo est le problème ». En ce sens, la 

Renamo cherche sa légitimité dans les conséquences des politiques du 

gouvernement Frelimo. Tout l’argumentaire sur l’adhésion, la permanence et 

les perspectives, est fondé sur le terme de « changement ». Si les enjeux lors 

du début de la guerre dans les années 1980 étaient d’en finir avec les fermes 

d’État, les magasins du peuple, les villages communaux42, et la reprise du 

répertoire culturel et religieux dont la création de « l’Homme Nouveau » 

voulait faire table rase, aujourd’hui les motivations ne sont pas spécifiques à 

un seul groupe socioculturel donné. 

Ainsi, pour les deux groupes générationnels, la motivation pour 

maintenir leur fidélité et leur appartenance au parti tient à la croyance qu’une 

fois que le parti aura pris le pouvoir, il sera capable de corriger les dérives du 

Frelimo. Pour eux, les niveaux de corruption sont scandaleux et les 

problèmes de pauvreté le sont encore davantage. Ainsi, d’après le délégué de 

la Renamo à Inhamboda, l’obtention de son poste comme enseignant 

d’alphabétisation pour adultes aurait été impossible sans faire le don d’un 

                                                                                                                                      
39 Entretien avec la secrétaire aux finances de la délégation de la Renamo de la ville de 

Gondola. Extrait de l’entretien collectif thématique avec les membres de la Renamo le 7 
décembre 2015 à Gondola. 

40 Délégué de la Renamo à Nhambonda, entretien du 8 décembre 2015. 
41 Donald Green, Bradley Palmquist et Eric Schickler, Partisan Hearts and Minds: 

Political Parties and the Social Identities of Voters, New Haven, Yale University Press, 
2002, p. 22. 
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chevreau. En pratique, le délégué, a dû payer l’enseignant pour obtenir une 

inscription dans l’année scolaire supérieure. De même quatre jeunes de la 

Renamo ont dû payer. Ils sont persuadés que s’ils n’avaient pas payé 

l’enseignant, ils auraient « raté » leur l’année. Le sentiment de révolte des 

membres de la Renamo face à la corruption dans l’enseignement est aggravé 

par le fait que la fin des études, c’est-à-dire la dixième année dans l’école de 

la localité, ne garantit ni l’accès au marché de travail, ni n’offre 

d’opportunités pour poursuivre des études ailleurs. Le seul employeur privé 

dans la localité est l’entreprise Portucel43. Indépendamment des pressions du 

Frelimo, Portucel n’offrait que deux postes pour une cinquantaine de 

candidats au total, tous provenant de la localité. Toutefois, le manque 

d’emploi n’est pas une caractéristique des membres de la Renamo, comme le 

reconnaît un jeune membre de la Renamo : 

« Ils peuvent m’appeler Matsangaissa mais leurs enfants aussi n’ont pas 

d’emploi. Ils parlent mal de nous tout le temps mais nous sommes tous sans emploi 

après avoir fait des études. Ces personnes sont du Frelimo mais ils transportent du 

charbon et des planches de bois pour les vendre à Chimoio. Ils parcourent 10 km à 

vélo pour aller les vendre à Chimoio. On est dans la même situation. »44 

Le manque d’emplois est l’un des enjeux majeurs pour les membres de 

la Renamo. C’est ce problème qui renforce la politisation instrumentalisée de 

ces derniers et le caractère particulier et prémédité de leur condition. Même 

si les plus jeunes membres de la Renamo parviennent à trouver des éléments 

qui attestent de la non-intervention du Frelimo dans la corruption des 

enseignants et le manque d’emplois qui touche aussi les enfants des 

représentants du Frelimo dans la localité, ils affirment que la mauvaise 

gestion du pays par le Frelimo conduit à l’exclusion totale de ceux qui n’ont 

pas de moyens. Ils soulignent le manque de répartition équitable de la 

                                                                                                                                      
42 Les magasins du peuple étaient des boutiques coopérativistes dépendant de l’État pour 

leur ravitaillement, et les villages communaux étaient des regroupements de paysans obligés 
de quitter leur habitat traditionnel. 

43 Entreprise de droit mozambicain créée en 2009 par The Navigator Company, 
responsable de l’installation du plus grand projet forestier chargé de la production de la pâte 
à papier et de l’énergie dans le pays. 

44 Entretien thématique collectif à Nhambonda, le 8 décembre 2015. 
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richesse à tel point que « celui qui a quelque chose, il l’a, mais celui qui n’a 

rien reste sans rien »45. 

Le manque d’espoir sur un changement du Frelimo vers une politique 

d’inclusion et de partage est tel que l’entrée en guerre est considérée comme 

souhaitable : « Je ne veux pas mourir malheureux. Président [Dhlakama], je 

veux suivre une instruction [militaire] »46. 

Cette supplique transmise par des jeunes du parti à Afonso Dhlakama, 

lors d’une visite au district, est une revendication qui résulte d’un travail de 

politisation de la condition des jeunes de la part de la Renamo. La politisation 

de leur condition d’extrême pauvreté, de dépendance et d’inégalité a poussé 

les jeunes à perdre espoir à tel point qu’ils ont demandé des entrainements 

militaires pour entrer en guerre. De cette façon, la guerre devient un « projet 

social de vie », ils veulent « entrer en guerre » non pas pour changer la vie du 

pays mais pour changer leurs vies. Lors des mobilisations citoyennes, les 

délégués et les membres du parti soulignaient l’extrême dureté de leurs 

conditions de vie et rendaient le parti Frelimo responsables de tous 

leurs malheurs. 

Le jeu de la mobilisation politique consiste à mettre l’accent sur ce 

que les jeunes n’ont pas mais sur ce qu’ils pourraient avoir47. Toute la faute 

est alors imputée à la gouvernance du Frelimo. L’option de mobilisation du 

parti repose sur la frustration relative des jeunes membres. Pour Ted Gurr, la 

frustration relative est la disparité entre le capital attendu et le capital détenu 

selon les capacités des acteurs, c’est-à-dire la différence entre ce que les 

acteurs pensent pouvoir posséder et ce dont ils disposent réellement48. 

Lorsqu’une telle situation est ressentie, les acteurs ont besoin de justifier ce 

                                                 
45 Ancien guérillero de la Renamo et démobilisé des Forces de Défense armée du 

Mozambique. 
46 Jeune membre de la Renamo, extrait d’un message au président de la Renamo Afonso 

Dlhakama. 
47 Je suis consciente que ce n’est pas une spécificité de la Renamo, tous les partis 

politiques d’opposition dans tous les pays font cela, mais je souligne ici son intérêt 
stratégique sur le plan politique et son caractère aigu en raison de l’état de pauvreté absolue 
dans lequel se trouve une bonne partie de la base sociale de la Renamo. 

48 Ted Gurr, Why men rebel, Princeton, Princeton University Press, 1970, p. 37 
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décalage. Pour ce faire, ils n’ont pas forcément besoin de changer leurs 

attentes mais plutôt faire des reproches à quelqu’un49. 

En pratique, la Renamo accepte que son identité politique soit 

façonnée par les critères que lui attribue le Frelimo. Cet aspect sensible est 

sans doute une des explications de la prudence des dirigeants de la Renamo 

pour entrer en guerre. La direction du parti est consciente qu’elle ne sera pas 

capable de tenir ses promesses. La Renamo, une fois au pouvoir, serait 

soumise à une forte pression et à une déception de sa base sociale, qui depuis 

toujours pense que tous ses problèmes et ses besoins ressentis seraient 

résolus par l’arrivée de la Renamo au pouvoir. Ainsi, la stratégie de survie 

sociale de la Renamo est de réinterpréter toutes les failles dans la prestation 

des services publics en accusant le Frelimo d’épuiser les ressources de l’État 

pour son propre bénéfice. Or, être au pouvoir signifie être en mesure de 

garantir que la satisfaction des besoins des populations en termes de biens et 

services publics ne dépende plus exclusivement des mots ou des promesses 

de campagne. 

 En définitive, alors que le mécontentement était élevé et qu’il était 

entretenu par la politisation de la condition socioéconomique des jeunes, je 

m’apercevais bien que, si la Renamo prenait le pouvoir, elle ne serait pas 

capable de répondre aux attentes des gens qui voulaient entrer en guerre. Cela 

pourrait représenter un piège pour elle. C’est la contradiction fondamentale 

entre les aspirations de la base sociale de la Renamo – aspirations que l’on 

pourrait caractériser, dans d’autres contextes, comme étant « de gauche », 

contre le processus séculaire (colonial et post-colonial) du paradigme de 

modernisation autoritaire imposé à des secteurs entiers de la population – et 

la nature politique de la Renamo qui veut prendre le pouvoir, mais sans 

culture politique alternative, sans vision d’un autre développement capable 

d’en finir avec la pauvreté massive car la Renamo s’orientant politiquement à 

                                                 
49 Idem, p. 36 
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droite, tout porte à croire que, au pouvoir, elle ne romprait pas avec la 

politique du capitalisme périphérique qui est justement celle du Frelimo50. 

La Renamo fut très violente à Chibuto, malgré le bon accueil qui lui fut 

accordé au tout début. Pendant la guerre civile, elle y avait installé l’une de 

ses principales bases de commandement militaire de la province de Gaza51 

grâce au soutien des chefs traditionnels et de la population locale. Mais à 

partir de 1987, ses actions violentes et les attaques constantes contre la 

population ont déclenché un état de terreur dans la région, en marquant 

profondément la relation entre la population du district et la Renamo52. Cette 

image de la Renamo reste gravée dans l’esprit de la population. 

La direction de la Renamo a besoin d’une crise permanente avec le parti 

Frelimo, le gouvernement et la population pour trouver sa légitimité dans le 

jeu politique mozambicain. Certes, la Renamo n’est pas la responsable de la 

crise de la représentation politique au Mozambique, qui existerait même sans 

son existence. En effet, le Frelimo, de fait parti unique, en tout cas de 

tendance totalitaire, n’a jamais accepté la pluralité et l’hétérogénéité de la 

population. La Renamo n’est pas un « parti recruteur », prosélyte, comme 

peuvent l’être le MDM et le Frelimo, elle ne fait pas de campagne pour 

demander d’adhérer au parti, elle demande seulement d’être mécontent. Il 

semblerait que la grande majorité des membres de la Renamo depuis sa 

transformation en parti politique légal en 1992 n’ont pas été recrutés mais 

l’ont rejoint de façon volontaire. Ce sont eux qui voient dans le parti un 

moyen, un lieu social pour se réaliser contre les pratiques du parti Frelimo et 

de son gouvernement. 

Il faut préciser que les actes qui provoquent l’« humiliation » ou la 

marginalisation des membres de la Renamo ne sont pas perpétrés par tous les 

                                                 
50Michel Cahen, “"Em Moçambique só há partidos de direita": uma entrevista com 

Michel Cahen, Realizada por Victor Miguel Castillo de Macedo e Joaquim Maloa”, Plural, 
Revista do Programa de Pós-Graduação em Sociologia da USP, São Paulo, X, nº 1, 2013, 
pp. 155-174. 

51 Agostinho Rafael Manganhele, « Poder tradicional e sua legitimação no contexto 
histórico da província de Gaza: o estudo de caso do distrito de Chibuto 1897/1996 », 
Maputo, Universidade Eduardo Mondlane, mémoire de licence, 1997, p. 5. 

52 Idem, pp. 95-96. 
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membres de la communauté ou de l’arrondissement mais seulement par les 

représentants du parti Frelimo et quelques membres des conseils consultatifs. 

Pour les fonctionnaires membres de la Renamo, leur condition de membre de 

l’opposition était davantage réprimée par les représentants du gouvernement 

et du parti que par leurs collègues. Même dans leurs zones de résidence, la 

stigmatisation de l’appartenance à la Renamo venait des représentants du 

parti et non des voisins. C’est au contact de l’administration que les membres 

de la Renamo sentent la méfiance des fonctionnaires par le simple fait qu’ils 

ne sont pas du même parti. 

Toutefois, il paraît délicat d’exonérer totalement le voisinage et les 

membres de la communauté dans l’exacerbation du sentiment d’être « hors 

norme » qui est ressenti par les membres de la Renamo. En effet, les gens 

s’éloignent ou limitent au maximum les contacts en public avec le membre 

déclaré de la Renamo parce qu’ils ont peur d’être connotés comme 

sympathisants de ce parti. C’est la même logique de la stigmatisation des 

malades du SIDA puisque l’on pense que « le citoyen qui parle souvent avec 

un malade du Sida, peut-être que lui aussi est contaminé, ils doivent partager 

quelque chose en commun ». C’est la peur d’être connoté « membre de la 

Renamo », comme s’il fallait avoir peur de n’être pas membre du parti au 

pouvoir, qui transforme les citoyens en sentinelles indirectes de la 

domination du Frelimo, sentinelles contre la liberté d’expression et 

d’affiliation des autres citoyens. 

Cependant, le fait de ne pas parler en public avec un membre de la 

Renamo revient à entretenir la croyance selon laquelle parler avec les 

membres des partis de l’opposition met en danger votre emploi ou l’accès 

aux ressources de l’État. C’est ainsi se rendre captif du système. Par exemple, 

lors d’un entretien avec le délégué de la Renamo pour la ville de Gondola, 

j’ai commenté le fait que je m’attendais à voir plein de drapeaux du parti, des 

portraits d’Afonso Dhlakama et du parti dans les magasins du marché et 

celui-ci m’a répondu : « il y a les membres qui ne me saluent pas dans la rue 

parce qu’ils ont peur, mais je les comprends. Si vous demandez aux gens 

dans la rue s’ils sont de la Renamo ou non, ils ne vont pas vous répondre 
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parce qu’ils vont penser que vous êtes du service de renseignement de 

l’État »53. 

Enfin, l’identité politique et la culture politique de la Renamo sont le 

produit des pratiques, des expériences et des croyances construites dans la 

longue durée. Elles servent à situer les membres du parti et les sympathisants 

dans leurs espaces et leurs positions dans la société, par rapport au pouvoir de 

l’État. Cette identification qui crée l’identité des citoyens envers la grille 

d’interprétation des actions et des événements du gouvernement et du parti se 

définit comme une dialectique entre les événements du passé et les 

événements du présent dont le produit/construit aidera à définir les 

événements futurs. L’identité du parti est toujours en construction mais elle 

n’oublie jamais les expériences vécues. La production de l’identité de la 

Renamo ne déroge pas aux règles générales de production de l’identité, c’est 

une identité spécifique mais non spéciale. Le membre de la Renamo devenu 

directeur adjoint du secrétariat technique de l’administration électorale du 

district n’a pas oublié que les fonctionnaires ont obéi à son commandement, 

même s’il était de la Renamo et qu’à la fin de sa mission il a pu dire que les 

fonctionnaires et les agents de l’État dans le secrétariat technique de 

l’administration électorale travaillent sérieusement et ne commettent pas de 

fraude électorale. 

La Renamo incite à la victimisation de ses membres en préconisant de ne 

pas chercher de solution pour affronter les difficultés rencontrées auprès de 

l’administration ou avec les membres du parti Frelimo. Lorsque ses membres 

se trouvent en position de victimes, ils se referment sur eux-mêmes et ne 

demandent pas de comptes au gouvernement. D’une part, être dans la 

position de victime les délivre de toute responsabilité dans leurs relations 

avec l’administration et les membres du parti Frelimo. Ces derniers sont 

toujours les coupables et pour cela doivent demander des excuses pour les 

offenses perpétrées. D’autre part, lorsqu’ils sont victimes, ils perçoivent les 

actions du gouvernement comme intentionnelles et bien réfléchies : il n’est 

                                                 
53 Entretien du 7 décembre 2015 au siège de la délégation de la Renamo dans la ville de 

Gondola. 
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pas nécessaire de demander des comptes puisqu’ils savent déjà pourquoi le 

gouvernement a pris telle ou telle décision. En effet, l’interprétation de 

l’action du fonctionnaire comme intentionnelle et visant à exclure ou à 

réduire l’accès aux biens et aux services publics pour les membres de la 

Renamo, retire toute possibilité de concevoir l’action du fonctionnaire 

comme une faute. Or, la pratique même de la demande de comptes par les 

citoyens est fondée sur l’idée de repérer et d’agir sur les fautes manifestes du 

fonctionnaire et du gouvernement dans l’exercice de leurs fonctions. 

 

2.2.1. Les petits plaisirs des marginaux 
ou l’art de jouer avec la contrainte 

« Moi ils pourraient me muter mais ils savent que je peux 

dire qu’ils me transfèrent parce que je suis de la Renamo. Alors ils 

réfléchissent, nous ne pouvons pas le muter parce que sinon il nous 

dénoncera, en revanche comme il est intellectuel, certainement qu’il 

sait ce que nous faisons. » 

Un enseignant d’une école publique et membre de la Renamo à 
Gondola, ancien directeur-adjoint du secrétariat technique de 

l’Administration électorale, le 8 décembre 2015 au siège de la 
Renamo à Gondola 

Une nuit de décembre 2015, Fernando Mazanga, représentant de la 

Renamo à la Commission nationale des élections depuis 201354, se régala au 

cours d’un programme télévisé auquel il était l’invité à parler de sa vie 

personnelle. Le présentateur du programme, Celso Domingos, lui demanda 

s’il était maltraité dans les services publics. Le représentant de la Renamo 

répondit que non, bien au contraire il y était très bien traité et il donna deux 

exemples. D’abord, il raconta qu’une fois, il s’était rendu dans une institution 

publique avec un membre connu du parti Frelimo. Mais les fonctionnaires 

l’ont d’abord accueilli, lui. Et seulement ensuite ils ont accueilli son collègue 

du Frelimo. Il souligna qu’un tel traitement ne s’appliquait pas seulement à 

lui mais à tous les membres déclarés et reconnus de la Renamo. Il affirma 

                                                 
54 Auparavant, il fut le porte-parole de la Renamo et son seul conseiller à l’Assemblée 

municipale de Maputo. Mazanga est originaire de la province de Gaza, ainsi que son 
collègue António Muchanga, le porte-parole d’Afonso Dhlakama. 
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que ses collègues, le porte-parole d’Afonso Dhlakama, António Muchanga et 

la cheffe du groupe parlementaire de la Renamo à l’Assemblée de la 

République, Ivone Soares, avaient béénficié des mêmes traitements dans 

l’administration. En fait, à chaque visite à une institution publique, lorsque 

les fonctionnaires les repèraient, ils leur demandaient de passer devant les 

autres et répondaient rapidement à leurs demandes. 

Ensuite, Fernando Mazanga raconta qu’une fois, alors qu’il revenait 

d’Afrique du Sud, il y avait des embouteillages à la frontière du 

Mozambique. Alors, lui et son ami-chauffeur, décidèrent d’utiliser la voie de 

circulation inverse pour dépasser la file de voitures. Toutefois, lorsque les 

agents des douanes arrêtèrent la voiture pour l’obliger à se ranger dans la 

queue, dès qu’ils se rendirent compte de la présence de Mazanga dans la 

voiture, ils s’écrièrent « Matandalasse !»55 et l’autorisèrent à passer. Mazanga 

était content et fier de raconter les facilités que lui procurait le fait d’être 

représentant connu des marginalisés, des stigmatisés. 

Selon Fernando Mazanga, les passe-droits accordés aux hauts 

représentants du parti sont motivés par la peur des fonctionnaires. Ces 

derniers ont peur qu’ils puissent repérer leur mauvais comportement et 

l’exposer ensuite dans les medias. Donc, les fonctionnaires préfèrent leur 

faire passer le moins de temps possible dans l’administration. Plus long serait 

le temps de présence dans le service, plus précise serait leur connaissance du 

fonctionnement du service. La solution est alors de limiter leur temps de 

présence56. 

Les épisodes rapportés par Mazanga font écho à la déclaration du 

membre de la Renamo à Gondola citée au début de cette sous-partie. Les 

deux procèdent du même principe. Ils se perçoivent et se présentent comme 

représentants des stigmatisés. Ils se servent de cette condition pour 

                                                 
55 C’est le surnom qui lui a été attribué après l’avoir utilisé pendant un programme 

télévisé. 
56 Fernando Mazanga était l’invité principal du programme Noites vivas de la chaine de 

télévision STV en décembre 2015. Le programme est destiné à la classe moyenne 
mozambicaine et le présentateur voulait montrer le côté humain et social de Mazanga 
contrairement à ce à quoi les gens sont habitués, notamment dans son rôle de porte-parole 
de la Renamo. 
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revendiquer un traitement différencié par et dans l’administration. Les 

représentants connus du parti jouissent de privilèges qui leur sont accordés 

par défaut, alors que ce même traitement n’est pas accordé à la grande 

majorité des membres du parti. 

Pourquoi Mazanga et l’enseignant membre de la Renamo à Gondola 

pensent-ils qu’ils doivent être traités de manière différenciée ? Leur 

revendication est fondée sur l’idée que la citoyenneté est seulement accordée 

aux gens du Frelimo. Donc, il n’y a rien de plus excitant pour eux que de 

bénéficier du même traitement que celui qu’ils pensent être accordés aux 

membres du Frelimo. Derrière la revendication des membres connus de la 

Renamo il y a la conviction que l’administration ne traite et ne doit pas traiter 

de la même façon tous les citoyens. Le fait d’être citoyen ne suffit pas pour 

avoir accès aux droits de la République, il faut un « plus ». Et celui qui 

détient le « plus » a le droit de ne pas respecter la loi et ses concitoyens. 

Pour Fernando Mazanga, passer devant les gens qui sont arrivée en 

avance à la file d’attente juste parce qu’il est le représentant d’un parti 

politique, ne pose pas problème, bien au contraire, il s’en vante. En revanche, 

passer devant un membre connu du Frelimo est ce que lui accorde le plus de 

plaisir parce qu’il a été privilégié au détriment d’un membre du parti qui 

commande l’administration. C’est un peu comme s’il avait giflé le dominant. 

Dans le cas de l’enseignant à Gondola sa mutation serait une mesure 

punitive, sauf s’il l’avait demandée. Selon lui, sont uniquement mutés les 

fonctionnaires de l’opposition ou ceux du Frelimo qui ne peuvent pas 

prétendre à d’autres postes. En somme, la mutation des fonctionnaires n’est 

pas vue comme une procédure normale de l’administration, ce qui veut dire 

que tous les fonctionnaires devraient seulement être affectés dans les écoles 

et les villes de leur choix. Ainsi, lorsque le membre de la Renamo identifie 

un moyen de ne pas appliquer la loi, il le fait sans se soucier de qui sera muté 

à sa place. La loi ne s’applique pas à tous de la même manière. Ceux qui 

agissent selon la loi sont ceux qui n’ont pas les moyens de ne pas l’appliquer. 

Le comportement des représentants de la Renamo face à la loi et au droit à la 

citoyenneté est fondé sur les images stéréotypées qu’ils ont des membres du 



 

MANGUELEZE Maria de Lurdes ǀ Thèse pour le doctorat en Science politique | 2018 
 
 

183 

Frelimo. C’est la thèse de l’Ennemi comme modèle57, étendue jusqu’à rendre 

normal l’arbitraire de quelques membres réels ou présumés du Frelimo. 

Dans les deux cas, la question de fond n’est pas celle de l’accès à la 

citoyenneté mais de l’accès aux privilèges. Les passe-droits reçus par 

Mazanga ne sont pas perçus comme un manquement envers le Code de la 

route et envers les personnes qui faisaient la queue. Elles n’ont pas été 

retenues comme preuves que l’administration est sous influence du pouvoir 

politique. Les deux cas permettent d’inférer que seuls les membres 

publiquement déclarés de la Renamo peuvent avoir accès à la « citoyenneté ». 

Mais tant que la direction du parti se félicite des passe-droits accordés par 

l’administration, il devient difficile de penser qu’elle revendiquera le 

renforcement de l’État de droit et de la liberté politique pour tous les 

Mozambicains. En conclusion, il semble que les dignitaires de la Renamo se 

servent de leur position stratégique au sein même du système et qu’ils 

tentent, par des procédures sélectives de filtrage d’information, de régir les 

conditions générales de la reproduction du système pour le conserver tel qu’il 

est58. 

Cette situation comporte naturellement des limites : quand la Renamo 

se met à menacer sérieusement l’hégémonie du Frelimo, celui-ci réagit 

brutalement. En atteste le cas d’António Muchanga qui a été emprisonné 

deux mois sans procès, et les nombreux assassinats de membres de la 

Renamo, y compris au niveau national (le membre du Conseil de la Défense 

Nationale, l’attentat manqué contre le secrétaire général, sans parler des 

multiples tentatives d’assassinat de Dhlakama). Ce comportement de 

dignitaires de la Renamo – qui est, certes, significatif de ce qu’ils pourront 

faire quand ils seront au pouvoir – ne leur sert jamais qu’à bénéficier des 

miettes du système.  

                                                 
57 Texte de Michel Cahen devenu un classique pour classifier les stratégies politiques de 

la Renamo pour se construire en parti politique. Michel Cahen, « The enemy as model: 
patronage as a crisis factor in constructing opposition in Mozambique », Oxford Science Po 
Research Group working paper, 2011, p. 1-14. 

58 Anthony Giddens, Social Theory and Modern Sociology, Cambridge, Polity Press, 
1987, p. 77. 
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3. La politique à Gondola : contestation, 
mobilisation, auto-exclusion 

« Vous êtes membre du bureau de vote, les électeurs 

entrent et vous disent : celui-ci est de mon parti, [cela fait] un 

vote, l’autre aussi, deux votes… mais au moment du 

dépouillement des votes vous avez zéro vote pour votre parti 

et votre candidat. Des fois c’est le jour du vote et les gens n’y 

vont pas, ils vont aux champs. Ils disent : nous sommes déjà 

fatigués, même si nous votons c’est le Frelimo qui va 

gagner. » 

Chef de premier niveau du quartier Francisco Manyanga, 
entretien du 4 décembre 2015 

 

À Chimoio, la capitale de la province du Manica, lorsque 

j’interrogeais mes interlocuteurs sur le programme de gouvernance financière 

et sur la dynamique politique à Gondola, ils répondaient qu’ici tous votaient 

pour la Renamo mais que personne ne le disait. Ils disaient qu’en fait, toute la 

province vote Renamo. Même les dirigeants du Frelimo votent pour la 

Renamo. 

En arrivant à Gondola, j’ai posé la question à mes nouveaux 

interlocuteurs, les fonctionnaires du Secrétariat du gouvernement local, du 

Secrétariat technique de l’administration électorale (STAE), de la 

municipalité, aux leaders communautaires, aux conseillers de l’Assemblée 

Municipale et aux membres des partis politiques. À mon étonnement, même 

ceux du Frelimo tenaient le même discours : « à Gondola, tout le monde vote 

pour la Renamo mais personne ne le dit ». La question semblait donc 

intéressante et méritait d’être fouillée : quelles étaient les motivations et les 

actions qui rendent possible et praticable une telle affirmation ? Ainsi, dans 

un premier temps, j’ai demandé pourquoi soutenir le Frelimo publiquement et 

voter Renamo, pourquoi la Renamo était devenue une stratégie pour 

revendiquer la prise en compte du choix électoral des électeurs et la sortie de 

la clandestinité. Deuxièmement, j’ai analysé les modes de mobilisation de la 
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Renamo et enfin, j’ai réfléchi au rapport entre le parti Renamo et 

l’administration locale.  

3.1. La Renamo dans le cœur et le Frelimo dans 
le discours : une stratégie de contestation 
citoyenne 

« Tout le monde le sait. On peut voir son visage et penser 

que c’est une bonne personne, alors que dans son cœur il est de 

l’autre parti. » 

Un membre du Conseil Consultatif du District et chef 

communautaire du premier niveau du quartier Mazikwera 

 

La citation qui ouvre cette sous-partie est tirée d’un entretien avec un 

chef communautaire qui soutient le Frelimo publiquement. La citation illustre 

très bien la participation politique à Gondola. Les gens participent activement 

au parti Frelimo et fournissent toutes les preuves de leur loyauté, mais quand 

ils se trouvent seuls dans l’isoloir et avec leur cœur ou leur raison, ils votent 

pour la Renamo. Le jeu politique à Gondola est défini par la capacité des 

individus à contrôler l’information sociopolitique par rapport à leur 

entourage. 

Peut-on considérer le vote pour la Renamo comme un vote 

contestataire ritualisé ? Ou s’agit-il d’un vote de recherche de liberté ? 

Prenons le cas de Carlos Manuel Simbi qui était un membre connu du 

Frelimo et qui était chargé de la collecte des cotisations du parti mais qui est 

devenu député de la Renamo, représentant de la province de Manica. Jusqu’à 

quelques minutes avant la publication de la liste des candidats Renamo à 

l’Assemblée de la République, Simbi travaillait à la mobilisation et au 

contrôle politique du côté du Frelimo : « Il y a des gens qui étaient toujours 

avec nous et dont on a découvert qu’ils étaient de la Renamo quand j’ai reçu 

les listes des délégués des partis » me dit le directeur du STAE du district de 

Gondola59. 

                                                 
59 Entretien du 2 décembre 2015. 
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L’identité politique d’António Simbi a provoqué une stupéfaction dans 

le district. Les gens étaient étonnés, non par le fait qu’il avait caché son 

identité politique, parce que cela est banal, mais par le fait que c’était lui, un 

cadre du parti précisément. Comment un infiltré avait-il pu exercer des 

positions d’autorité sans être découvert ? 

Curieusement, ce sont les membres déclarés du Frelimo qui répètent le 

discours d’un vote sans visage pour la Renamo. Il est proféré même dans les 

institutions étatiques entre les fonctionnaires et les membres des conseils 

consultatifs. Pendant l’entretien collectif thématique avec les membres du 

conseil consultatif du poste administratif d’Amatongas et de ses localités, un 

membre représentant de la jeunesse affirmait qu’ 
« Il est difficile de savoir qui est qui. On peut entendre parler ou défendre 

une opinion contraire. Mais c’est dans la discussion en particulier qu’on 

s’aperçoit [qu’il est de la Renamo]. On a déjà parlé du fait qu’au sein de notre 

parti [Frelimo] il y a dans l’organisation un petit groupe qui n’est pas des 

nôtres. »60 

La remarque du représentant des jeunes soulève trois questions. En 

premier lieu, à Gondola les membres clandestins de l’opposition trouvent 

toujours quelqu’un de leur entourage professionnel à qui confier leur identité 

politique. C’est-à-dire que les membres ou sympathisants clandestins des 

partis de l’opposition rencontrent parmi leurs collègues, eux aussi sensés être 

du Frelimo, un environnement sûr qui leur donne confiance pour révéler leur 

secret. 

En second lieu, si les membres ou les sympathisants des partis 

d’opposition confient à leurs collègues leur identité politique, alors pourquoi 

ne sont-ils pas dénoncés au sein du parti ? Pourquoi les membres du Frelimo 

à qui l’identité d’un infiltré est confiée n’informent-ils pas leurs représentants 

politiques ? Ont-ils peur d’être associés à la Renamo et d’être stigmatisés ? 

La peur mentionnée pendant les entretiens avec les fonctionnaires ne 

conditionne-t-elle pas les choix de tous ? Comme le formulait un 

                                                 
60 Membres du Conseil Consultatif de la Localité et du Conseil Consultatif du Poste 

Administratif d’Amatongas pendant la séance d’entretien collectif thématique, à 
Amatongas, le 30 novembre 2013. 
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fonctionnaire du Secrétariat du district : « Qu’est-ce que pensera mon 

supérieur s’il voit son subordonné avec des gens de l’opposition »61 ? 

C’est l’acceptation ou la compréhension qu’un membre de son parti 

puisse être aussi membre d’un autre parti politique qui fait la singularité des 

pratiques politiques des membres du Frelimo à Gondola. C’est comme s’il 

était toléré qu’un individu puisse appartenir à deux partis politiques. 

L’appartenance partisane n’est donc pas essentialisée. Les membres du 

Frelimo comme ceux de la Renamo confirment qu’en privé les membres ou 

les sympathisants de la Renamo qui se présentent publiquement comme du 

Frelimo, leur confient leur identité politique : « Mes collègues en privé sont 

d’accord avec moi mais ils ne peuvent pas le dire ouvertement, parce que 

sinon, le lendemain ils peuvent perdre leur poste d’adjoint, ils peuvent être 

mutés sous prétexte d’un ordre de service »62. 

Troisièmement, l’acceptation ou la tolérance du soutien public au Frelimo 

et en privé à la Renamo fait penser que les gens adhèrent au Frelimo pour 

avoir accès aux opportunités liées à l’État, ou bien que le vote pour la 

Renamo est aussi une forme de contestation des membres du Frelimo qui ne 

trouvent pas d’espace au sein du parti pour exprimer leurs points de vue. Cela 

pourrait s’appliquer aux membres du Frelimo qui habitent dans l’aire de la 

municipalité car le Frelimo y gagne les élections municipales depuis 2009 et 

qu’il a la majorité à l’Assemblée Municipale. Pourtant, il perd aux élections 

présidentielles ainsi qu’à l’Assemblée de la République dans la même région. 

Soutenir publiquement le Frelimo et participer à ses espaces de 

socialisation pour ensuite voter pour la Renamo est l’un des rares moyens de 

contestation pour les citoyens de Gondola. En effet, malgré leur vote pour la 

Renamo depuis vingt ans, ce parti ne les représente pas dans la gouvernance 

locale (puisque les gouvernements locaux ne sont pas élus mais nommés par 

le pouvoir central) et ils ne trouvent aucun soutien politico-social auprès de 

celui-ci. Déclarer son soutien au Frelimo et voter pour la Renamo semble être 

une stratégie raisonnable dans un contexte où les membres des partis de 

                                                 
61 Entretien du 2 décembre 2015 au siège du district de Gondola. 
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l’opposition sont stigmatisés et où leur parti encourage la clandestinité de ses 

membres. La direction du parti n’offre pas les conditions pour assurer la 

sortie de la clandestinité de ses sympathisants depuis vingt ans, à Gondola. 

La clandestinité des membres semble donc être bénéfique à la direction du 

parti. 

Mais ce n’est pas seulement la qualité de membre du parti qui les rend 

mal à l’aise. C’est également en raison des postes qu’ils occupent. En fait, 

pendant le dépouillement des votes du scrutin de 2014, l’administratrice du 

district, membre du parti Frelimo, a appelé le directeur du STAE du district 

pour savoir s’il était vrai que le Frelimo était en train de perdre les élections. 

La direction du parti dans le district savait déjà grâce à ses informateurs 

répartis dans les assemblées de votes que le parti avait perdu et 

l’administratrice avait eu l’information par la direction du parti. On ne peut 

interpréter l’appel lancé par l’administratrice au directeur du STAE que 

comme une réaction de quelqu’un qui sent que la victoire du Frelimo dans le 

district est aussi de sa responsabilité en tant que représentante supérieure de 

l’État dans le territoire. C’est comme si, étant responsable du district, elle 

était aussi responsable de la défaite du parti. 

En définitive, l’administratrice était inquiète et décida de jouer une 

dernière carte, non comme membre du parti mais comme représentante de 

l’État. Elle a lancé cet appel non pas pour savoir combien de points le parti 

perdait mais pour s’assurer qu’elle ne pouvait plus rien faire pour changer les 

résultats en faveur du Frelimo. C’est la symbolique de sa figure qui nous 

donne le plus d’informations sur son geste. Il convient de souligner que ce 

n’est pas le 1er secrétaire du Frelimo qui a appelé le directeur du STAE (qui 

est lui aussi membre du Frelimo), mais la représentante supérieure de l’État 

dans le territoire. S’il y avait une quelconque marge de manœuvre possible, le 

directeur du STAE aurait déjà reçu l’autorisation de l’administratrice elle-

même pour changer les résultats en faveur du Frelimo. L’appel de 

l’administratrice servait à faire comprendre au directeur du STAE que la 

                                                                                                                                      
62 Membre de la Renamo et enseignant dans une école primaire, entretien du 8 décembre 

2015. 
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victoire ou la défaite du Frelimo était aussi importante pour l’État que pour le 

parti. Ce cas montre que toute action du parti dans l’administration nécessite 

l’autorisation préalable et explicite du responsable administratif, soit parce 

que le parti le demande, soit parce que le représentant de l’État sent 

l’obligation personnelle de le faire. Une affaire de plus qui prouve que le 

parti ne résout pas les problèmes. Pour les résoudre, il a besoin de 

l’administration. 

Après la confirmation par le directeur du STAE de la défaite du 

Frelimo, la direction du Frelimo ainsi que l’administratrice du district ont 

rompu avec la praxis et décidé de ne pas aller à la proclamation officielle des 

résultats électoraux. Alors que, au siège de la Commission Nationale 

Électorale (CNE) à Maputo, la présidente de l’Assemblée de la République, 

Verônica Macamo, s’est rendue en personne auprès de la CNE pour y 

recevoir le dossier du scrutin qui donnait victoire au parti Frelimo et à son 

candidat au niveau national. 
« C’est le parti [le Frelimo] qui a eu le plus de fêtes et qui a le plus brillé 

[pendant la campagne électorale]. Je ne me souviens pas très bien, mais je 

pense qu’il y a eu [seulement] deux parades de la Renamo. Il a été difficile 

[pour les membres du Frelimo] d’accepter les résultats [de la victoire locale 

de la Renamo] parce qu’il y a[vait organisé] beaucoup de fêtes [les caravanes 

et showmicios électoraux du Frelimo]. Ils ne se manifestent pas, mais les gens 

qui socialisent avec nous ont aussi contribué à la victoire de la Renamo. Parce 

que la Renamo a vaincu même ici au chef-lieu du district. Cela montre qu’être 

membre, ce n’est pas seulement porter le t-shirt [du parti]. »63 

3.2. Les stratégies de mobilisation en contexte 
contraint 

Les stratégies de mobilisation de membres de la Renamo sont 

conformes à la configuration des rapports politique locaux et des images 

stéréotypées des membres de la Renamo et du Frelimo. Comme je l’ai 

démontré plus haut, être connoté comme membre de la Renamo peut signifier 

                                                 
63 Fonctionnaire du secrétariat du gouvernement du district de Gondola, entretien du 26 

novembre 2015. 
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une mise à l’écart des réseaux professionnels et une exclusion de la 

sociabilité. Alors, comment la Renamo arrive-t-elle à mobiliser les gens à 

voter et adhérer au parti, dans un contexte d’extrême sensibilité politique ? 

Comment passe la participation des sympathisants du parti dans les espaces 

de socialisation partisane, étant donné que les membres de la Renamo doivent 

éviter de s’exprimer dans les lieux publics ? Les mauvaises retombées d’un 

soutien ouvert à la Renamo obligent les membres du parti à prendre des 

mesures de sécurité et à défendre leur emploi. Nous verrons dans cette partie 

quelles sont les stratégies mises en place pour mobiliser des sympathisants, 

quels sont les sujets les plus abordés dans la mobilisation, quels facteurs 

conditionnent la bonne réception de la mobilisation ? 

La première stratégie de mobilisation consiste à organiser des fêtes ou des 

cérémonies comme paravent pour des meetings politiques. Pour retirer toute 

suspicion des citoyens qui parlent avec les membres connus de la Renamo, 

les membres du parti invitent les voisins et les gens des localités voisines aux 

cérémonies organisés intentionnellement pour les mobiliser politiquement. 

Dans les fêtes, le maheu (bière de maïs), les poules, les boissons et la 

musique sont à la charge du parti. L’invitation sous prétexte de fête ou de 

cérémonie familiales détourne l’attention de la direction du parti Frelimo et 

de la police. Les citoyens peuvent justifier leur rapprochement des 

« intouchables » sans être connotés. Les gens arrivent, mangent, boivent, 

dansent et seulement après un membre du parti se lève pour parler de la 

situation politico-économique de la localité et du pays. 

Les sujets sont abordés de manière à problématiser la condition socio-

économique de chacun des présents. Le fatalisme est la dominante dans les 

prises de parole. La rhétorique du meeting exige des gens qu’ils désirent le 

changement. Le mot « Renamo » n’est pas mentionné mais tous savent que le 

changement incité doit se traduire en vote pour la Renamo. Ainsi, la prise de 

parole souligne le manque d’emploi pour les jeunes, comme on l’a déjà vu : 

« celui qui a quelque chose, il l’a, mais celui qui n’a rien, il n’a rien » c’est-

à-dire, soit vous êtes très riche, soit vous êtes très pauvre, sans avoir de quoi 

manger et sans accès au marché de l’emploi. Il n’y a pas de moyen terme. 
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Dans les cérémonies-meetings, les représentants locaux du Frelimo et les 

membres des conseils consultatifs connus sont écartés. Les autorités 

communautaires normalement ne sont pas invitées (en pratique, elles sont 

toutes du Frelimo), à l’exception des chefs traditionnels qui ne sont pas 

partisans du Frelimo. Les autres catégories d’autorités communautaires ne 

sont pas invitées parce que leur légitimation est perçue comme relevant de la 

seule volonté du Frelimo. Au début, quelques chefs communautaires étaient 

invités mais leurs refus systématiques ont amené les délégués de la Renamo à 

y renoncer. 

Toutes les personnes présentes sont poussées à remettre en cause les 

conditions socio-économiques, qu’elles soient membres ou non du Frelimo, 

qu’elles aient ou non un travail ou un accès aux biens et aux services publics. 

En fait, la rhétorique dominante persuade les gens qu’ils pourraient avoir plus 

et mieux. Donc, peu importe ce qui a déjà été accompli. La Renamo pourra 

toujours augmenter et améliorer ces résultats. La rhétorique sème des doutes 

sur les capacités et la bonne volonté du gouvernement à satisfaire les besoins 

des populations. Plus particulièrement, la mobilisation met l’accent sur le fait 

que le gouvernement local et le Frelimo font exprès de ne pas satisfaire les 

besoins des populations, parce que soit vous êtes riche, soit vous êtes pauvre 

et alors vous êtes laissé à l’abandon complet. 

L’organisation de cérémonies (espaces sociaux exclusifs) est un effort des 

militants de la Renamo pour créer et disséminer des espaces physiques non 

surveillés et de temps libre pour rendre public un discours anti-hégémonique. 

Ce faisant les militants de la Renamo cherchent la solidarité des personnes 

présentes perçues comme des confidents qui partagent des expériences de 

domination similaire64. La constitution d’un espace imperméable à la 

surveillance de l’État-Frelimo et de la citoyenneté-Frelimo, rattachée à la 

rhétorique des discours des militants de la Renamo rend difficile l’exercice 

de la répression par les « dominants ». 

                                                 
64 James Scott, A dominação e a arte da resistência: discursos ocultos, Lisbonne, 

Livraria Letra Livre, 2013 [1992]. 
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Ce n’est pas forcément une stratégie de mobilisation mais une façon 

d’échapper au regard des voisins. La participation aux rencontres du parti 

dans d’autres arrondissements que celui où l’on est membre est une manière 

de maintenir l’anonymat et de réduire les problèmes liés à la stigmatisation 

politique. Cette stratégie est efficace pour l’essentiel. En fait, elle permet que 

les invités se prononcent librement parce qu’ils ne sont pas connus des autres 

invités. Personne ne peut aller se plaindre aux représentants du Frelimo de 

telle ou telle présence. Le nom de la Renamo n’est pas mentionné et celui qui 

se plaint a lui aussi participé au meeting. Donc dénoncer les autres membres 

créera une suspicion contre lui car la logique est que si une personne est 

invitée c’est parce que les membres de la Renamo ont pensé qu’elle pouvait 

adhérer au parti. En d’autres termes, la Renamo recrute indirectement. 

La mobilisation via les fêtes et cérémonies chez l’un des membres de la 

Renamo aide à comprendre pourquoi le parti a obtenu un large soutien 

électoral et social localement, sans recourir au répertoire habituel d’action 

des campagnes électorales. Pour les élections de 2014, la Renamo n’a eu ni 

caravanes ni meetings sur les places publiques à Gondola, alors que le 

Frelimo a fait de nombreux showmício65. 

Les arguments utilisés pour mobiliser les électeurs sont variés mais tous 

mettent l’accent sur le système de différentiation des gens qui sont de la 

Renamo et du Frelimo ou des non déclarés. L’un des membres de la Renamo 

a partagé sa fierté de mobiliser des sympathisants. Il a dit : 

« Convaincre les gens de voter pour la Renamo est automatique parce 

qu’ils voient que ce n’est pas bon, il y a une discrimination dans la répartition des 

richesses. Nous devons insister sur les choses qui vont mal, ce que la population 

constate, c’est que le gouvernement ne prend pas soins de tous de la même façon. Il 

                                                 
65 Le mot showmício est un néologisme formé de deux mots, le show et le comício 

(meeting en portugais). Les meetings – surtout ceux du Frelimo, plus argentés – pendant la 
période de campagne sont accompagnés de spectacles avec les musiciens et danseurs les 
plus populaires. Les showmícios de la campagne de 2014 ont apporté une nouveauté, 
l’actuel président de la République ayant participé à des chorégraphies de danse. 
L’expression est apparue au Mozambique en 1994, lors des premières élections 
pluripartites, lorsque la campagne du Frelimo était techniquement dirigée par l’entreprise 
brésilienne Vox Populi. Cette entreprise a fait au Mozambique ce qu’elle faisait déjà au 
Brésil, des showmícios, ou rassemblements-spectacles. 
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y a certaines personnes qui sont allées à Maputo et qui ont dit qu’il suffit de 

traverser le Save, que là-bas, cela ressemble au Brésil, que c’est un autre 

monde. »66  

Le Save est le fleuve qui sépare la région sud des régions centre du 

Mozambique. Mais il est ici mentionné à cause de la dichotomie entre les 

élites du Sud qui gouvernent le pays depuis l’indépendance et les élites et les 

populations du centre et du nord. La domination des gens du Sud dans le parti 

Frelimo a commencé pendant la lutte de libération nationale en 1964. Lors 

des élections générales de 2004, le Frelimo a utilisé le lieu de naissance 

d’Armando Guebuza, candidat à la Présidence de la République, comme 

ressource de légitimation du Frelimo dans la zone centre et nord pour 

souligner que la direction du parti comptait maintenant un dirigeant du Nord. 

En fait, si Armando Guebuza est bien né à Murrupula, dans la province de 

Nampula, au nord du Mozambique, c’est simplement parce que son père, 

infirmier, y était détaché alors qu’il était originaire du Sud, et d’ethnicité 

ronga. Quand Armando Guebuza eut cinq ans, ses parents sont retournés à 

Maputo. Cela marque la fin de sa relation avec Murrupula. Mais au début de 

sa campagne, il a été présenté comme le fils du Frelimo venu du Nord, pour 

montrer que le Frelimo, et par conséquent l’État, n’étaient pas seulement un 

parti de gens originaires du Sud. 

Pour le Frelimo, l’élection de Filipe Nyusi, l’actuel président de la 

République, devrait réduire les revendications pour un président qui ne soit 

pas du sud. Le président de la République est originaire du Nord du 

Mozambique, dans le district de Mueda dans la province de Cabo-Delgado. 

Toutefois, c’est un Maconde, donc originaire d’un groupe minoritaire dans le 

Nord et dont tout le monde sait bien qu’il a toujours été massivement pro-

Frelimo. Cela ne diminue donc en rien le sentiment de marginalisation des 

grands groupes ethniques du Nord et du Centre du pays. 

Pour les membres de la Renamo, la population locale écoute les 

messages et accomplit les ordres de la Renamo. On peut résumer ainsi son 

                                                 
66 Joaquim Mabuleza, membre de la Renamo et enseignant dans une école primaire à 

Gondola. 
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propos : « la population nous suit parce qu’elle veut le changement et la 

Renamo est une alternative. Ou bien parce que la population est mécontente 

du Frelimo ; le Frelimo n’est pas aimé par la population parce que ce parti a 

toujours menti ; les gens sont plus nerveux parce qu’ils comprennent que le 

Frelimo gouverne mal. » 

Comme on peut le comprendre, la logique de mobilisation de la 

Renamo est : « votez pour le parti parce le Frelimo gouverne mal ». Cela 

revient à parler du Frelimo, de « l’Autre » alors que la Renamo devrait parler 

d’elle-même et non point juste mentionner un opposant. Elle persiste ainsi à 

montrer qu’elle se définit à partir de l’Autre, à partir du cadre défini par la 

logique d’action du Frelimo, ou bien sur ce que le Frelimo projette comme 

possibilités. C’est sur cela que semble fondé le constat que la Renamo pense 

ce qu’elle est parce le Frelimo est ce qu’il est : c’est le je suis parce que vous 

êtes. 

L’action et l’imaginaire de la Renamo se sont formés sur l’histoire et 

l’identité du Frelimo. Même quand les membres de la Renamo décident de 

parler du parti et de ses propositions de changement, la présence du Frelimo 

est toujours forte : 
« il y aura l’égalité pour tous parce que nous sommes tous Mozambicains ; 

quand la Renamo sera élue, elle changera beaucoup de choses ; le prix des 

produits est trop élevé, il y aura une gestion publique forte pour faire face au 

présent laisser-faire dont l’exemple le plus parlant est celui de la corruption 

démesurée dans la fonction publique. Le président Guebuza est arrivé au 

pouvoir en promettant d’en finir avec la corruption, mais elle s’aggravée. 

Tout le monde sait que la police elle-même demande de l’argent aux 

conducteurs, alors pourquoi n’a-t-elle pas cessé ? À l’époque de Samora 

Machel il n’y avait pas de corruption parce qu’il la combattait très bien. »67 

                                                 
67 Entretien avec Joaquim Mabuleza membre de la Renamo et enseignant. Pendant 

l’entretien, le délégué de la Renamo et le chef des renseignements du parti qui étaient 
présents ont pris la parole pour commenter la question de la corruption. Entretien du 8 
décembre 2015. Le thème de la corruption a été aussi abordé par un démobilisé de la guerre 
civile pendant l’entretien collectif thématique avec les membres de la Renamo réalisé le 7 
décembre 2015. 
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La Renamo dans la localité de Nhambonda a déjà commencé à 

capitaliser le recrutement des jeunes comme membres du parti. Selon le 

délégué du parti à Gondola et à Nhambonda, les jeunes sont devenus la cible 

principale des mobilisations. Le fait est que l’insistance du Mouvement 

démocratique du Mozambique (MDM) à recruter des jeunes et à leur donner 

des positions de pouvoir dans le parti a ouvert une page dans laquelle les 

jeunes ont plus de chances d’assumer des postes de responsabilité. Le 

recrutement de jeunes formés et urbains est devenu la marque de fabrique du 

MDM et une raison de sa popularité parmi les jeunes, principalement ceux 

nés à la fin de la guerre civile ou qui n’ont pas vécu la guerre. Cela a poussé 

le gouvernement du Frelimo à placer des jeunes comme vice-ministres ou 

ministres, ce qui a aussi interpelé la Renamo. 

Auparavant les postes de ministres et vice-ministres étaient occupés 

par les générations de la lutte de libération et la « génération du 8 mars »68. 

Depuis les élections de 2009 le gouvernement du Frelimo intègre dans les 

prises de parole de plus en plus de jeunes dans le gouvernement, dans le parti 

ou bien à l’Assemblée de la République. Même si en termes statistiques les 

jeunes ne sont pas la majorité ou n’ont pas la parité, ils sont mis en avant et 

leurs postes servent à symboliser la volonté du Frelimo de se maintenir au 

pouvoir en incorporant les couches qui représentent une menace électorale. 

En effet, l’actuel gouvernement compte onze ministres et vice-ministres 

jeunes (par rapport aux anciens combattants et personnes âgées de plus de 

trente-cinq ans) sur les trente-cinq issus de la génération de la lutte de 

libération et de la génération du 8 mars. D’ailleurs, le choix de Filipe Nyusi 

comme président, qui a suivi un entraînement à Nachingwea69 juste avant le 

25 avril 1974 mais qui n’a jamais été guérillero, est mis en avant comme un 

choix « jeune ». Le discours sur l’intégration des jeunes dans le 

                                                 
68 Le 8 mars 1977, il avait été demandé à des jeunes qui n’avaient pas fini leur scolarité 

d’assumer des postes dans la fonction publique suite à l’abandon d’usines et de postes de 
travail par les Portugais. Des jeunes sans guère de qualification ont ainsi assumé des postes 
pour répondre à un besoin immédiat du gouvernement en termes de fonctionnaires. 

69 Nachingwea fut l’un des principaux centres d’entraînement militaire du Frelimo en 
Tanzanie pendant la lutte de libération. 
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gouvernement est plus de l’ordre de la rhétorique et de l’instrumentalisation 

que de la réalité. 

En ce qui concerne la Renamo dans la localité de Nhambonda, le 

délégué du parti souligna que 

« Je travaille ici avec les jeunes, les jeunes ont un grand désir de voir le 

parti au pouvoir. Ici, je travaille avec les jeunes parce qu’ils n’ont aucun 

emploi, même s’ils ont déjà fini la dixième classe, que nous ouvrons deux 

postes vacants et que cinquante entrent en compétition. Donc, la politique 

marche très bien à cause de cela. Il suffit d’arriver chez les gens et de leur 

dire ça pour que les gens disent qu’ils viendront avec nous. »70 

4. Le rapport entre la Renamo et le 
gouvernement local 

« Le journaliste : Pourriez-vous accepter le poste de vice-président 

du Mozambique si la Constitution était modifiée ? 

Afonso Dhlakama : Non, parce que je ne fais pas partie de la gauche 

politique. Je suis de centre-droit. Je ne vois pas de quelle façon moi 

ou quelqu’un de la Renamo pourrait travailler avec le Frelimo. Et ce 

serait tuer la démocratie au Mozambique, et même tuer la Renamo. » 

Entretien d’Afonso Dhlakama à la Deutsche Welle, 30 mai 201671 

 

La question qui sert d’arrière-plan à cette sous-partie est de savoir si le 

vote Renamo représente une revanche pour les stigmatisés et les exclus. Que 

reçoivent les électeurs qui ont voté pour la Renamo ? Passée la période 

électorale et les activités de mobilisation, que fait la Renamo des soutiens 

                                                 
70 Entretien du 8 décembre 2015 à Nhambonda, Gondola. 
71 Entretien avec Nadia Issufo, « Mozambique : Renamo leader Dhlakama reveals 

assassinatio plot », Deutsche Welle, 30 mai 2016, consulté sur 
<http://m.dw.com/en/mozambique-renamo-leader-dhlakama-reveals-assassination-plot/a-
19292490>. L’explication d’A. Dhlakama relative à la « gauche » et au « centre-droit » 
n’est pas convaincante. La raison principale réside en ce que Dhlakama sait parfaitement 
que l’appareil de la Renamo serait rapidement « englouti » par l’État-Frelimo et son 
néopatrimonialisme en cas de gouvernement d’unité nationale (Michel Cahen, « " Em 
Moçambique só há partidos de direita " : uma entrevista com Michel Cahen, Realizada por 
Victor Miguel Castillo de Macedo e Joaquim Maloa », Plural, Revista do Programa de Pós-
Graduação em Sociologia da USP, São Paulo, vol. X, nº 1, 2013, pp. 155-174, 
<http://www.fflch.usp.br/ds/plural/edicoes/20_1/plural_v20n1_entrevista.pdf>. 
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reçus ? Le parti sait qu’il a une large acceptation parmi les habitants de 

Gondola. Y a-t-il une différence entre les 60% d’électeurs qui ont voté 

Renamo à Gondola et les moins de 5% à Chibuto ? Il faut répondre à ces 

questions à partir de l’analyse du rapport entre la Renamo et le gouvernement 

local et les Conseils Consultatifs. Aussi, cette sous-partie porte-t-elle sur la 

configuration des rapports entre l’administration locale et le parti Renamo 

comme organisation. On verra comment les images projetées du Frelimo 

conditionnent la relation entre la Renamo et l’administration. 

4.1. Le processus d’intermédiation des 
revendications des membres 

Dans les régimes démocratiques, les partis politiques sont considérés 

comme les intermédiaires par excellence des revendications citoyennes, sauf 

si, justement, il y a crise de la représentation politique. Ici, nous verrons 

comment les délégations et les représentants du parti s’organisent et par quels 

moyens ils agissent pour mettre à l’ordre du jour politique les revendications 

des membres et des sympathisants. 

En raison du conflit qui oppose la Renamo et le Frelimo dans le 

district72 et des attentes de chaque groupe politique envers ses membres, le 

partage des espaces de décision est rare. Jusqu’à récemment la Renamo ne 

participait pas aux rencontres des citoyens avec les commissions de 

l’Assemblée Provinciale qui rendaient visite au district. En fait, selon le 

délégué de la Renamo, « lorsqu’il y avait des rencontres, le Frelimo en 

informait seulement ses membres et les rencontres se tenaient au siège du 

parti Frelimo et les personnes présentes portaient les t-shirt du parti »73. 

Pourtant, les conseillers provinciaux74 de la Renamo qui se déplacent souvent 

à Gondola entretiennent des rapports de proximité avec la délégation du parti 

                                                 
72 Au moment de mon enquête, la situation politico-militaire était très tendue dans le 

district et sa province. 
73 Felipe Machatire, délégué de la Renamo à Gondola. Entretien du 7 décembre 2015 au 

siège de la délégation de la Renamo à Gondola. 
74 Au Mozambique, le mot deputado (député) est utilisé indifféremment pour les élus 

nationaux, provinciaux et même locaux. Pour une meilleure compréhension en français, 
nous avons traduit deputados provinciais par « conseillers provinciaux ». 
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dans le district. Les commissions de travail sont composées par les membres 

des différents partis politiques représentés à l’Assemblée. 

Les Assemblées Provinciales ont été mises en place en 2009 dans leur 

version multipartite mais il y en avait déjà à l’époque du parti unique. Il 

s’agit d’organes de représentation démocratiques élus au suffrage universel. 

Une des activités des conseillers est se rendre dans les districts pour contrôler 

la mise en place du programme du gouvernement de la province, mais aussi 

le respect des principes et des normes constitutionnels, des règles et des lois 

approuvées par le Conseil des ministres ou bien par le gouvernement de la 

province. Lors des premières élections dans la province de Manica en 2009, 

le Frelimo a remporté 61 sièges contre 19 pour la Renamo. Pour les 

deuxièmes, en 2014, le Frelimo a maintenu de justesse sa majorité avec 40 

sièges contre 39 pour la Renamo et un siège pour le Mouvement 

Démocratique du Mozambique (MDM) créé en 2009. Le siège du MDM a été 

utile pour la constitution de l’Assemblée, parce qu’il faut plus de la moitié 

des conseillers pour son entrée en fonction alors que les membres de la 

Renamo boycottaient la séance. 

L’apprentissage du travail de conseiller provincial a apporté des 

changements au mode d’action du parti dans le district. En fait, si lors du 

premier mandat les membres du parti et ses représentants n’ont pas participé 

aux rencontres avec les commissions de travail de l’Assemblée Provincial, 

l’expérience a pourtant apporté des changements : « maintenant le parti 

informe ses membres pour aller aux rencontres avec les commissions de 

travail de l’Assemblée Provinciale, nous avons demandé à nos membres 

d’aller aux rencontres comme simple public et de ne pas s’identifier »75. On 

ne sait pas si porter des vêtements avec les symboles des partis politiques est 

interdit lors des rencontres, mais on sait que le parti MDM incite ses 

membres à s’y présenter avec les t-shirts et les drapeaux du parti. 

La participation active des conseillers provinciaux de la Renamo et 

leurs relations étroites avec la délégation du district les met au premier plan. 

En fait, la délégation se sert des conseillers pour avoir les informations sur 
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les programmes et les activités mises en place par le gouvernement du 

district. Le délégué du parti l’exprime ainsi : « nous nous tenons au courant 

des activités du gouvernement en tant que parti parce que nous avons des 

membres à l’Assemblée Provinciale ; là-bas, ils savent quels sont les plans du 

district, individuellement on ne sait rien »76. 

On peut se demander comment ils pourraient être au courant des 

activités du gouvernement local puisque, lorsqu’un membre ou un 

sympathisant du parti leur présente un problème, ils « communiquent à la 

délégation au niveau provincial et c’est le conseiller provincial qui transmet 

le problème au gouvernement provincial »77. Ensuite, c’est à ce dernier de 

demander des enquêtes et la résolution du problème au gouvernement du 

district. Pourquoi la délégation du district ne peut-elle pas aller directement 

parler avec le gouvernement ou les institutions de la justice ? Parce que, 

« lorsque les fonctionnaires membres du parti soulèvent des revendications 

ils risquent d’être la cible de poursuites, alors nous demandons une audience 

pour parler avec l’administrateur »78. Bien qu’il affirme qu’une audience est 

demandée, dans les faits cela ne se vérifie pas. Quand un membre du parti a 

un problème avec l’administration, il le présente aux représentants du parti 

pour les en informer. Les représentants conseillent alors aux membres d’aller 

voir le responsable de la direction en cause ou d’aller voir le procureur. 

Il est intéressant de noter que, dans la direction du parti, il n’y a pas de 

salariés, de chefs de secteurs ou de secrétaires permanents. Leurs 

interlocuteurs privilégiés sont l’administrateur, le gouvernement de la 

province, l’Assemblée Provinciale et l’Assemblée de la République. Ainsi, 

pour eux, le changement ne s’effectue que par décret ou par loi. En fait, la 

direction du parti dans le district est convaincue que : 

« Les préoccupations du public ne peuvent être résolues qu’à l’Assemblée 

de la République. De même, le [mauvais fonctionnement du] Fonds de 

                                                                                                                                      
75 Entretien avec Felipe Machatire délégué de la Renamo à Gondola, 9 décembre 2015. 
76 Entretien avec Felipe Machatire, délégué de la Renamo au siège du parti le 7 

décembre 2015. 
77 Entretien avec Felipe Machatire, délégué de la Renamo au siège du parti le 9 

décembre 2015. 
78 Idem. 
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Développement du District ne peut être corrigé localement que si le gouvernement 

décide de donner de l’argent selon les principes de la Constitution de la 

République. C’est le gouvernement qui doit changer. Le fait que les membres de la 

Renamo ne reçoivent rien du FDD n’est pas une question qui se discute au niveau 

du district, mais au niveau central. Nous allons continuer à proposer des lois, même 

s’ils les rejettent. Ce ne sera pas la première fois. »79  

La direction de la Renamo à Gondola se sent donc impuissante pour 

demander des comptes directement au gouvernement du district. Elle a besoin 

de ses conseillers à l’Assemblée pour se faire entendre du gouvernement du 

district. Ce détour via le niveau provincial se comprend car le parti ne voit 

pas les actions des fonctionnaires comme des fautes commises mais comme 

des intentions délibérées dont la correction n’est possible que sur ordre 

provenant d’un échelon supérieur à celui du fonctionnaire ou du 

gouvernement local. En d’autres termes, le détour s’explique par le fait qu’ils 

n’ont aucune capacité locale d’initiative, ils doivent toujours se référer à leur 

niveau supérieur. 

On pourrait alors se demander à quoi sert, localement, la délégation du 

district ? Pourquoi continuer la stratégie de négociation par le haut si elle ne 

renforce pas le pouvoir d’influence de la délégation sur le gouvernement 

local ? L’évitement d’une intermédiation populaire directe entre la délégation 

de la Renamo et le gouvernement local ne fait paradoxalement que renforcer 

la subordination du gouvernement local envers le gouvernement provincial 

même pour les questions strictement locales. La Renamo exige le respect de 

la Constitution en même temps qu’elle incite à l’utilisation des mécanismes 

d’influence directe du pouvoir provincial ou central sur le local. Comment le 

district deviendra-t-il la base de budgétisation et de planification alors que la 

Renamo, elle aussi, incite à la marginalisation du niveau local par le niveau 

central ? Est-ce pour cela que le délégué de la Renamo, après avoir réfléchi 

sur le recours aux conseillers provinciaux pour modifier les conditions au 

                                                 
79 Idem. 
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niveau local, affirma : « Mais si la Renamo ne subissait pas tant de pression, 

nous ne serions pas restés si longtemps hors du pouvoir »80. 

Au lieu d’aller directement voir le gouvernement local pour 

revendiquer la mise en place des politiques publiques ou des mesures 

administratives favorables à la population qui se reconnaît dans les 

revendications de la Renamo le parti, la Renamo incite ses membres et ses 

sympathisants à garder leur colère, à s’éloigner du gouvernement local et à 

devenir des clandestins. De fait, c’est la clandestinité des membres qui 

permet à la direction du parti de vivre sans responsabilité envers ses membres 

et ses sympathisants. 

Se maintenir dans une position clandestine envers la gouvernance 

locale retire la force des prises de position et des revendications de la 

Renamo qui pourraient contribuer à l’apprentissage citoyen et politique, tout 

comme à la déconstruction des stéréotypes. 

Nous verrons comment cela contribue à renforcer l’absence des 

membres de la Renamo dans les conseils consultatifs locaux ou dans d’autres 

sphères de participation et de prise de décision locales. Leur « participation » 

est toujours médiée par la clandestinité. 

4.2. Le rapport entre les militants du parti et 
l’administration locale 

Pourtant, les membres de la Renamo affirment participer aux actions du 

gouvernement local menées dans les villages et les localités. Ils affirment 

qu’auparavant, il était difficile de profiter des campagnes de santé, mais que 

maintenant, lorsque les brigades du service de santé se rendent dans les 

localités et les villages, ils donnent aussi les médicaments aux membres de la 

Renamo. Je n’ai pas pu confirmer s’ils ne recevaient pas les médicaments 

parce que les fonctionnaires les excluaient ou parce que les membres de la 

Renamo ne se rendaient pas aux points de rencontre des campagnes de santé 

ou se méfiaient des médicaments qui leur étaient donnés par le gouvernement 

du Frelimo.  

                                                 
80 Idem. 
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En ce qui concerne l’accès au Fond de Développement du District (FDD), 

les membres de la Renamo affirment à propos des 7 millions81 : « ils se les 

donnent entre eux ; si vous demandez l’attestation de résidence au chef de 

quartier, soit il ne vous la donne pas, soit il met une marque sur l’attestation 

qui indique que vous êtes de la Renamo »82. Les membres de la Renamo 

connus affirment que « le chef de la localité ne leur donne pas les postes de 

travail parce qu’il les connait »83. 

En dehors des affaires relatives au FDD, le droit des partis d’opposition 

d’arborer leurs drapeaux a aussi été un sujet de discussion entre les chefs de 

la localité et les habitants. Le retrait forcé des drapeaux des partis 

d’opposition est pourtant devenu pratique courante pendant les deux mandats 

d’Armando Guebuza (2005-2009 et 2010-2014). 

Dans la localité de Nhambonda, vu le large soutien électoral obtenu, la 

Renamo a décidé d’y créer une représentation. Le siège du parti est situé au 

domicile d’un membre. Lorsqu’il a décidé de hisser le drapeau du parti : 

« Le chef de la localité est venu chez moi pour demander à ma mère de 

prendre le drapeau de la Renamo et de ne pas le hisser au siège. Ma mère a répondu 

qu’elle était depuis longtemps membre du Frelimo et que le parti ne lui a[vait] rien 

donné. Maintenant laissez-moi voir avec la Renamo, elle a dit. Mais après, ma 

mère a demandé le financement [au FDD], mais il ne lui a pas été donné. »84 

Les membres de la Renamo sont unanimes sur le fait qu’« il suffit 

d’être un membre visible de la Renamo pour ne pas avoir de financement. Le 

FDD appartient au sommet en dépit d’être mis en place ici »85. En revanche, 

tous nos interlocuteurs de la Renamo confirment ne pas connaitre les 

membres des conseils consultatifs de leur localité parce que les citoyens 

sélectionnés sont des proches du Frelimo. Et donc, ils ne se fréquentent pas… 

                                                 
81 Le Fond de développement du district fut introduit en 2006 à l’initiative du président 

Armando Guebuza. Il a pour objectif le financement de micro-projets d’« initiative 
citoyenne » pour l’agriculture, l’élevage et le petit commerce et il était d’un montant de 7 
millions de meticais, d’où son nom dans le langage courant. 

82 Entretien collectif thématique avec les membres de la Renamo à Nhambonda, 8 
décembre 2015. 

83 Sozinho Francisco, jeune membre de la Renamo à Nhambonda, 8 décembre 2015. 
84 Idem. 
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La méconnaissance des modes et des règles de fonctionnement établis 

par la loi est évidente parmi les membres de la Renamo. Ils sont éloignés des 

Conseils Consultatifs mais justifient leur éloignement par le fait qu’ils se 

situent dans le bâtiment du gouvernement local dont le président du bureau 

est l’administrateur du district, qui est un organe étatique. Par conséquent, la 

non-séparation, de fait, entre l’État, le gouvernement et le parti Frelimo est 

intériorisée en pratique par la Renamo : elle ne s’adresse pas au Conseil 

Consultatif parce qu’il est un organisme étatique et que l’État, c’est le 

Frelimo. Cette attitude de la Renamo est contradictoire avec sa revendication 

de longue date, à savoir la « départidarisation de l’État », qui devrait au 

contraire la pousser à demander que les conseils consultatifs des FDD soient 

gérés de manière transparente et paritaire, et donc de revendiquer d’y 

participer. 

Il est implicite dans les déclarations des membres de la Renamo que 

leur participation aux Conseils Consultatifs se ferait si le conseil fonctionnait 

en dehors de l’appareil étatique. Or, les Conseils Consultatifs sont des 

organes étatiques composés par des représentants des citoyens choisis selon 

leurs lieux d’habitation. Il est certain que la composition des Conseils 

Consultatifs est pénétrée par les logiques partisanes du Frelimo mais, comme 

on le montrera plus tard, les logiques partisanes ne sont pas déterminantes 

pour la configuration des pouvoirs et des modes de fonctionnement au sein 

même du conseil. Ces logiques partisanes sont mises en place et fonctionnent 

de façon dialectique entre les acteurs, les pratiques sociales et le tissage des 

règles qui s’entremêlent de façon complexe entre le temps et l’espace. 

Les membres de la Renamo revendiquent qu’au moins une réponse 

(positive ou négative) des Conseils Consultatifs soit accordée à leurs projets. 

L’un des membres disait qu’ « il y a des membres qui ont proposé leurs 

projets au fonds géré par la municipalité [de Gondola] mais aucune réponse 

ne leur a jamais été donnée. Le mandat du maire s’est terminé sans qu’ils 

                                                                                                                                      
85 Membre de la Renamo et fonctionnaire dans l’enseignement, entretien du 9 décembre 

2015 au siège de la Renamo à Gondola. 
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aient reçu ces réponses »86. Ce cas montre que tout en affirmant que les 

Conseils Consultatifs fonctionnent selon les logiques du Frelimo, les 

membres de la Renamo ne cessent pas pour autant de soumettre leurs projets. 

Les informations sur le refus d’un projet en raison de l’identité 

politique du porteur sont toujours présentées comme ayant été données 

informellement par un fonctionnaire. Un membre de la Renamo racontait que 

les responsables de son quartier l’avaient mis en contact avec quatre autres 

charpentiers, leur suggérant de créer une association pour avoir un 

financement via le FDD. Ils ont réalisé ce projet et ont demandé 40 000 

meticais (environ 600€). Mais les fonctionnaires leur ont dit que c’était trop 

peu. Le conseil finançait des projets à partir de 100 000 meticais (environ 

1 700€). Alors, le groupe des cinq charpentiers a refait son projet pour avoir 

un coût d’investissement de 100 000 meticais. Cependant, ils n’ont pas reçu 

de réponse de la part du Conseil Consultatif. Ils sont allés se renseigner à 

l’administration, en vain. Mais, un fonctionnaire les a informés de façon 

informelle que le projet avait été refusé parce que le conseil avait découvert 

que parmi les cinq charpentiers, il y avait un membre de la Renamo– c’était 

justement celui qui me racontait l’histoire. Après cela, plusieurs 

fonctionnaires sont allés voir les cinq charpentiers pour leur suggérer de ne 

pas abandonner la demande de financement, ce que le membre de la Renamo 

a refusé. 

Les membres de la Renamo ne sont pas différents des membres du 

Frelimo. Pour eux tous, le principal sujet à aborder avec l’administration est 

l’accès aux financements via le Fond de Développement du District. Pour 

tous mes interlocuteurs, tant à Gondola qu’à Chibuto et dans les districts que 

j’ai visités lors d’autres recherches, le FDD est le sujet qui retient toute leur 

attention. 

Là où il y a une faible représentation des partis de l’opposition, les 

citoyens accusent les fonctionnaires de demander des sommes d’argent pour 

les aider à élaborer un projet d’investissement qui soit accepté par le Conseil 

                                                 
86 Délégué de la Renamo dans le district de Gondola. Entretien du 8 décembre 2015 au 

siège du parti à Gondola. 
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Consultatif. Ils accusent les membres du Conseil Consultatif soit de favoriser 

leurs proches, soit de n’attribuer les financements qu’aux membres indiqués à 

l’administrateur par le représentant du Frelimo. Le 1er secrétaire du parti est 

aussi accusé d’avoir son groupe parmi les membres du parti. Dans les zones 

où les partis de l’opposition ont un large soutien électoral, les citoyens 

accusent les membres des Conseils Consultatifs de ne donner de financement 

qu’aux membres du Frelimo même s’il y a des membres du Frelimo qui se 

plaignent d’avoir vu leur demande de financement refusée. 

Il convient d’analyser ces questions des demandes de financement 

avec précision. Premièrement, aucun de nos interlocuteurs n’a accepté que 

son projet soit refusé. Deuxièmement, aucun de nos interlocuteurs n’a pensé 

ou accepté que son projet d’investissement puisse être mal élaboré ou ne pas 

être économiquement viable. Troisièmement, personne ne croit réellement 

que le Conseil Consultatif choisisse les projets à financer suivant des règles 

légalement définies sur l’objet de financement, le respect des règles 

d’allocation du budget par le poste administratif et la localité ; le montant, le 

respect du choix des projets qui apporteront des biens et des services encore 

inexistants, etc. Pour nos interlocuteurs, il n’y a pas de règles et de pré-requis 

à observer pour accorder le financement en dehors de l’intérêt particulier des 

membres des Conseils Consultatifs ou de l’administrateur. 

Il est facile de tomber, dans l’analyse, sur une critique des CC leurs 

reprochant simplement de ne pas fonctionner comme structure de réponse aux 

revendications exprimées par les citoyens. Il faut mettre l’accent sur 

l’entrecroisement entre informateurs et informations de façon à réaliser une 

analyse multi-sites et répétée à plusieurs reprises pour mieux saisir la 

dynamique des Conseils Consultatifs ainsi que des revendications citoyennes 

qui s’y jouent. Cela permet de remettre l’interprétation des revendications des 

dynamiques de fonctionnement dans le cadre plus large de la relation entre 

gouvernants et gouvernés au Mozambique, ainsi que d’observer les attentes et 

les images projetées sur la gestion des ressources publiques. Il est alors 

nécessaire d’analyser le rapport entre les membres de la Renamo et les 
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fonctionnaires en ce qui concerne le FDD et la gestion des Conseils 

Consultatifs. 

À partir de l’analyse de la relation entre le parti Renamo et le 

gouvernement local, nous pouvons conclure que le vote de « revanche » 

accordé à la Renamo par une partie des électeurs ne s’est pas traduit par une 

diminution de la stigmatisation de ces électeurs. Dans le meilleur des cas, ce 

vote Renamo n’a pas augmenté leur exclusion et leur stigmatisation, mais il 

ne les a pas réduites pour autant. 

Conclusion 

Dans ce chapitre, j’ai soutenu que le modèle d’existence sociale de la 

Renamo demande aux citoyens de se rebeller contre le pouvoir et non d’en 

comprendre les modes de fonctionnement pour négocier les changements 

avec le pouvoir local. 

Renvoyer simplement aux failles du Frelimo toute l’action menée par 

l’administration réduit considérablement la possibilité de concevoir 

l’administration comme un ensemble d’organismes responsables de leurs 

actions et de leurs décisions, passibles de responsabilisation par les autres 

organismes de l’État, par les citoyens et par les organisations issues des 

mouvements sociaux. Le changement vers cette pratique est entre les mains 

des plus jeunes générations de la Renamo qui défendent qu’il y a un 

problème de direction dans le gouvernement mais que la corruption dans 

l’enseignement par exemple est une pratique menée par les enseignants eux-

mêmes hors du commandement de la direction de l’école ou du Frelimo. Par 

conséquent, on peut penser que le changement pourrait venir des jeunes s’ils 

comprenaient que, pour combattre ce phénomène, il ne suffit pas simplement 

de s’en remettre à un niveau politique central ou constitutionnel, mais qu’ils 

peuvent aussi le combattre localement en demandant des comptes. 

« Votez pour la Renamo parce que seule la Renamo peut apporter des 

changements ; la démocratie, c’est que chacun soit libre de faire ce qu’il 

veut. Sans la Renamo, il n’y a pas de démocratie. Votons pour la Renamo 
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pour avoir une démocratie efficace parce que nous sommes tous 

Mozambicains »87. Ce discours habituel de mobilisation va peut-être devoir 

changer parce que la Renamo n’est plus le seul parti d’opposition présent sur 

l’ensemble du territoire national et à l’Assemblée de la République. 

Aujourd’hui, il y a un nouveau parti, le MDM, qui cible justement les 

membres de la Renamo soucieux de faire de la politique autrement, un parti 

qui veut partager le pouvoir et qui se bat pour conquérir le pouvoir. 

D’ailleurs le Mouvement Démocratique du Mozambique utilise comme 

slogan les derniers mots prononcés par ce membre de la Renamo : Le 

Mozambique pour tous. 

 

 

                                                 
87 Entrevue avec un membre de la Renamo, le 9 décembre 2015 au siège de la Renamo 

de Gondola. 
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Chapitre 4. Le jeu politique du MDM : 
professionnaliser les élus locaux 
pour s’imposer politiquement 

Après quinze ans sans aucun nouvel acteur politique dans l’arène 

politique structurée par le Frelimo et la Renamo, la naissance du Mouvement 

Démocratique du Mozambique fut le souffle d’espoir qui manquait aux 

électeurs désenchantés par la performance des partis de l’opposition, en 

particulier la Renamo1. Depuis l’introduction du pluralisme politique en 

1990, il existait quelques petits partis mais aucun n’a engendré autant 

d’enthousiasme que ce parti lors de sa création en mars 2009. De fait, sept 

mois après sa naissance, il plaça huit représentants à l’Assemblée de la 

République, et dix-sept en 2014. Un tel nombre de députés en seulement cinq 

ans, constitua une nouveauté dans la jeune démocratie mozambicaine. Le 

parti fut créé par un homme politique de quarante-cinq ans, Daviz Simango, 

qui n’avait pas participé à la lutte de libération ni à la guerre civile comme 

les fondateurs des partis à forte mobilisation électorale. 

Dès le début, la stratégie du MDM ne se limita pas à l’arène nationale, 

bien au contraire, elle se concentra sur les municipalités et les provinces : le 

parti détient ainsi quatre municipalités et a des représentants dans cinquante-

et-une des cinquante-trois Assemblées municipales (AM). Il faut souligner 

que le MDM contrôle la mairie et dispose de la majorité dans les Assemblées 

municipales de trois des principales villes du pays, Beira, Nampula (jusqu’en 

août 2017) et Quelimane. Mais même dans la capitale, le candidat du parti a 

réuni 39,98% de votes et a réussi à faire élire vingt-sept représentants à l’AM 

contre trente-sept pour le Frelimo. Le MDM a remporté plus de votes à 

Maputo que la Renamo en vingt ans. Alors, comment ce parti, créé il y a juste 

cinq ans, sans s’appuyer sur la légitimité des armes, a-t-il pu remporter de 

                                                 
1 Sérgio Chichava, « MDM: a new political force in Mozambique? », IESE Conference 

Election processes, liberation movements and democratic change in Africa, Maputo, 8‐11 
avril 2010, pp. 1-14. 
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tels succès électoraux, tant à l’échelle municipale que nationale ? D’où puise-

t-il sa légitimité ? 

Dans ce chapitre, je chercherai à savoir comment la stratégie politique 

du MDM influe sur la configuration des rapports de responsabilité, 

notamment par l’exigence pour la mairie et l’AM de rendre des comptes. 

Pour répondre à ces questions principales, je vais analyser les ressources dont 

le parti dispose pour se légitimer et les moyens par lesquels il réussit à 

mobiliser le vote en sa faveur. Je me concentrerai sur trois points : tout 

d’abord la question du choix des candidats, puis ses méthodes de 

mobilisation, et enfin les mécanismes de gestion de la carrière des cadres du 

parti. Pour cela, il sera intéressant d’identifier et de comprendre les stratégies 

de recrutement du parti puisque le contexte sociopolitique est influencé par 

un entrelacement entre le parti Frelimo et l’État, comme je l’ai montré dans 

les chapitres 1 et 2. En dernier lieu, j’analyserai les relations des militants du 

MDM avec ceux du Frelimo et de la Renamo. Je verrai pour finir comment le 

parti utilise la dépolitisation des enjeux administratifs pour renforcer la mise 

en place de la responsabilité politique, contournant ainsi l’entrelacement 

entre le parti Frelimo et l’État. 

Au début de cette thèse, j’avais orienté la recherche sur trois contextes 

sociopolitiques différents : 

– un premier lieu où les résultats électoraux indiquaient un vote 

majoritaire pour le Frelimo : le district de Chibuto ; 

– un deuxième lieu où le vote était en faveur de la Renamo : le district 

de Gondola. 

– un dernier lieu pour lequel la littérature indiquait que la Renamo 

avait disposé du soutien populaire pendant la guerre civile2 mais qu’au cours 

des années, les résultats électoraux indiquaient une tendance de vote 

majoritaire pour le Frelimo : il s’agissait du district d’Érati. 

Ce troisième contexte sociopolitique aurait justement permis 

d’analyser les phénomènes d’incorporation et d’hybridation des socialisations 
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de militants évoluant d’un parti vers un autre. Par quelles trajectoires ces 

militants adhèrent-ils désormais au parti anciennement combattu ? Comment 

leur socialisation politique initiale au sein de la Renamo influence-t-elle leur 

exigence de responsabilité envers le Frelimo ? Mais, en raison de la 

résurgence de la crise politico-militaire au centre et nord du pays, cette 

troisième enquête n’a pu être effectuée. 

Je me suis donc concentrée sur deux cas, en prenant en considération 

le fait qu’au sein du MDM de Gondola, la majorité des adhérents viennent de 

la Renamo et qu’une grande partie des autres membres viennent du Frelimo. 

J’essaierai de comprendre comment s’est opéré le changement vers le nouvel 

opposant, et comment s’est construite la socialisation dans le nouveau groupe 

d’identification partisane. 

Dans ce chapitre, je verrai tout d’abord la genèse du Mouvement 

Démocratique du Mozambique (MDM), je chercherai à comprendre qui est 

son dirigeant national, Daviz Simango, quel est son parcours politique et 

pourquoi il a décidé de créer le MDM. Deuxièmement, j’analyserai la façon 

dont le MDM joue sur la dépolitisation de la politique de gestion des biens et 

services pour se faire élire et se démarquer des autres partis politiques. Enfin, 

j’examinerai comment la dépolitisation des enjeux administratifs structure la 

demande de responsabilité par les représentants du MDM à l’AM de la Ville 

de Gondola. 

1. Le Mouvement démocratique du 
Mozambique : un parti 
d’entrepreneurs politiques 

Daviz Simango, le fondateur et le président du MDM, est un dissident 

de la Renamo. Mais il est avant tout le fils d’Uria Simango, premier vice-

président du front de libération du Mozambique (Frelimo) à sa fondation en 

1962, expulsé du Front en 1969-1970, livré aux autorités mozambicaines par 

                                                                                                                                      
2 Christian Geffray, La cause des armes au Mozambique : anthropologie d’une guerre 

civile, Paris, Karthala, 1990 ; Michel Cahen, Mozambique, la révolution implosée : études 
sur 12 ans d’indépendance. 1975-1987, Paris, L’Harmattan, 1987. 



 

MANGUELEZE Maria de Lurdes ǀ Thèse pour le doctorat en Science politique | 2018 
 
 

212 

la police malawienne dès avant l’indépendance, puis assassiné – avec sa 

femme – par le Front à la fin des années 1970. J’explorerai donc les liens 

entre l’histoire politique d’Uria Simango et l’entrée active dans la politique 

de ses enfants, afin de faire ressortir le profil politique de Daviz Simango et 

le leitmotiv qui structure l’action du parti. Dans un deuxième temps, 

j’analyserai le profil des cadres du parti en général et à Gondola en 

particulier. Cela permettra ainsi d’interroger les sources de légitimité du 

parti. 

Peu d’informations sont disponibles sur le passé de Daviz Simango 

après la mort de ses parents jusqu’au moment de son élection comme maire 

de la ville de Beira en 2003. Selon sa biographie disponible sur le site de la 

mairie de la ville dont il est encore le maire, Daviz Simango a commencé ses 

études à l’école primaire en Egypte où ses parents étaient refugiés. Il a 

fréquenté le lycée et l’université jusqu’en licence au Mozambique. Il a obtenu 

son diplôme d’ingénierie civile à l’Université Eduardo Mondlane en 1989. 

Par ailleurs, il a suivi une formation de sciences politiques à l’Academia de 

estudos de Sintra, puis en gestion des ressources humaines et des affaires 

publiques à l’Université du Minho, les deux au Portugal. C’est un protestant 

pratiquant comme ses parents : son père était pasteur de l’Igreja do Cristo em 

Moçambique, une branche locale commune de l’American Board of 

Commissionners for Foreign Mission (mouvement congrégationaliste 

américain) et de l’église presbytérienne suisse. 

L’histoire familiale tragique de Daviz Simango lui a donné non 

seulement une motivation pour entrer en politique de façon active mais aussi 

une cause à poursuivre et à défendre. Il fit ainsi partie des membres 

fondateurs du Parti de la Convention Nationale (PCN), un des partis post-

1990, qui marque son entrée en politique. Il rejoint ensuite la Renamo. Le 

fondement politique de la cause des Simango est alors reformulé vers la 

recherche de légitimité pour parler au nom de l’État, à l’instar du parti 

Frelimo et pouvoir revendiquer l’accès de tous les groupes politiques et 

régionaux aux ressources de l’État. L’emprisonnement et l’exécution des 

dissidents du Frelimo qui ont formé le Coremo (comité révolutionnaire du 
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Mozambique), dont Uria Simango était membre après son expulsion du 

Frelimo, sont interprétés comme une négation de l’existence d’histoires du 

pays autres que celles formulée par le Frelimo. Le refus de l’histoire 

officielle et la revendication d’une histoire plurielle sera au cœur des 

revendications du parti que fondera le jeune politicien en 2009, le 

Mouvement Démocratique du Mozambique (MDM) suite à son expulsion de 

la Renamo en 2008. Daviz Simango et son parti vont revendiquer le droit de 

parler au nom de ceux dont l’historicité et les idées ne sont pas entendues par 

l’État et par le parti au pouvoir. 

Il est intéressant de noter que l’une des phrases qui a marqué le 

discours d’investiture de Felipe Nyusi, président du Mozambique depuis 

2015 a été : « les bonnes idées n’ont pas de couleur partisane ». Au contraire 

de la Renamo, le MDM n’est pas entré dans l’arène politique pour quémander 

la légitimité d’exister mais pour revendiquer un droit. 

La trajectoire politique active de Daviz Simango remonte à 1992 

lorsqu’avec son frère Lutero et d’autres membres ils ont fondé le Parti de 

Convention Nationale (PCN) 3. Son frère Lutero Simango en était le 

président. Selon l’ancien secrétaire du PCN à Sofala, Agostinho Ussore, ce 

parti fut créé « par un ensemble de personnes qui habitaient dans les villes. Il 

fut créé pour être une force de recours, au moment où le multipartisme a été 

introduit. Plus tard, le parti a, de fait, servi à renforcer les filières de la 

Renamo4 en ce sens que de nombreux militants du PCN onr rejoint la 

Renamo. Daviz Simango fut adhérent de la Renamo à partir de 1997. 

Cependant, entre 1999 et 2004 Daviz Simango était également le chef du 

bureau de mobilisation du PCN5. L’« adhésion » revendiquée par Daviz 

Simango à la Renamo pose donc problème. Mais il est clair qu’en termes de 

travail partisan, le PCN n’avait pas de véritables activités de mobilisation 

                                                 
3 En fait, ils le refondent : le PCN était le parti d’Uria Simango en Rhodésie avant la 

création de l’Udenamo en 1960, puis de nouveau brièvement son parti en 1974. 
4 Zaqueu Ndawina, « Agostinho Ussore demite-se », Canal de Moçambique, 13 octobre 

2008, <http://manueldearaujo.blogspot.com/2008/10/agostinho-ussore-demite-
se.html?m=1>, consulté le 25 avril 2016. 

5 Adriano Nuvunga & José Adalima, « Mozambique Democratic Movement (MDM) : an 
analysis of a new party in Mozambique », Studies on political parties and democracy, 
Maputo, Friedrich Ebert Stiftung Mozambique, 2011, pp. 1-35, p. 9. 
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citoyenne, fonctionnant à l’ombre de la Renamo, comme l’affirme Agostinho 

Ussore : « Cela fait bien longtemps que le parti est inactif »6. 

1.1. Daviz Simango : de l’expulsion de la 
Renamo... 

Daviz Simango s’est lancé dans l’arène politique et médiatique en 

2003 lorsqu’il s’est porté candidat au poste de président de la mairie de Beira 

sous la bannière de la Renamo. Il ne fut pas le candidat des bases populaires 

du parti mais le candidat choisi par Afonso Dhlakama, son président. Ce 

choix fut contesté par des adhérents et des militants du parti à Beira7. Malgré 

cela, Daviz Simango a remporté les élections et la Renamo est devenue le 

parti majoritaire à l’Assemblée municipale en 2003. 

À cette époque Beira souffrait de graves problèmes d’assainissement, 

de pollutions multiples, de marchés désordonnés, de l’érosion de la côte 

sableuse, avec un bord de mer peu sécurisé, etc. Le jeune maire promit alors 

de résoudre ces problèmes pendant son mandat de cinq ans. L’action de la 

municipalité porta des fruits spectaculaires : Beira devint une ville plus 

propre, les marchés furent organisés et deux nouveaux furent construits, les 

principales routes en mauvais état furent goudronnées ; les canaux de 

drainage débloqués ; des places publiques furent aménagées et enfin le bord 

de mer redevint un lieu de détente pour les habitants. La performance fut 

reconnue par les habitants et assura sa renommée. Signe d’une performance 

hors norme, une organisation internationale, le Professional Management 

Review-Africa, accorda à Daviz Simango le prix de « meilleur maire du 

Mozambique » pour 2006. 

Malgré (ou à cause de) sa popularité, Afonso Dhlakama décida de ne 

pas maintenir Daviz Simango lors de la préparation des élections de 2008, et 

proposa à sa place Manuel Pereira. Celui-ci fut choisi non seulement en 

raison de sa légitimité comme cadre historique du parti à Beira, mais surtout 

pour régler une querelle de longue durée avec Afonso Dhlakama. Par ce 

choix, le dirigeant de la Renamo pouvait écarter deux potentiels opposants à 

                                                 
6 Ibid. 
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sa succession, en misant sur la victoire de Simango. Au moment de cette 

désignation, Manuel Pereira était député à l’Assemblée de la République, ce 

qui l’obligeait à rester plus de temps à Maputo qu’à Beira alors que Daviz 

Simango avait passé les cinq dernières années auprès des habitants de la ville. 

Cette distance de Manuel Pereira avec son électorat et le travail exemplaire 

de Daviz Simango et son équipe s’est ressentie le jour des élections. 

Comment peut-on expliquer que le président de la Renamo ait refusé 

de soutenir Daviz Simango alors qu’il avait reçu le prix du meilleur maire 

d’Afrique et qu’il avait le soutien massif des sympathisants locaux de la 

Renamo ? En fait, la popularité du jeune Daviz Simango parmi les membres 

du parti, les organisations de la société civile, les intellectuels et les 

universitaires effraya Afonso Dhlakama, qui vit dans ce soutien l’émergence 

de son potentiel successeur. À cette époque, les organisations de la société 

civile avançaient que le remplacement d’Afonso Dhlakama à la présidence du 

parti allait renouveler l’organisation et attirer de nouveaux adhérents et 

sympathisants8. 

En outre, plusieurs cercles de la communauté internationale avaient 

porté leur attention vers Daviz Simango comme futur chef du parti, comme 

ils l’avaient fait avec Raúl Domingos9 en 200010. Pour répondre aux 

accusations d’être à l’origine du déclin de la Renamo, Afonso Dhlakama 

avait affirmé qu’il continuait à être président non parce qu’il était attaché au 

poste mais parce qu’il était difficile de trouver un successeur consensuel et 

compétent. Par crainte d’être étouffé par Daviz Simango qui était devenu la 

                                                                                                                                      
7 Idem. 
8 Voir les analyses du sociologue et historien Carlos Serra en 2008 sur son blog Diário 

de um sociólogo. À l’époque, le blog était très fréquenté par les journalistes et les acteurs 
qui travaillaient dans le secteur du développement. Lors du comptage des voix des élections 
du 19 novembre 2008, Carlos Serra n’avait pas caché sa sympathie pour lui, publiant un 
article intitulé « Félicitations, Ingénieur Deviz Simango ! » 
<http://oficinadesociologia.blogspot.com/2008/11/parabns-eng-deviz-simango.html>. 

9 Ancien numéro 2 de la Renamo et favori pour succéder à Afonso Dhlakama, 
négociateur en chef lors des pourparlers de Rome en 1990-92. Il fut le premier chef du 
groupe parlementaire de la Renamo à l’Assemblée de la République lors des premières 
élections législatives multipartites. Il fut expulsé de la Renamo en 2000 et accusé de 
recevoir de l’argent du Frelimo. 

10 Adriano Nuvunga & José Adalima, « Mozambique Democratic Mouvement (MDM): 
an analysis… », op. cit. p. 10. 
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célébrité préférée des médias11, Dhlakama décida de le retirer de son équipe 

alors qu’il reconduisait les candidatures des maires des quatre autres 

municipalités à l’époque détenues par la Renamo12. 

Évidement le refus de soutenir Daviz Simango pour un deuxième 

mandat augmenta les prises de positions publiques en faveur de son maintien 

à la mairie. En effet, les hauts cadres (les députés) du parti comme Maria 

Moreno, alors chef du groupe parlementaire de la Renamo à l’AR, son chef-

adjoint Luìs Trinta, et même le porte-parole Eduardo Namburete, Manuel de 

Araújo, un jeune politologue, Ismael Mussa et d’autres affichèrent 

publiquement leur soutien à la campagne de Daviz Simango contre 

l’orientation imposée par le président du parti13. 

Suite aux prises de position en faveur du renouvellement du mandat de 

Daviz Simango et de la décision de ce dernier de se porter candidat comme 

indépendant, avec un fort soutien local des militants du parti, le Conseil 

National de la Renamo expulsa Daviz Simango. En fait, le Conseil National 

justifia son choix en argumentant qu’en se portant candidat comme 

indépendant, et en se rapprochant du Groupe de Réflexion et Changement 

encadré par l’ancien gouverneur de Sofala Francisco Masquil, Daviz 

Simango avait de lui-même quitté son poste de militant. En outre, le Conseil 

argumenta que Daviz Simango n’était pas vraiment un membre de la Renamo 

mais celui d’un petit parti lié à la Renamo à l’Assemblé de la République, le 

Parti de la Convention Nationale. Cela n’était en réalité qu’une excuse pour 

justifier le choix personnel du président du parti parce qu’en 2003 

l’affiliation de Daviz Simango n’avait pas été mise en question. 

                                                 
11 Par exemple une étude du MISA Mozambique [Mozambique Media Institute of 

Southern Africa] montrait que Daviz Simango avait eu la plus grande couverture médiatique 
lors des élections municipales de 2008, apparaissant dans 68 articles contre 52 pour le 
candidat Bulha soutenu par le Frelimo et 46 pour le candidat Manuel Pereira. Luís Manuel 
Meno, « Impacto do marketing eleitoral na decisão do voto em Moçambique: Estudo do 
comportamento dos eleitores do Município da Beira em 2008 », Beira, Universidade 
Católica Portuguesa e Universidade Católica de Moçambique, mémoire de master, 2015, pp. 
50-51. 

12 « RENAMO expulsa Daviz Simango, presidente do município da Beira (centro) », 
Agência Lusa, 20 septembre 2008, <http://www.rtp.pt/noticias/mundo/renamo-expulsa-
daviz-simango-presidente-do-municipio-da-beira-centro_n149633>, consulté le 20 juillet 
2016. 
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Le 19 novembre 2008, le candidat indépendant Daviz Simango fut 

réélu avec 62 % des voix, ce qui représentait une preuve irréfutable de sa 

popularité parmi les habitants de la ville de Beira. Si le score de Daviz 

Simango a confirmé sa popularité, la défaite étourdissante de Manuel Pereira 

avec 3 % de voix devait conforter durablement Afonso Dhlakama comme 

chef unique – ayant éliminé en une seule manœuvre deux rivaux potentiels. 

Le candidat du Frelimo Lourenço Bulha récolta 34 %. Néanmoins, 

l’Assemblée Municipale resta contrôlée par le Frelimo. 

Tableau Tableau 6._Résultats élections municipales du 19 novembre 2008 
à Beira 

Candidats Résultats* 
Daviz Simango 61,6 % 
Manuel Pereira 2,7 % 
Lourenço Bulha 33,7 % 

* En pourcentages des suffrages exprimés et validés. 
Source : Comissão Nacional de Eleições, 4 décembre 2008, citée par Joseph Hanlon, 

« Resultados finais das eleições autárquicas de 2008 », Boletim do processo político em 
Moçambique, nº 37b, 15 décembre 2008, p. 24, 

<www.open.ac.uk/technology/mozambique/sites/www.open.ac.uk.technology. 
mozambique/files/pics/d112552.pdf>. 

1.2. … la création du MDM 

Daviz Simango réussit à se détacher de la figure d’Afonso Dhlakama 

mais il dépendait encore massivement de l’électorat de la Renamo. Quatre 

facteurs conjoncturels l’ont poussé à créer un nouveau parti politique. En 

premier lieu, il devait créer un espace pour les militants de la Renamo qui 

étaient entrés en désaccord avec Afonso Dhlakama, en soutenant 

publiquement Daviz Simango et en l’aidant à organiser sa campagne 

électorale. En second lieu, les 62 % de voix obtenus lors du scrutin du 19 

novembre année 2013 montraient clairement que Simango jouissait d’un 

soutien populaire, au-delà de l’attachement partisan à la Renamo et peut-être 

au Frelimo avait-il une niche électorale à explorer14. 

                                                                                                                                      
13 Michel Cahen, « “Resistência Nacional Moçambicana”, de la victoire à la déroute », 

Politique africaine, nº 117, mars 2010, pp. 23-43, p. 36-37. 
14 Le jour de l’annonce du nom Manuel Perreira comme candidat de la Renamo à la 

mairie de Beira en 2008, les militants du parti présents au meeting ont voulu brûler 
Fernando Mbararano, le délégué de la Renamo pour la province de Sofala. Les militants 
étaient en faveur du renouvellement de Daviz Simango. Le délégué fut épargné grâce à 
l’intervention de la garde personnelle d’Afonso Dhlakama qui exfiltra le délégué du 
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En troisième lieu, étant donné que le poste de maire n’a pas de limite 

de mandats, si Daviz Simango voulait durer, il serait obligé de trouver un 

soutien à l’Assemblée Municipale qui était majoritairement composée de 

membres du Frelimo et en moindre mesure de la Renamo. Daviz Simango 

avait déjà souffert des blocages du Frelimo opérés par le gouvernement 

provincial et de la discipline des cadres de la Renamo, même lorsque les 

décisions de la direction du parti semblaient contraires à leurs intérêts. 

En quatrième lieu, il y avait le contexte d’affaiblissement du soutien 

électoral à la Renamo (en 2004 elle avait perdu 27 sièges à l’AR par rapport à 

1999 et en 2009 elle allait en perdre encore 41 sièges), le manque de 

perspectives face au clientélisme pauvre de la Renamo et à la dégradation de 

l’image d’Afonso Dhlakama dans les medias et dans la société civile. 

Parmi les quatre facteurs conjoncturels exposés ci-dessus, il semble 

que la pression des cadres de la Renamo qui avaient soutenu Daviz Simango 

ait été décisive pour prendre la décision de créer le Movimento Democrático 

de Moçambique (MDM). Un retour de ces cadres à la Renamo après ces 

prises de positions n’était pas envisageable car : « on connaît nos frères de la 

Renamo et on a conclu que si on y retournait on allait entrer dans une dispute 

physique violente, ce qui n’est souhaitable pour personne »15. 

Toujours au nom des « bases de la Renamo », Geraldo Carvalho, le 

porte-parole du bureau électoral du candidat indépendant déclara : 

« La décision des "bases de la Renamo" de tout le pays est de poursuivre 

avec un projet de création d’un nouveau mouvement politique alternatif. Et elle 

laisse entendre que l’affaire est contraignante pour Daviz Simango car si Daviz 

                                                                                                                                      
meeting. « Daviz Simango já está inscrito na CNE como independente », Canal de 
Moçambique, 5 septembre 2008, 
<http//macua.blogs.com/moambique_para_todos/eleies_provnciais_ 2007/page/3/>, consulté 
le 25 avril 2016. 

15 Extrait d’un entretien avec Geraldo Carvalho en 2009 lorsque 1600 adhérents de la 
Renamo ont adhéré au MDM en apportant au MDM leur matériel partisan de la Renamo tel 
que les t-shirts, les cartes d’adhérents, les drapeaux, etc. : « Novo partido MDM anuncia 
filiação de 1600 antigos membros da RENAMO », Lusa, 16 mars 2009, 
<http://www.rtp.pt/noticias/politica/novo-partido-mdm-anuncia-filiacao-de-1600-antigos-
membros-da-renamo_n208438>, consulté le 24 août 2016. 
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Simango n’accepte pas la demande [des bases de la Renamo], le peuple va se sentir 

trahi. »16 

Daviz Simango semblait être un candidat idéal pour se confronter à la 

fois au Frelimo et à la Renamo. Il avait déjà une légitimité fondée sur le 

travail accompli à la mairie de Beira, sans lien direct avec le soutien antérieur 

d’Afonso Dhlakama. De ce fait, il était un candidat à pouvoir recueillir le 

soutien des adhérents des autres partis. Le Movimento Democrático de 

Moçambique (MDM) fut ainsi créé le 7 mars 2009 à Beira. L’assemblée 

constitutive eut lieu à la Faculté de Médecine de l’Université Catholique du 

Mozambique. Ainsi naquit un entrepreneur politique ayant vu dans la 

contestation des adhérents et des militants de la Renamo et dans le soutien 

populaire une opportunité pour se présenter comme l’homme politique 

capable de rassembler les intérêts des divers groupes et d’apporter une 

réponse à la hauteur de la situation, non seulement administrative mais aussi 

politique. 

2. La construction de l’image de Daviz 
Simango comme dirigeant politique 

Lors de son premier mandat, de 2003 à 2008, Daviz Simango fut 

capable d’intégrer les habitants à la gestion de la ville pour qu’ils se sentent 

concernés, une chose que plusieurs gouvernements du Frelimo n’étaient pas 

parvenus à (ou n’avait pas voulu) faire, à commencer par le maire sortant 

Chivavisse Muchangage dont le parti avait reconnu les mauvaises 

performances en termes de gestion17. La conjoncture sociopolitique de 

l’époque avait donné priorité à l’évaluation des performances du maire au 

détriment de son appartenance politique ou de ses attaches partisanes dans le 

choix électoral. L’homme publique Simango était bien entré en politique sous 

                                                 
16 Francisco Esteves, « "Bases da Renamo " pressionam Daviz Simango a fundar um 

partido », Canal de Moçambique, 15 janvier 2009, 
<http://macua.blogs.com/moambique_para_todos/2009/01/bases-da-renamo-pressionam-
daviz-simango-a-fundar-um-partido.html>, consulté le 22 août 2016. 
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la protection d’Afonso Dhlakama et de la Renamo mais il construisit sa 

légitimité grâce à ses qualités de maire18. 

En fait, Daviz Simango se fit connaître à Beira comme ingénieur et 

gestionnaire. Son expérience professionnelle l’aida à faire face aux 

principaux problèmes de la ville déjà mentionnés. Au sein du parti, il appuya 

sa légitimé par les diplômes et les compétences professionnelles qu’il 

possédait. Il démontra aussi des capacités personnelles qui lui permirent de 

mener une politique de gestion autonome vis-à-vis de la direction de la 

Renamo pendant son premier mandat en tant qu’élu au nom de ce parti19. 

Même Afonso Dhlakama dut implicitement reconnaître la bonne gestion de la 

mairie par Daviz Simango en disant : « celui-ci n’est qu’un bon technicien, 

sans être un homme politique »20, pour dire que toute la légitimé politique de 

Daviz Simango appartenait à la Renamo. 

António Cipriano Gonçalves, un universitaire originaire de Caia dans 

la province de Sofala, qui suivait les élections à Beira, parle d’une 

construction de légitimité propre à Daviz Simango, lorsqu’il commentait, sur 

le blog Diário de um Sociólogo, un article de Carlos Serra intitulé 

Félicitations, Ingénieur Deviz Simango ! 

« Les beirenses21 veulent défendre leurs intérêts. Ils ne sont, stricto sensu, 

contre aucun parti, mais plutôt, en faveur de leur ville. Si un jour les grands partis 

montrent une volonté de conduire la ville en allant de l’avant et non en restant dans 

la stagnation, ils seront victorieux. Manuel Pereira voulait induire une division 

entre les Sena et les Ndaus pour attirer les électeurs Sena, mais ce fut une stratégie 

erronée22. De là, je comprends la plupart des accusations faites à Daviz Simango, 

                                                                                                                                      
17 Adriano Nuvunga, « Tendências nas eleições municipais de 1998, 2003 e 2008 », in 

Bernhard Weimer (ed.), Moçambique: descentralizar o centralismo. Econcomia política, 
recursos e resultados, Maputo, IESE, 2012, pp. 281-298, p. 298. 

18 Michel Cahen, « “Resistência Nacional Moçambicana”, de la victoire…», op. cit., 
2010 , p. 36. 

19 Idem, p. 37. 
20 Michel Cahen, « De la guerre civile à la plèbe : la Renamo du Mozambique. 

Trajectoire singulière ou signal d’évolution continentale ? », in Yann Guillaud & Frédéric 
Létang, Du social hors la loi. L’anthropologie analytique de Christian Geffray, Marseille, 
IRD Éditions, 2009, pp. 73-88. 

21 Beirenses : habitants de Beira, difficile à traduire en français. 
22 Les Senas et les Ndaus sont les deux principales ethnicités de la province de Sofala, 

mais Beira est située dans l’espace historiquement ndau. 
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mais il n’est pas entré dans le fond de l’affaire. Il se trouve que les problèmes de la 

ville touchent tous les habitants, qu’ils appartiennent à l’un ou l’autre groupe. Les 

avantages de la gouvernance sont étendus à tous. Par conséquent, l’hypothèse sur 

laquelle Perreira faisait reposer sa campagne a été fragile dans ces élections. 

J’espère que les beirenses sauront unir leurs forces et travailler pour le bien de la 

ville. »23 

La détention d’un diplôme d’ingénieur s’est révélée très importante 

pour répondre aux attentes des habitants envers les réalisations du maire. 

Tous les analystes du MDM et même la presse soulignèrent la bonne gestion 

de la mairie24. De sorte que, pour les habitants, les actions et les décisions de 

Daviz Simango semblèrent les plus appropriées et les meilleures, appuyant sa 

légitimité sur son instruction et sa connaissance de la ville (il est considéré 

comme un fils de la ville). Puisqu’il est ingénieur civil, il sembla normal aux 

yeux des habitants qu’il concentrât son attention sur les enjeux liés à la 

salubrité publique et à l’organisation des espaces publics et des marchés. Cet 

aspect fut un marqueur sur lequel le nouveau parti allait construire son 

identité. Mais cela renforça aussi l’idée que le MDM était le parti des cadres, 

des universitaires, de ceux qui détiennent des compétences. Tous les rivaux 

de Simango par la suite avaient fait des études supérieures, deux d’entre eux 

ayant soutenu des thèses de doctorat. 

2.1. Le MDM : un parti d’entrepreneurs 
politiques 

Dans cette sous-partie, je souhaite montrer comment la politique du 

MDM a depuis le début été par excellence une opération d’entrepreneurs 

politiques. Il y a dans ce parti une volonté affirmée de conquérir le pouvoir. 

                                                 
23 António Cipriano Gonçalves, Diário de um sociólogo, commentaire du 20 novembre 

2008, <http://oficinadesociologia.blogspot.com/2008/11/parabns-eng-deviz-simango.html>. 
24 Adriano Nuvunga & José Adalima, « Mozambique Democratic Mouvement (MDM): 

an analysis… », op. cit.; Sérgio Chichava, « MDM: a new political force... », op. cit. ; 
Michel Cahen, « Resistência nacional Moçambicana, de la victoire à la déroute ?...», op. 
cit. ; Edalina Rodrigues Sanches, « “Novo contexto mas velha política”: a evolução do 
sistema partidário moçambicano entre 1994 e 2014 », in Jochen Oppenheimer, Joana Pereira 
Leite & Luís Mah (eds), “Espaço lusófono” (1974-2014) – Trajectórias económicas e 
políticas, Lisbonne, CesA, CSG et Instituto Superior de Economiea e Gestão, 2014, pp. 34-
83. 
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Pour ce faire, le parti dut trouver des moyens et des stratégies créatives pour 

affronter les deux partis historiques. Une des stratégies reposa sur le choix 

des candidats à la mairie, reconnus et populaires, parfois venus du Frelimo, et 

pourtant à faire élire par une partie de la base sociale de la Renamo. Le MDM 

sut se faire tolérer et respecter par le Frelimo à Gondola en faisant cohabiter 

deux ou plusieurs sources d’appartenance et de légitimité pour ses cadres 

(notamment identité politique et compétence professionnelle). 

Pour cette partie de l’enquête, j’ai réalisé quatre entretiens avec des 

cadres du MDM à Gondola. J’ai réalisé un entretien approfondi de deux 

heures avec le chef du groupe politique du MDM à l’Assemblée municipale, 

dans le bâtiment même de l’Assemblée. J’ai mené un entretien collectif qui a 

porté sur plusieurs thématiques avec le chef adjoint du groupe politique du 

MDM à l’AM (qui occupe simultanément le poste de trésorier du parti), le 

délégué du MDM pour la ville de Gondola (également représentant du parti à 

l’AM) et la cheffe l’information de la Ligue féminine du parti, qui siège 

également à l’AM. Les données de l’analyse sont issues également 

d’observations et d’échanges avec des fonctionnaires et des membres des 

partis Frelimo et Renamo au sujet du MDM. 

 

3. De militants à adhérents : le parcours 
inversé du militantisme dans le MDM 

Qui sont les cadres du MDM à Gondola ? La plupart des études sur le 

MDM soulignent que les membres du MDM viennent de la Renamo, sans rien 

dire de la façon dont ils ont été recrutés. Pourquoi ont-ils choisi le MDM, 

comment cohabitent les anciens adhérents du Frelimo et les nombreux 

anciens militants de la Renamo ? Ayant vécu des socialisations différentes, 

cherchent-ils les mêmes choses dans le MDM ? L’attitude « maintenant, c’est 

notre tour » qui caractérise les attentes des membres de partis politiques est 

elle du même contenu pour un membre qui vient du Frelimo et pour celui qui 

vient de la Renamo ? 
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En général, le passage d’un militant d’un parti politique au 

Mozambique vers un autre ne relève pas d’une équation simple. En effet, cela 

implique souvent la rupture avec des groupes de sociabilité et de solidarité. 

Comme dans les relations entre fidèles d’une même église, les rapports de 

proximité qu’entretiennent les membres des groupes de sociabilité du parti 

incluent le parrainage des enfants, des fiancés, des jeunes demandeurs 

d’emploi, etc. Ainsi le passage d’un parti à l’autre est une affaire 

éminemment sociale et non seulement individuelle. Dans les analyses sur les 

engagements politiques, il y a une tendance à négliger le lien social des 

militants des partis politiques pour mettre en avant les intérêts économiques 

et professionnels, voire de penser le changement partisan sous le prisme des 

rapports clientélistes. 

3.1. Le profil socioprofessionnel des cadres du 
MDM 

D’où viennent les cadres du MDM ? Reprenons l’exemple des quatre 

cadres du MDM interviewés à Gondola. 

Le chef du groupe politique du MDM à l’AM, Arone Mussualho, est 

enseignant depuis 1992. Sa carrière d’enseignant a commencé dans une école 

primaire à Báruè, puis dans une école privée dirigée par des missionnaires. 

Ce fut dans cette école catholique qu’il obtint une bourse d’études pour 

poursuivre ses études universitaires. Aujourd’hui il enseigne dans l’École 

secondaire Mazikwera dans le centre de Gondola. 

Tito Samuel a accumulé une expertise dans des ONG depuis 1997. Il a 

travaillé avec Vision Mondiale à Caia dans un programme de réhabilitation 

agricole, dont il fut l’assistant. Il a ensuite travaillé pour l’Organisation des 

Nations Unies pour l’Alimentation et l’Agriculture (FAO), avant de gérer une 

association qui porte assistance aux jeunes à Gondola depuis 2009. Dans le 

MDM, il occupe le poste de trésorier. 

Arone Mussualho, chef du groupe politique du MDM à l’AM et son 

adjoint, Tito Samuel, furent tous deux adhérents du Frelimo. Tito Samuel 

était militant, sa femme occupe encore un poste dans le parti Frelimo (comme 

cadre supérieur). 



 

MANGUELEZE Maria de Lurdes ǀ Thèse pour le doctorat en Science politique | 2018 
 
 

224 

Alfredo Manuel est délégué de la ville de Gondola et représentant du 

MDM à l’AM. Il était militaire avant d’être démobilisé et de devenir paysan. 

La quatrième cadre du MDM interrogée est Carla Tamo, une jeune 

femme de trente ans. En dehors de la politique, elle travaille pour 

l’association ADPP (Ajuda de desenvolvimento de povo para povo) qui lutte 

contre l’épidémie du SIDA. Elle a adhéré au parti en 2009, venant de la 

Renamo. Son entrée en politique et dans le MDM est une affaire familiale. Sa 

mère était une militante déclarée de la Renamo, devenue ensuite militante du 

MDM. Quand sa mère a quitté la Renamo pour le MDM, Carla Tamo l’a 

suivie. Sa mère est la représentante du MDM dans une localité. Carla Tamo 

raconte avec plaisir que sa mère fut pressentie pour la candidature à la mairie 

lors du désengagement soudain du candidat initial. 

Trois des quatre membres (le démobilisé mis à part) sont âgés de 

trente à quarante-cinq ans. Le démobilisé a entre cinquante-cinq et soixante 

ans. Le chef du groupe politique du MDM à l’AM et son adjoint à l’AM ont 

des expériences de gestion ou de prestation de services publics reconnues. Le 

choix de membres à la carrière reconnue pour être des candidats à la mairie 

fait partie de l’identité du MDM, ce qui permet de désigner le parti comme le 

« parti des entrepreneurs politiques ». 

Il est donc important de souligner que les cadres du MDM ne vivent 

pas exclusivement de la politique, ils ont d’autres occupations 

professionnelles ou d’autres ressources économiques. Si avoir fait ou non des 

études universitaires ne semble pas être un critère dominant pour occuper des 

postes dans le parti, néanmoins il semble l’être pour recevoir le soutien du 

parti lors d’élections municipales. Les candidats les plus populaires du MDM 

à la mairie lors des élections de 2013 ont fait des études universitaires, à 

l’image du fondateur-président du parti Daviz Simango. 

3.1.1. Le parcours politique différencié 
des cadres du MDM vers la militance 
publique 

Lorsque je parle du parcours partisan des militants du MDM, je parle 

d’un ensemble non institué de choix et de comportements très conditionnés 
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par les effets de l’entrelacement du parti Frelimo et de l’État et de l’identité 

citoyenne normative attachée au Frelimo25. La capacité des militants du 

MDM à se saisir des rôles institutionnels et sociaux des adhérents d’un parti 

de l’opposition n’est pas distribuée également dans l’espace social, lequel 

demeure soumis à des tensions qui participent de la redéfinition des parcours 

partisans. Si je considère que la carrière partisane classique est l’adhésion et 

puis le militantisme, alors je pourrai dire qu’à Gondola, deux cadres du 

MDM ont inversé leurs parcours pour mieux négocier les conséquences d’une 

adhésion publique. 

Les cadres du MDM venus du Frelimo sont restés longtemps dans la 

clandestinité. Pour rappel, le concept de militant clandestin désigne les 

adhérents et les militants qui cachent délibérément leur identité politique 

autre que l’appartenance sociale et politique exigée des individus au cours de 

l’histoire. Ce choix délibéré concerne au premier chef leur attitude envers le 

pouvoir socialement et politiquement institué. Au concept de militant dans la 

clandestinité s’oppose celui de militant déclaré, c’est celui qui, malgré la 

stigmatisation et la sujétion aux formes de subordination sociopolitiques 

systématiques des adhérents des partis dominé, décide de déclarer 

publiquement son identité politique. Dans ces catégories, il existe quelques 

adhérents et militants de la Renamo et du MDM. On a vu les causes de la 

clandestinité dans le chapitre 2 sur la stratégie politique de la Renamo. 

Si les anciens membres du Frelimo passés au MDM ont préféré la 

clandestinité, leurs collègues venus de la Renamo sont vite entrés dans la 

militance publique. La transition entre le statut d’adhérent à la Renamo et 

celui d’adhérent au MDM fut facilitée par l’expérience de l’opposition et les 

conséquences sociales d’une telle posture. À l’inverse, pour les anciens 

sympathisants du Frelimo, l’adhésion au MDM était leur première expérience 

politico-sociale dans l’opposition, ce qui pouvait les pousser à la prudence 

avant de déclarer publiquement leur nouvelle appartenance partisane. Dans 

cette sous-partie, je vais analyser les modalités d’entrée des militants au 

MDM à Gondola. 

                                                 
25 Autrement dit « être citoyen, c’est être au Frelimo ». 
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Comme on l’a vu supra, des quatre cadres du MDM interrogés, deux 

étaient adhérents du Frelimo et deux étaient de la Renamo avant d’adhérer au 

MDM. Pour les anciens adhérents de la Renamo, l’entrée s’est faite au cours 

de la première année d’existence du MDM. Alors que les anciens adhérents 

du Frelimo sont restés plus d’un an dans la clandestinité avant de dévoiler 

leur identité partisane attachée au MDM. 

Lorsque Carla Tamo26 a adhéré au MDM en 2009, elle a rapidement 

dévoilé son identité partisane. Son passage du statut d’adhérente à celui de 

militante fut motivé d’une part par le constat que la majorité des adhérents et 

des militants du parti travaillaient dans la clandestinité, ce qui portait 

préjudice à l’organisation des manifestations politiques du parti. Ainsi, elle 

s’est saisie de la mobilisation et de l’organisation des événements du parti 

pour montrer le vrai visage de l’organisation aux visiteurs (cadres du parti 

venus de la province ou du siège du parti). D’autre part, elle n’a jamais aimé 

le Frelimo et elle veut qu’il quitte pouvoir. Elle a affirmé qu’en tant que 

militante du MDM, elle se sentait tel un soldat dans une guerre où tout peut 

arriver, même si cela lui coûterait l’éloignement de plusieurs membres de la 

famille. Depuis les six ans qu’elle est une militante, elle a été chargée de 

l’organisation de plusieurs manifestations politiques, puis fut désignée pour 

le poste de cheffe à l’Information de la Ligue féminine et élue en 2013 

membre de l’AM. 

Le délégué de la ville de Gondola a débuté sa carrière politique 

militante au Frelimo. Il y a adhéré après avoir travaillé dans l’armée. Mais il 

n’est pas resté longtemps au sein du parti parce que, selon lui, « lorsque j’ai 

été démobilisé je n’ai pas été bien traité par le parti et l’administration ». Il a 

donc quitté le Frelimo pour rejoindre la Renamo en 2004 dans l’attente que 

ce parti satisfasse ses besoins. Mais il n’y est resté que jusqu’en 2009 parce 

qu’une fois encore, il se plaignait que la Renamo applique un traitement 

différencié à ses adhérents. Selon lui, ce parti était géré de façon militaire, 

donc celui qui n’était pas ancien guérillero de la rébellion n’était pas 

« considéré ». Ni le Frelimo, ni la Renamo n’ont été capables de satisfaire 
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aux besoins de l’ancien militaire. Ainsi en 2009, il adhéra au MDM qui, dit-

il, a reconnu ses qualités27. 

Ce militant associe en fait l’adhésion à l’attribution de postes dans le 

parti et dans les institutions publiques en représentation de celui-ci. Il 

reconstruit sa trajectoire partisane en termes d’« être considéré, être bien 

traité » ou non au sein des partis. Il dit qu’après avoir été démobilisé 

il « n’était pas bien traité par le Frelimo et par l’administration », mais à son 

tour la Renamo aussi ne « considérait » que ceux de l’ancienne guérilla. Au 

MDM, il se sent bien parce qu’« au moins dans le MDM j’ai l’avantage 

d’être membre de l’Assemblée municipale ». À aucun moment il dit n’avoir 

quitté le Frelimo ou la Renamo parce qu’il n’était pas d’accord avec leurs 

idées ou décisions politiques. Il a quitté les deux partis parce qu’ils ne lui ont 

pas donné de poste. 

L’adhésion du futur trésorier et de l’adjoint du chef du groupe 

parlementaire du MDM à l’AM du parti fut encouragée par la mauvaise 

gestion municipale de Beira. L’adhésion du trésorier au parti est éclairante 

pour deux raisons : d’une part elle témoigne de la manière avec laquelle le 

parti fait face à l’entrelacement entre le Frelimo et l’État, où on s’attend à ce 

qu’un « citoyen normal » soit du Frelimo ; d’autre part il montre l’audace du 

MDM pour approcher des potentiels cadres pour le parti : 

« J’étais en dehors de la politique [partisane]. Mais grâce à mes activités 

dans mon association un couple m’a approché pour me convaincre. Mais j’étais du 

Frelimo et ils le savaient très bien, il fallait me convaincre. La femme dans le 

couple était activiste dans l’association. On a commencé à parler de la politique 

pendant une nuit, je ne savais même pas qu’elle était du MDM. Ils me rendaient 

visite chez-moi à la nuit tombée pour me convaincre. Une autre nuit ils sont venus 

et ils m’ont dit qu’il y avait un nouveau parti et ils m’ont demandé si je ne voulais 

pas les y rejoindre. Je leur ai dit que j’allais réfléchir. À chaque fois qu’on se 

voyait, ils parlaient de ça. »28 

                                                                                                                                      
26 Entretien du 10 décembre 2015 au siège du MDM à Gondola. 
27 Ibid. 
28 Tito Samuel, entretien du 10 décembre 2015 au siège du MDM à Gondola. 
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Le fait d’inviter un adhérent du Frelimo, dont la femme occupe un 

poste de responsabilités dans ce même parti, était un choix audacieux du 

MDM. Cette stratégie se rapproche des méthodes d’évangélisation des églises 

néo-pentecôtistes. Dans ces églises, ce n’est pas parce qu’un individu fait 

partie d’une autre église qu’il a déjà trouvé les réponses à ses besoins ou 

qu’il croit en les paroles de Dieu. Bien au contraire, l’Église incite la 

participation de membres d’autres églises et d’autres confessions religieuses. 

Cette stratégie de recrutement met l’accent sur la capacité de l’église à 

satisfaire les besoins de l’individu et à l’intégrer au sein d’une communauté 

relationnelle. Une stratégie qui révèle la confiance en soi de l’église en ce 

sens qu’elle prétend avoir une capacité de satisfaction plus importante que 

celles des autres églises. 

En outre, cette stratégie de recrutement se focalise principalement sur 

les citoyens reconnus dans la ville, déjà membres d’autres formations 

politiques, donc le parti doit recruter les membres des autres partis. Le MDM 

fait figure de nouveau venu dans un contexte déjà bien structuré en termes 

d’appartenances politiques et sociales. 

Les visites répétées chez le citoyen ciblé cherchent d’une part à attirer 

son attention sur les problèmes de la ville, autrement dit à ne pas considérer 

comme « naturels » ou inévitables les problèmes de délivrance des services et 

des biens publics par la municipalité. L’objectif est de susciter des 

questionnements chez l’électeur par rapport à ces vérités en ce qui concerne 

la gestion municipale et la politique du Frelimo, son parti politique. Ainsi, 

l’électeur ciblé est sensibilisé explicitement ou implicitement à d’autres 

manières d’interpréter les problèmes de la ville, et à d’autres grilles d’analyse 

de l’action municipale. 

D’autre part, lorsque le couple militant engage le futur adhérent dans 

des débats politiques sans pour autant lui annoncer leurs identités politiques, 

le couple se protège contre les éventuels préjugés du futur recruté envers le 

MDM. Au moment de révéler leur identité politique, les mobilisateurs étaient 

déjà devenus si familiers de leur « ami-cible » que ce dernier ne pouvait plus 

les considérer comme suspects. De plus, l’alors membre du Frelimo avait 
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déjà partagé ses mécontentements, des propositions pour résoudre les 

problèmes des habitants de la ville, il avait aussi parlé d’autres problèmes des 

habitants non pris en compte par la mairie, si bien que refuser l’invitation des 

militants MDM n’était plus possible. 

C’est ce qu’a fait le futur chef-adjoint du groupe politique du MDM à 

l’AM, il a accepté de fréquenter les séances du nouveau parti pour mieux le 

connaître. Mais il a fallu plus d’un an pour passer de la fréquentation à la 

déclaration publique de soutien. Pendant cette période il fréquentait le parti 

dans la clandestinité : 

« … en 2012 j’ai accepté l’invitation mais je ne venais pas ici au siège. Mais en 

2013 j’ai tout cassé et je me suis fait voir. Tous étaient étonnés, aussi parce que ma 

femme est membre senior du Frelimo ici. J’ai parlé à ma femme et nous avons 

beaucoup débattu de mon choix. Elle était triste et elle disait qu’elle allait perdre 

son emploi, qu’elle ne savait pas de quoi nous allions vivre. Je suis sorti de la 

clandestinité parce que j’étais énervé par la gestion municipale. J’étais vraiment 

résolu à chasser le Frelimo du pouvoir. J’ai parlé avec ma femme, ce fut une 

dispute très dure. Elle était souvent triste. Pour le moment elle ne veut rien savoir 

de plus [sur le MDM]. Je lui ai expliqué ma décision et j’ai accepté qu’elle reste au 

Frelimo. »29 

Il y a un facteur important dans la trajectoire politique du chef-adjoint 

du groupe politique du MDM à l’AM et de Carla Tamo membre de la Ligue 

féminine et représentante du parti à l’AM : leur participation aux groupes 

organisationnels du parti. La participation aux groupes de travail renforce 

l’appropriation des normes du parti par les membres, ce qui facilite le 

passage d’une adhésion « passive » à un militantisme plus actif. Dans ce cas, 

l’adhérent intégré dans les groupes de travail n’agit plus pour une grande 

structure qui ignore sa participation, mais pour le petit groupe auquel il 

appartient. Chaque petite miette du parti participe à l’efficacité de 

l’ensemble. Il est plus favorable au parti que l’adhérent soit intégré dans les 

groupes de travail parce que cela permet aussi de mieux le contrôler. S’il ne 

se rend pas à une séance du groupe, son absence sera notée. S’il est absent 

                                                 
29 Idem. 
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plus de deux fois, un membre du groupe de travail va lui rendre visite ou 

l’appeler pour savoir si tout va bien. 

L’incitation à intégrer des adhérents aux petites unités de travail du 

parti peut être explicite ou implicite. Elle est explicite lorsqu’à la fin des 

séances le délégué de la ville demande aux personnes présentes de s’intégrer 

volontairement à la Ligue féminine pour aider à la mobilisation des femmes 

dans les quartiers ou de préparer l’accueil d’un représentant du parti. 

L’incitation peut être implicite lorsqu’à la fin des séances du parti, les 

femmes ou les jeunes se réunissent à côté pour négocier la réalisation des 

travaux avec leurs délégués ou juste pour que les membres du groupe se 

saluent. Cette pratique fait que l’adhérent du parti qui n’appartient à aucun 

groupe se sent écarté, sauf s’il est dans la stratégie de la clandestinité. 

Appartenir à un groupe de travail, c’est aussi être responsable d’une 

petite partie des activités du parti. Cela donne de la visibilité à l’adhérent 

mais surtout cela le rend responsable, le fonctionnement du parti le concerne. 

Par ailleurs, toutes les demandes des représentants du parti dans 

l’administration publique ou les informations sur des postes vacants sont 

communiquées aux membres des groupes de travail, et très rarement pendant 

les séances générales. Ainsi, l’appartenance aux petites unités de travail 

permet d’accroître les chances de faire une carrière dans le parti, mais pas 

toujours sur les postes de candidat au poste de maire ou de député, une 

particularité que je vais expliquer. 

Le niveau d’engagement de l’adhérent varie en proportion directe de 

son adhésion aux groupes de travail. Plus Carla Tamo participait aux séances 

de la Ligue féminine plus elle se sentait concernée par la mauvaise prestation 

du groupe dans la mobilisation des membres pour participer à l’accueil des 

cadres du parti venus d’ailleurs. Plus le chef-adjoint du MDM à l’AM 

participait aux séances du parti, plus il augmentait sa conscience politique 

même s’il se cachait encore. En fait, parce qu’il n’était pas sûr de vouloir 

appartenir au MDM, même s’il habitait dans le centre de la ville, il ne 

participait pas aux séances au siège du parti. Il participait ailleurs, où il 

pouvait contrôler son identité en se mélangent avec des inconnus. Les 
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membres présents aux séances auxquelles il participait n’étaient pas des gens 

qu’il croisait tous les jours. La fréquentation des séances grand public semble 

être une stratégie d’évitement efficace pour les indécis et ceux qui ne 

voulaient pas se montrer parce que cela leur permet d’être présents sans être 

vus puis de pouvoir revendiquer une ancienneté lorsque c’est nécessaire. 

Quand Tito Samuel a dévoilé son identité politique, sa femme a essayé 

par tous les moyens de le persuader d’abandonner son nouveau parti, jusqu’à 

lui rappeler que le Frelimo pouvait le tuer. Mis à part le désespoir de sa 

femme, en dévoilant son identité de trésorier du MDM, il a attiré l’attention 

de tous les habitants de la ville : « Dr. Arone nous a beaucoup aidés parce 

que j’étais le seul, j’étais le sujet principal des conversations dans tous les 

coins de la ville. Tous parlaient de nous, même la gouverneure de la province 

est venue ici »30. 

Le parcours partisan d’Arone Mussualho est similaire à celui de son 

adjoint. Le chef du groupe politique du MDM n’a pas voulu nous dire 

comment il fut recruté, malgré notre insistance sur la question. Au lieu de 

dire comment il fut recruté, il a préféré dire pourquoi il avait accepté 

d’adhérer au parti : 

« […] J’ai adhéré au parti à la mi-2013 mais j’ai toujours eu des idées sur 

la gouvernance et j’étais membre-sympathisant [sic] du Frelimo. Tous ceux qui 

veulent postuler pour un poste devaient montrer la carte du parti [Frelimo]. J’ai 

postulé pour devenir formateur professionnel provincial de la Commission 

Nationale Électorale et ils m’ont demandé ma carte. J’ai été retenu. Mais à cause de 

mes idées et des critiques sur la manière de gouverner du Frelimo j’ai décidé 

d’adhérer au MDM… et ils ont parié sur moi pour devenir candidat du parti à la 

mairie. Je ne suis plus formateur, quand quelqu’un est de l’opposition, il n’est pas 

retenu. Quand j’ai postulé [alors que j’étais encore membre du Frelimo], je n’avais 

que le bac mais il y avait des concurrents avec des études universitaires, mais ils 

n’ont pas été retenus parce qu’ils étaient connotés comme étant de l’opposition, "ils 

n’appartiennent pas à notre groupe" nous ont-ils dit. Cependant, moi, le moins 

qualifié j’ai été retenu. Aujourd’hui je ne postule plus pour être formateur 

professionnel parce que ma conscience ne me laisserait pas le faire, je sais que je 
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vais dépenser de l’argent [avec le dossier de candidature] et que je ne serai pas 

retenu […]. »31 

Pourquoi a-t-il accepté de sortir de la clandestinité et de se porter 

candidat du parti ? Le chef du groupe politique du MDM souligne « les 

réalisations concrètes du parti à Beira montre qu’il est possible qu’une 

municipalité soit gérée par un parti autre que celui qui détient le pouvoir 

central. Si les choses ne vont pas bien c’est à cause de la gestion nuisible des 

gestionnaires »32. La sortie de la clandestinité fut pour lui une opportunité de 

mettre en pratique ses idées sur la gestion, car il avait découvert avec le 

MDM que la faiblesse des services publics était due en partie à une mauvaise 

gestion. S’il voulait entreprendre, faire part du changement, l’heure était 

arrivée. On s’aperçoit que, pour lui, être adhérent du MDM se révèle être 

source de prestige, à condition que cela ne lui coûte pas son emploi. 

Enfin, le récit de la négociation entre la peur et le désir met en 

évidence que la sortie de la clandestinité est stratégiquement pensée une fois 

que l’adhérent sait qu’il obtiendra un poste public, ce qui lui assurera une 

immunité contre les probables sanctions du Frelimo. Il faut un compromis 

tacite ou explicite entre le parti et l’adhérent ou le militant qui sort de la 

clandestinité. Les militants qui restent dans la clandestinité après l’adhésion 

au parti font un jeu double, ils sont à la fois du Frelimo et du MDM. Le 

Frelimo donne, d’une part, la stabilité de la carrière et le MDM offre des 

belles aventures avec de fortes émotions et des conquêtes risquées. 

Je peux conclure, sur la base de ces entretiens avec des membres du 

MDM que pour eux, dans ce parti, il faut travailler pour conquérir, alors que 

dans le Frelimo il faut juste continuer ce qui est déjà connu et attendre la 

manne providentielle du parti. Le piège de ce choix stratégique est 

d’assimiler la sortie de la clandestinité à un jeu à somme nulle, alors qu’ils 

sont déjà dans une telle situation. En croyant que leur promotion aux postes 

d’autorité dépend exclusivement de la bénédiction du parti ils se trouvent 

aussi dans un jeu à somme nulle, il n’y a pas d’autre choix que de plaire au 

                                                                                                                                      
30 Tito Samuel, entretien du 10 décembre 2015. 
31 Arone Mussualho, entretien du 10 décembre 2015. 
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Frelimo : c’est un choix fondé sur la peur. D’autre part, être perçu comme 

appartenant au Frelimo peut être une source de prestige social. 

Dans la ville de Gondola, le chef du groupe du MDM à l’AM est le 

seul enseignant qui soit sorti de la clandestinité. Le chef du groupe et son 

adjoint sont les seuls membres qui sont sortis de la clandestinité jouissant 

d’une grande popularité dans ville. Leur sortie a été un motif de discussions 

dans tous les coins de rues, dans les bureaux. Les autres militants dans la 

clandestinité continuent à recevoir et/ou à transmettre des informations du 

parti dans les bars, dans les coins des rues, par message ou par coup de fil, 

mais ils ne participent qu’exceptionnellement aux réunions du parti 

organisées dans ses locaux. S’ils y participent, lorsque les gens de la 

télévisons arrivent, ils sortent. Enfin, même si le parti dit avoir beaucoup 

d’adhérents, comme ils sont dans la clandestinité, ils n’ont pas accepté de 

postuler pour être membre du bureau de vote lors des élections municipales 

de 2013 et des élections générales de 2014, ce qui a réduit la présence du 

parti dans plusieurs bureaux de vote. De même, pour la participation aux 

manifestations publiques, le MDM se plaint du nombre réduit des adhérents 

qui se rendent aux manifestations, ce qui donne l’impression que le parti 

n’est pas accepté localement. 

3.1.2. Le bonheur d’être militant déclaré 
Il semble que le chef du groupe politique du MDM et son adjoint ne 

regrettent pas d’être sortis de la clandestinité, mais à l’inverse regrettent d’y 

être restés si longtemps. Leur peur a disparu. En effet, le fait que rien de ce 

qu’ils imaginaient ne leur soit arrivé (perdre l’emploi, être tué, emprisonné, 

perdre tous leurs amis) donne plus de courage pour défier le Frelimo à 

l’Assemblée municipale. Mais le plus important, c’est la démystification de 

la puissance omniprésente du Frelimo. Tous les deux sont la preuve que la 

peur de l’omniprésence et l’omnipotence du Frelimo n’est pas totalement 

fondée, jusqu’à faire du Frelimo un quémandeur de leurs faveurs. Ils 

témoignent de la perméabilité au pouvoir et à la cohésion du Frelimo, ce 

                                                                                                                                      
32 Idem. 
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qu’ils avaient longtemps ignoré. Les deux anciens adhérents du Frelimo ont 

découvert que le Dieu est fait de la même matière qu’eux et ce qui le rendait 

différent d’eux n’était autre que leur croyance en la puissance de ce Dieu ! Ils 

savent maintenant qu’il ne sert à rien de chercher le consentement du Dieu, 

tout simplement parce qu’ils sont eux aussi le Dieu ! 

En plus de ne pas avoir été victimes des représailles des militants et 

des cadres du Frelimo, les représentants du MDM sont passés du statut 

d’instrumentistes à celui de maestro dans l’Assemblée municipale. Le 

changement fut très bien saisi par la Présidente de l’Assemblée municipale 

(PAM), lorsqu’elle discutait avec le conseil pour la participation et la 

gouvernance dans un programme de la Coopération allemande pour le 

développement international (GTZ) : 

« PAM : Nos membres ne prennent pas la parole [pendant les débats]. Seuls 

ceux du MDM parlent. Nos membres ne parlent pas parce qu’ils ont peur des 

représailles au sein du parti. En effet, souvent, lorsque des membres du parti 

soulèvent des besoins et des corrections à faire dans l’exécutif, les autres collègues 

du parti disent que les premiers ont très mal parlé. Nous avons eu une séance 

extraordinaire et seulement un membre du Frelimo a parlé, les autres sont restés 

muets ! 

Conseiller du GTZ : S’ils ne voulaient pas parler, ils pouvaient demander 

une rencontre en privé avec l’exécutif et le groupe politique du Frelimo pour 

formuler franchement des critiques, comme s’ils étaient une opposition à l’exécutif. 

PAM : Ah ! Nous avons déjà organisé une séance privée du groupe 

politique et du gouvernement municipal, mais même là ils n’ont rien dit. Je suis 

vraiment triste de ces membres. »33 

Le silence des représentants du Frelimo à l’AM pourrait parfois être 

considéré comme un acte contestataire par rapport à la discipline partisane 

qui impose que même en cas de fortes divergences, seule la position du parti 

doit être exprimée. Mais parfois les décisions Frelimo comme collectif ne 

paraissent pas justes aux membres individuellement, quand elles ne 
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respectent pas la loi alors qu’elles affectent directement la vie des membres. 

Dans ces cas, les membres du parti prennent la décision d’agir contre la 

décision du parti en s’alliant au MDM ou pour rétablir la justice. Par 

exemple, des membres du groupe politique du Frelimo ont demandé au chef 

du groupe politique du MDM et à son adjoint de mettre à l’ordre du jour de 

l’Assemblée la discussion sur le paiement de salaires en retard de deux mois 

et des indemnités de déplacements. En fait, les membres du groupe politique 

du Frelimo voulaient proposer que la mairie utilise des fonds alloués à 

d’autres activités déjà programmées ou trouver une autre source de 

financement pour payer les salaires des fonctionnaires qui étaient détachés à 

un projet du Ministère de l’Administration Étatique. Mais ils ne pouvaient 

pas le faire car la responsable du groupe politique du Frelimo allait les 

dénoncer auprès du premier secrétaire du parti qui avait proposé le retard du 

paiement des salaires. 

L’exemple ci-dessus montre que les membres du Frelimo font la 

distinction entre les lois de l’administration publique et les intérêts du parti. 

Lorsque le parti n’arrive pas à fédérer les diverses idées de ses membres, ces 

derniers sortent du cadre partisan et cherchent des alliances circonstancielles 

pour agir sur la loi. Cette logique a été aussi mobilisée par les fonctionnaires 

de la mairie. Lorsqu’ils se sont aperçus que les membres du groupe du 

Frelimo à l’AM étaient contraints de respecter la discipline partisane, ils se 

sont tournés vers le chef du groupe politique du MDM pour lui transmettre 

une pétition signée par tous les fonctionnaires non élus de la mairie. 

Les pratiques contestataires des représentants du Frelimo à l’AM 

bénéficient au groupe politique du MDM en lui accordant plus d’influence. 

Ce dernier capitalise sur cette situation et agrège les intérêts de quelques 

membres du Frelimo et des fonctionnaires de la mairie. Le manque de prise 

de parole et de discussion par les membres du Frelimo donne plus d’espace 

au MDM pour la mise à l’ordre du jour des dans l’AM et son rôle 

d’agrégation/intermédiation des divers intérêts constitue une opportunité 

                                                                                                                                      
33 Observation faite le 10 décembre 2015 dans le bureau de la présidente de l’Assemblée 

municipale de Gondola. 
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unique pour déconstruire la politique d’exclusion (« nous et les autres ») 

longtemps dominante dans l’arène politique mozambicaine. En revanche, le 

MDM autant que le Frelimo affirment que leur relation avec le groupe 

politique de la Renamo au cours du mandat 2008-2013 a relevé d’une 

stratégie d’évitement et de distanciation plutôt qu’une volonté de recherche 

d’alliances politiques circonstancielles. 

Le MDM est mieux toléré par les membres du groupe politique du 

Frelimo que les représentants de la Renamo qui sont accusés d’être 

incapables de comprendre les sujets débattus. Pour cela aussi, on pense que la 

configuration des rapports sociopolitiques au sein de l’AM contribue à la 

construction d’une nouvelle forme de vivre ensemble entre le Frelimo et le 

MDM. Les rapports entretenus par les deux groupes politiques soulignent 

qu’il est possible de discuter sans hostilité, sans attaques et accusations 

personnelles. Le groupe politique du MDM pense que le rapprochement 

recherché par les représentants du Frelimo est un effet de leur compétence 

reconnue sur l’analyse des questions discutées dans l’AM. En d’autres 

termes, les représentants du Frelimo reconnaissent la compétence et la 

supériorité des intentions du MDM : 

« Nous avons travaillé pendant cinq ans avec la Renamo, les membres de la 

Renamo avaient le même discours que celui proféré par leurs députés à 

l’Assemblée de la République. Quand il fallait voter ils disaient que la direction du 

parti avait décidé qu’ils ne devraient pas voter car le gouvernement du Frelimo ne 

fait rien [n’a mené aucune politique digne de l’appréciation de la Renamo]. Ils 

faisaient toujours du bruit [critiquaient] parce que le parti leur avait demandé, sans 

même avoir de choses à dire. On voit Muchanga34 dire qu’il fait des choses au 

bénéfice du peuple. Mais on sait qu’il fait cela juste pour faire croire qu’il 

commande les gens dans l’AR. Même le peuple pouvait voir dans leur manière de 

parler, que c’est comme ça qu’ils gouverneront un jour. »35 

                                                 
34 Le très fameux porte-parole d’Afonso Dhlakama (président de la Renamo) depuis que 

ce dernier s’est refugié en brousse dans le contexte du conflit politico-militaire entre la 
Renamo et le gouvernement initié en 2013. 

35 Entretien du 4 décembre 2015 avec la secrétaire à l’Administration et aux Finances du 
Comité de district du Frelimo et la cheffe du groupe politique du Frelimo à l’AM. 
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« On avait une mauvaise opposition, mais on voit que dans le MDM 

quelques membres sont allés à l’école. Afonso Dhlakama a des tonnes de 

tourmalines [pierres précieuses]. Son problème c’est le manque d’études donc sa 

solution sera toujours le conflit armé. S’il avait étudié il privilégierait le débat 

d’idées. »36 

Pendant les entretiens avec les militants du MDM, une chose a attiré 

mon attention : les militants du MDM sont très fiers de leurs compétences, 

très motivés et passionnés par leur travail et leur avenir. Deux facteurs 

peuvent expliquer ce sentiment de fierté et de ferveur politique. Le premier 

est l’absence de représailles du Frelimo envers les deux anciens militants du 

Frelimo après avoir exposé publiquement leur adhésion au MDM et après 

avoir rendu public un document auparavant confidentiel sur les faiblesses de 

la gestion du Frelimo. Le second est l’accueil positif des propositions du 

groupe politique du MDM à l’AM. 

Ces deux facteurs donnent une vraie énergie politique aux militants du 

MDM. Selon James Scott, la déclaration publique d’un discours occulte, 

défiant le discours public du pouvoir en place, se traduit par la sensation 

d’une liberté expérimentée37. La force politique de l’information sur la 

nouvelle identité politique des deux anciens militants du Frelimo et la 

révélation publique des stratégies de détournements de fonds dans la mairie 

sont dues à la possibilité de s’exprimer face aux représentants du pouvoir 

dominant. Le travail des membres de l’AM donne aux cadres du MDM 

l’opportunité d’agir de manière authentique même si la peur des menaces de 

mort est toujours présente. La déclaration de Carla Tamo du MDM confirme 

le mélange des deux sentiments chez les représentants du MDM à l’AM : « je 

veux que le Frelimo quitte le pouvoir. Nous sommes des soldats dans la 

guerre, tout peut arriver »38. En outre, l’énonciation publique d’un discours 

                                                 
36 Entretien du 27 de novembre 2015 avec Samuel Carlos Jeremias, Chef du cabinet du 

maire. 
37 James Scott, A dominação e a arte da resistência: discursos ocultos, Lisbonne, 

Livraria Letra Livre, 2013 [1992], pp. 283-284. 
38 Carla Tamo, membre du MDM et conseillère du MDM à l’Assemblée municipale de 

Gondola. Entretien du 10 décembre 2015. 
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longuement occulté semble restaurer aussi le sentiment d’estime de soi et 

d’intégrité personnelle39 : 

 « Nous avons affronté Gimo40 le dernier jour de la campagne électorale 

avec Felipe Nyusi. Nous avons dit que nous allions confronter ce type. Quand 

Gimo est venu vers huit heures du matin il n’y avait plus d’espace sur les murs, ils 

étaient tous couverts avec les dépliants du MDM. Gimo était tellement en colère 

qu’il voulait pleurer mais il n’y avait rien à faire. Il a cherché des bambous sur 

lesquels il a mis de grandes banderoles pour cacher les tracts du MDM. »41 

C’est également cet enthousiasme qui fait dire à Arone 

Mussualho « que le recrutement des fonctionnaires conditionné à 

l’appartenance au Frelimo va bientôt s’achever, pour laisser la place aux 

compétences comme seul critère de promotion aux postes d’autorité au sein 

de l’administration publique ».42 

Je n’ai pas constaté les mêmes enthousiasme, authenticité et sentiment 

de liberté sociale expérimentée chez les militants du Frelimo ou ceux de la 

Renamo. Les militants de la Renamo sont dans la condition d’« espérants »43 

et les négociations politico-militaires que la direction du parti entame avec le 

gouvernement ne suffisent pas à leur redonner l’enthousiasme et à les libérer 

de la soumission ou à résoudre la pénurie d’opportunités et la stigmatisation 

éprouvée. Les adhérents et les militants du Frelimo ont l’espoir et la joie de 

pouvoir recevoir la manne du parti mais parce qu’ils sont nombreux à la 

rechercher, ils sont obligés de maîtriser leurs prises de parole même dans des 

situations de précarité politico-administrative. 

Même si le MDM est plus toléré que la Renamo, il n’échappe pas aux 

stratégies d’écartement des membres des partis de l’opposition. En fait, nous 

                                                 
39 James Scott, A dominação e a arte..., op. cit., p. 286. 
40 Eduardo Gimo est le nom du maire de la ville de Gondola. Avant d’être élu maire en 

2008 (pour le premier mandat), il était l’administrateur du district de Gondola. 
41 Entretien du 10 décembre 2015 avec Tito Samuel. 
42 Arone Mussualho, entretien du 10 décembre 2015. 
43 Cette expression désigne l’adhérent d’un parti de l’opposition qui espère pouvoir 

occuper des postes d’autorité lorsque son parti prendra le pouvoir, à l’image de ce que fait 
le parti au pouvoir. Ces adhérents aimeraient occuper des postes publics d’autorité mais ne 
le revendiquent pas en respect à une norme tacite acceptée selon laquelle le parti au pouvoir 
a le droit de conditionner l’occupation de postes d’autorité dans l’administration publique à 
l’appartenance au parti. 
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avions demandé à la secrétaire de la Présidente de l’AM de prendre un 

rendez-vous avec trois membres du Frelimo et trois membres du MDM pour 

le 27 novembre 2015. Ce jour-là les membres de la commission 

d’infrastructure composée par les membres du MDM et ceux du Frelimo 

avaient un rendez-vous dans l’AM. Nous avons donc souhaité profiter de 

cette réunion pour faire notre enquête et un entretien collectif thématique. 

Cependant, la secrétaire de la présidente de l’AM a averti les membres du 

Frelimo et n’a pas averti les membres du MDM. De sorte que, à la fin du 

rendez-vous avec les membres de la mairie, les membres du MDM sont partis 

car ils n’étaient pas informés du rendez-vous. 

Il est intéressant de noter que les membres du MDM font un parallèle 

entre leurs actions et les actions militaires. Ils se prennent pour des soldats 

défendant leur pays, il faut être prêt à mourir et être content de cela. Ils 

seront des martyres pour un Mozambique pour tous. Il faut aimer défier le 

pouvoir. Il existe des gens qui cherchent à être proches du pouvoir, d’autres 

qui cherchent à s’en éloigner. Mais il y a ceux qui éprouvent plus de plaisir à 

défier les dominants. Ces derniers sont ceux qui mesurent leur pouvoir 

personnel ou celui du groupe par leur capacité à défier le pouvoir. Les quatre 

cadres du MDM interrogés semblent éprouver ce dernier état d’esprit. C’est-

à-dire le pouvoir de ceux qui éprouvent du plaisir en défiant le pouvoir en 

place, qui ne se manifeste pas en se moquant du pouvoir mais au contraire en 

faisant que les membres du pouvoir en place prennent en compte leurs points 

de vue et les recommandent aux autres. Nous interprétons ce phénomène 

comme le plaisir de pouvoir enseigner quelque chose au pouvoir en place et 

de cette façon, de se sentir supérieur à lui. 

Pour conclure, il existe des motivations hétérogènes pour expliquer 

l’entrée dans le militantisme déclaré. Celui-ci se présente comme un choix 

structuré d’une part par l’acquisition de ressources politiques et d’autre part 

par la stabilité des ressources socioéconomiques. 
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3.2. La gestion des cadres déclarés et des 
cadres clandestins, le défi de 
l’institutionnalisation du parti 

« Je ne savais pas que l’actuel chef du groupe politique du 

MDM à l’AM était lui aussi du parti. Car sinon je serais sorti de 

la clandestinité plus tôt. Daviz Simango est venu au district et 

on lui a dit que le candidat à la direction de la mairie n’était pas 

certain de son choix. [Donc, on a cherché un autre candidat]. 

L’actuel chef du groupe politique du MDM à l’AM a été 

présenté aux membres du parti comme candidat une semaine 

avant le début de la campagne. Il a assuré à tous les membres du 

parti qu’il était prêt. » 

Tito Samuel, entretien du 10 décembre. 

Ce récit illustre très bien les défis liés à la clandestinité ainsi que ceux 

liés à l’institutionnalisation des procédures d’accession aux postes de cadres 

du parti. Le chef du groupe politique du MDM à l’AM a insisté en disant que 

les militants du parti se connaissent tous, même ceux qui travaillent dans la 

clandestinité. Cependant, son adjoint, qui à l’époque était le responsable de 

l’organisation des élections et le trésorier du parti, ne savait même pas que 

leur candidat à la mairie était du parti. Dans un premier temps, j’analyserai 

les défis que pose la clandestinité par rapport aux attentes des militants 

déclarés. Ensuite, je vais montrer comment, même si cela peut sembler 

paradoxal, la clandestinité peut être bénéfique au MDM. L’analyse que 

j’entame sur les effets de la militance clandestine est fondée sur une 

distinction claire entre l’adhésion ou la militance clandestine et l’adhésion 

normale où l’adhérent ne cache pas délibérément l’information sur son 

identité sociopolitique. 

Dans un contexte partisan global structuré autour du Frelimo, où la 

confiance politique est largement acclamée et recommandée, la militance 

partisane permet de prétendre occuper des postes dans et au nom du parti. 

Plus l’adhérent milite longtemps, plus il a de chances d’être récompensé par 

un poste à responsabilité ou un emploi. Or, le MDM semble inverser cette 

logique militante. L’arrivée du candidat du MDM à la mairie à peine une 
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semaine avant le début de la campagne est un indicateur irréfutable de 

l’inversion de la logique militance-occupation de postes. La direction du 

MDM essaye de propager cette nouvelle logique pour le choix des 

représentants du parti mais elle doit faire face aux attentes et aux normes 

enracinées chez ses adhérents pour la plupart venus de la Renamo et du 

Frelimo, qui accordent à la militance toute la légitimité pour occuper des 

postes à responsabilité au sein du parti. 

En effet, le choix d’adhérents ou de militants méconnus de la majorité 

des membres du parti est potentiellement conflictuel à cause du manque de 

prévisibilité que cela implique pour les militants locaux. Le cas de l’ex-

candidat à la mairie de Gondola n’est pas le seul dans le parti : si dans cette 

ville les répercussions de cette affaire n’ont pas été extrêmes, elles l’ont été à 

Nampula. Dans cette province, ce sont des membres de Maputo et de la 

province de Sofala qui ont été choisis pour représenter le MDM aux postes de 

députés de l’AR et de l’assemblée provinciale. Ce choix a entraîné en juillet 

2014 la défection de trois cent militants de la province de Nampula44. 

Il est intéressant de noter la façon dont les trois-cents contestataires 

ont récupéré l’argument de la démocratie interne pour légitimer leur 

contestation. En fait, dans les entretiens accordés à la presse écrite et à la 

télévision, les contestataires ont justifié leur démission en soulignant le 

manque de transparence, de démocratie et de respect du principe d’élections 

internes. En outre, ils se disaient fatigués du MDM parce qu’il leur paraissait 

évident qu’ils avaient été trahis pour servir les intérêts de Daviz Simango et 

de sa famille45. 

En réponse à cette contestation, le parti s’est défendu en affirmant 

que, pour s’assurer que les candidats aux postes de députés qui représentent 

le parti soient les plus compétents de l’ensemble des adhérents et des 

militants, ils doivent être choisis par la direction du parti et non pas soumis 

aux élections internes. Puis le parti accusa les contestataires d’agir sous les 

                                                 
44 Anchieta Maquitel, « Cerca de 300 membros abandonam MDM em Nampula », 

Mozambique Media Online, 1er août 2014, <http://noticias.mmo.co.mz/2014/08/cerca-de-
300-membros-abandonam-mdm-em-nampula.html>, consulté le 30 mars 2016. 

45 Idem. 
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ordres du Service d’Information et de Sécurité de l’État pour détruire le parti. 

En outre, le MDM reprocha à Juma Valgy Molide, l’un des chefs du groupe 

des contestataires, d’être trop ambitieux et déclara que sa nomination comme 

responsable à la Communication du parti était une erreur de la direction46. 

Pour le délégué du MDM à Nampula « Juma Valgy Molide n’est pas un bon 

compagnon. Il faut travailler pour ensuite recevoir les fruits de notre sueur. 

Juma Valgy Molide veut juste récolter [avoir des bénéfices] en toute hâte, en 

plus d’être un agitateur »47. 

À Gondola, je n’ai pas trouvé de traces de contestations des militants 

déclarés par rapport au choix d’un militant clandestin pour devenir le 

candidat aux élections municipales. J’ai mené des entretiens avec les 

adhérents du MDM qui occupent des postes dans le parti et pour la 

représentation du parti à l’AM, mais je me suis heurtée à la difficulté 

d’interroger des membres clandestins. Par ailleurs, les autres interlocuteurs 

interviewés à Gondola et ceux du GTZ n’ont pas mentionné l’existence de 

conflits ou de cas de désaccord parmi les adhérents du MDM concernant le 

choix du candidat du parti. On peut néanmoins conclure que la stratégie de 

recrutement de candidats du parti en dehors des membres connus présente le 

risque déstabiliser l’institutionnalisation du parti à cause de la complexité du 

choix du candidat, entre clandestins, déclarés, compétences etc. 

Néanmoins, les quatre cadres interrogés affirment que, pour lutter 

contre la clandestinité, dorénavant il faut que : 

« soit membre du parti celui qui porte le bonnet du parti en public. Celui 

que ne se laisse pas voir, même s’il a la carte du parti, on le prendra seulement 

comme sympathisant. On a déjà montré que personne ne perdra son emploi en 

sortant de la clandestinité. Le chef du groupe politique du MDM à l’AM est 

fonctionnaire et moi je travaille dans une organisation non-gouvernementale [ils 

sont sortis de la clandestinité et il ne leur est rien arrivé]. »48 

L’incitation à la militance publique engage le parti à désigner, pour 

l’occupation des postes dans et au nom du parti seulement, les adhérents et 

                                                 
46 Idem. 
47 Idem. 
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les militants qui se déclarent publiquement adhérents du MDM, à l’exception 

du candidat à la mairie du parti comme nous le verrons à nouveau dans la 

partie suivante. Mais le parti doit faire face au fait qu’à la différence des 

militants de la Renamo qui préfèrent la logique de la cohésion de groupe à 

l’identification partisane, une partie des adhérents et des militants du MDM 

dans la clandestinité préfèrent agir comme des « loups solitaires ». 

3.2.1. Les militants du MDM face aux 
stratégies d’affaiblissement du Frelimo 

À Gondola comme à Nampula, les militants du MDM font 

l’expérience des stratégies du Frelimo pour l’affaiblir. Les cadres du parti à 

Gondola ont découvert que le délégué MDM à Chimoio travaillait pour le 

Frelimo. Ils se sont aperçus qu’il demandait aux membres du parti de ne pas 

participer aux réunions du parti. Ils croient que le délégué a même demandé 

aux adhérents et aux militants de ne pas aller recevoir Daviz Simango à 

l’aéroport lorsqu’il a rendu visite à la ville. 

Tant le MDM que la Renamo doivent faire face aux effets de 

l’entrelacement entre le Frelimo et l’État, parce que le Frelimo joue avec les 

ressources de l’État pour attirer les sympathisants et les adhérents mais aussi 

pour affaiblir les partis de l’opposition. Une des stratégies du Frelimo 

consiste à promettre des postes d’autorité dans l’administration publique. 

C’est ce que le Frelimo a fait en 2013 avec le premier candidat non officiel 

du MDM à la mairie, un enseignant de l’École de Macombe qui travaillait 

dans la clandestinité mais démasqué par le Frelimo plus tôt que prévu. En 

réaction : 

« L’enseignant a appris [par les militants du Frelimo] qu’il lui serait accordé une 

bourse d’études. Quelques semaines avant la divulgation des candidats à la mairie, 

on annonça qu’il serait promu au poste de Secrétaire Permanent du district et qu’il 

devrait préparer le dossier pour sa nomination. Il était indécis, sans savoir quoi 

choisir… le temps est passé. Ni bourse d’études, ni nomination ne lui ont été 

accordées. Il était le candidat consensuel, d’abord à cause de son style de vie, il est 

très sympathique avec la communauté, les étudiants ; il donne des bourses d’études 

                                                                                                                                      
48 Tito Samuel, entretien du 10 décembre 2015. 
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aux étudiants les plus démunis sous la forme de matériel scolaire et en payant les 

droits des frais d’inscription. Cela l’a rendu très populaire parmi les habitants de la 

ville. Mais son nom a été rendu public trop tôt. »49 

Le cas de cet enseignant, qui était un candidat potentiel du MDM, 

montre une autre facette de la sortie de la clandestinité. Pour ce parti, le 

maintien de ses membres dans la clandestinité n’est pas seulement une 

question qui vise à garantir la stabilité professionnelle de ses adhérents ou de 

ses militants mais aussi, et surtout, de ne pas les perdre. La sortie d’un 

membre peut entraîner la défection de ceux qui ne résistent pas à la 

domination matérielle du Frelimo. En outre, le cas de l’enseignant montre 

que pour quelques adhérents ou militants du MDM, la clandestinité est une 

attestation d’assurance. Pour ces adhérents, si le Frelimo leur accorde des 

rétributions symboliques ils seront satisfaits de rester dans le parti malgré 

l’incertitude qui accompagne l’attribution des rétributions. Ainsi, ils ne vont 

pas vers le MDM parce qu’ils sont motivés par la ligne politique du parti. Ce 

type d’adhérent n’a pas le profil pour représenter le parti dans les institutions 

publiques parce qu’ils ne sont pas prêts pour l’aventure, ils n’ont pas le goût 

du changement, de l’innovation, et bien sûr parce que les rétributions du 

Frelimo leur semblent plus avantageuses. 

Tant le MDM que la Renamo ont des adhérents ou des membres dans 

la clandestinité. Mais à l’inverse des adhérents de la Renamo, les adhérents 

du MDM sont plus incités par le parti et l’environnement sociopolitique à 

prendre le risque de dévoiler leur identité politique et sociale. Le MDM est 

un choix risqué mais qui a un potentiel de rétribution supérieur à celui de la 

Renamo ou même du Frelimo. Le MDM propose une évolution rapide vers 

des postes au sein du parti : étant encore petit mais disposant d’un grand 

potentiel de croissance, on peut penser qu’à un moment donné, il y aura 

beaucoup de travail et peu de militants pour s’en occuper, donc, les marges 

de manœuvre possibles pour obtenir de nouveaux postes sont bien plus 

grandes, et ce dans un futur proche si le parti remporte des élections. 

                                                 
49 Entretien avec Arone Mussualho à l’AM de Gondola le 10 décembre 2015. 
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Le taux de croissance du MDM est plus élevé que celui des partis 

institutionnalisés depuis longtemps comme le Frelimo et la Renamo. Dans les 

nouveaux partis ayant un potentiel de croissance important, il y a plus de 

risques mais plus de récompenses aussi. En revanche, les partis plus matures 

offrent de la stabilité mais les possibilités offertes aux entrepreneurs pour 

qu’ils montent dans la hiérarchie sont bien plus réduites sur le moyen et long 

terme. Les entrepreneurs sont donc motivés par ce potentiel de croissance au 

détriment de la stabilité de la carrière professionnelle. Cela les oblige à 

s’engager dans la campagne électorale pour le parti de façon plus intense que 

les adhérents qui bénéficient d’une structure partisane stabilisée comme celle 

du Frelimo. En effet, leur essor politique dépend de l’essor du parti. Le grand 

défi du parti est de réussir à introduire des modèles de gestion de carrières 

personnelles standardisées tout en créant et maintenant un environnement qui 

favorise la flexibilité et la créativité de ses porteurs de légitimité. 

3.2.2. Des candidats reconnus pour un 
parti méconnu : le profil des candidats du 
MDM 

« Quel devra être le profil du prochain candidat aux élections 

présidentielles ? Il y a plusieurs idées […] mais pour moi, le 

candidat devra être l’adhérent capable de nous mener à la 

victoire. » 

Lútero Simango, 7 septembre 201650 

Le manque de prévisibilité quant aux nominations aux postes de 

représentation du parti est une source potentielle de conflits parmi les 

militants mais paradoxalement, elle est aussi un carburant qui alimente 

l’efficacité électorale du parti. Je vais ici montrer de quelle façon le parti 

MDM, face à sa jeunesse, gagne en reconnaissance en se servant de la 

légitimité des candidats à la mairie choisis par la direction. Cette faiblesse 

                                                 
50 Lutero Simango est le frère de Deviz Simango et le chef du groupe politique du MDM 

à l’Assemblée de la République : « Moçambique vive uma governação atípica » à 
l’émission « Grande Entrevista a STV », reproduite dans O País, 7 septembre 2016, 
<http://opais.sapo.mz/index.php/entrevistas/76-entrevistas/41814-mocambique-vive-uma-
governacao-atipica.html>, consulté le 9 septembre 2016. 
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historique du parti par rapport au Frelimo et à la Renamo est en partie 

compensée en invitant des personnalités reconnues dans leurs domaines 

d’activités pour être les candidats du parti pour les mairies et l’Assemblée de 

la République. Quels capitaux, au sens de Bourdieu51 détiennent-ils ? 

Comment et par quels moyens ces candidats arrivent-ils à se conformer au 

rôle de représentant du MDM ? Le recours aux personnalités reconnues et 

populaires ne crée-t-il pas des problèmes de concurrence sans cesse 

renouvelée parmi les cadres du parti ? 

Les candidats et les hauts cadres du MDM s’appuient sur une image 

professionnelle et/ou médiatique construite. Ils ne sont pas des acteurs 

anonymes : c’est justement leur médiatisation, leur popularité et leur autorité 

que vise le MDM en les ciblant. Dans le cas de Gondola, ce sont également 

les militants du parti qui sont allés vers les personnalités reconnues dans le 

district. Ces dernières ont accepté d’y entrer parce que le parti offre des 

chances de faire triompher leurs intérêts politiques et une volonté de faire 

changer les choses. Jusqu’à présent, ces personnalités appartenaient toutes à 

d’autres partis politiques, les unes étaient membres du Frelimo et les autres 

de la Renamo. À l’inverse du Frelimo, le MDM ne se méfie pas de ses 

potentiels cadres. Bien au contraire, le parti se réjouit de pouvoir recruter des 

militants-cadres des autres partis. Le Frelimo est le parti le plus ancien, celui 

qui détient le pouvoir depuis le plus longtemps, c’est également celui qui 

contrôle le plus ses membres, ce qui explique les demandes contraignantes 

pour avoir la carte du parti, pour occuper des postes à responsabilité dans la 

fonction publique. De son côté, le MDM se montre plus ouvert et moins 

préoccupé par la question de la confiance, notamment parce que le parti se 

réjouit de l’arrivée chez lui des anciens militants du Frelimo ou de la 

Renamo. 

Il est commun pour le Frelimo comme pour la Renamo d’utiliser leurs 

outils médiatiques pour souligner les trajectoires d’adhérents qui sont passés 

d’un parti à l’autre. Le but de cette opération médiatique est d’affaiblir 

                                                 
51 Pierre Bourdieu, « La représentation politique. Éléments pour une théorie du champ 

politique », Actes de la recherche en sciences sociales, vol. XXVI-XXVII, 1981, pp. 3-24. 
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l’autre parti en incitant les autres adhérents à suivre le même chemin que 

leurs anciens collègues. Cela sert, par ailleurs, à dénoncer la faiblesse et 

l’incapacité du parti d’origine et de leurs « dissidents » à satisfaire leurs 

besoins à tel point qu’ils ont préféré aller chez « l’ennemi » plutôt que de 

rester. La majorité des adhérents du Frelimo comme ceux de la Renamo qui 

basculent vers l’ancien opposant ne sont pas des cadres et surtout, ils ne vont 

pas occuper des postes (dans un premier temps) dans le nouveau groupe 

politique. En outre, le principal capital d’échange du nouveau membre est 

son statut d’ancien adhérent de l’ennemi. C’est bien là que réside la 

différence entre les stratégies de mobilisation des trois partis. Le MDM 

recrute chez le Frelimo et la Renamo pour augmenter ses chances de victoire 

électorale en jouant avec l’autorité des nouveaux adhérents alors que le 

Frelimo et la Renamo « recrutent » pour déstabiliser leurs opposants52. 

Le parti MDM est encore jeune, il construit peu à peu sa légitimité et 

sa popularité. Il n’est pas connu ou populaire sur tout le territoire national, 

mais il cherche à gagner les élections dans toutes les municipalités. Le 

scrutin de 2013 a été le premier auquel le MDM a participé dans toutes les 

municipalités. À la différence des candidats du Frelimo ou de la Renamo qui 

jouissent de la légitimité et la popularité du parti pour se faire élire, le MDM 

cherche à se légitimer et à se populariser à partir des capitaux 

socioprofessionnels de ses candidats aux mairies. Par conséquent, ce sont les 

candidats du parti qui présentent le parti aux électeurs. La recherche et le 

choix des candidats populaires et légitimes à la mairie servent seulement à 

maximiser les chances de victoire du parti mais aussi à maximiser la 

popularité du parti dans la ville. Par ailleurs, même si le candidat ne gagne 

pas les élections, il aura amélioré la réputation du parti parmi les habitants de 

la ville. 

                                                 
52 Dans cette stratégie, on peut ouvrir une parenthèse pour la mobilisation des chefs 

traditionnels qui sont des anciens adhérents ou sympathisants de la Renamo, mais là aussi 
les enjeux sont plus complexes et nuancés, leurs défections ne sont pas toujours médiatisées 
malgré l’autorité qu’ils exercent auprès des communautés. Voir la thèse de Salvador 
Forquilha, « Des " autoridades gentílicas " aux "autoridades comunitárias " : le processus de 
mobilisation de la chefferie comme ressource politique. État, chefferie et démocratisation 
au Mozambique : les cas du district de Cheringoma », Bordeaux, thèse de doctorat, 
Université Bordeaux IV, 2006. 
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Si on isole les autres facteurs qui jouent pour l’élection d’un candidat 

du MDM, on peut dire que, pour le MDM, la possession de diplômes joue en 

faveur des candidats. En mettant en avant les études universitaires, le MDM 

veut établir un rapport direct et positif entre l’expérience professionnelle et 

universitaire et une haute performance managériale à la mairie. En outre, la 

mise en avant des diplômes peut contribuer à une interprétation selon laquelle 

l’entrée en politique des candidats du MDM est strictement motivée par des 

raisons altruistes. Donc, l’image que l’on devrait garder du MDM, c’est que 

les candidats du MDM ne veulent pas vivre de la politique, ils ne vont pas 

faire l’accumulation primitive des ressources de l’État pour leurs bénéfices 

propres. Ils entrent dans la politique militante parce qu’ils se sentent 

vraiment concernés par les besoins des habitants des municipalités et qu’ils 

veulent apporter leur expertise à la résolution des problèmes des habitants de 

la ville. 

Pour corroborer cette hypothèse, il suffit d’aller sur le site de la mairie 

de la ville de Beira sur la page dédiée à la biographie du maire. On constate 

d’emblée qu’elle ne contient que les informations sur le passé scolaire et le 

parcours professionnel de Daviz Simango, à l’exception de 4 lignes sur 17 

qui font référence à ses parents, à son état civil, à son engagement dans 

l’église congrégationaliste baptiste et enfin, une courte phrase qui mentionne 

la création du PCN et son passage par la Renamo. Le message que les 

habitants de la ville doivent retenir de leur président, est celui d’un président 

diplômé en génie civil à l’Université Eduardo Mondlane et qui a fait des 

études au Portugal en science politique, en gestion des ressources humaines 

et en affaires publiques avec plusieurs stages professionnels à l’étranger53. En 

somme, l’idée à retenir est que le maire doit être un bon gestionnaire ! 

Après avoir été recrutés sur leurs capitaux socioprofessionnels, les 

candidats du MDM aux postes de maires doivent se conformer au rôle 

institutionnel de candidat de ce parti. Le rôle de candidat à la mairie 

s’articule sur un double registre d’éléments identitaires : d’une part, les 

candidats doivent mettre l’accent sur leurs diplômés universitaires, leurs 
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expériences professionnelles, leurs compétences à travers la promotion de 

leurs actions antérieures et d’autre part, ils doivent se comporter comme s’ils 

étaient des citoyens ordinaires. Les candidats doivent se conformer à l’image 

d’hommes connaissant le succès tout en restant humbles et proches du 

peuple. 

L’identité d’un citoyen ordinaire promu par le MDM concerne 

l’apparence vestimentaire qui se caractérise par un ensemble de chemises et 

de pantalons ordinaires à l’image des vêtements des électeurs précaires, 

comme les vendeurs des marchés, des jeunes à la recherche d’un emploi, des 

travailleurs du secteur informel, etc. Ce registre comprend également 

l’adoption du langage ordinaire, différent de celui utilisé dans les espaces de 

sociabilité des candidats avant leur candidature. Quelques candidats du MDM 

à la mairie ont porté les mêmes vêtements pendant toute la durée de la 

campagne. L’image des candidats avec des vêtements simples a été introduite 

par Daviz Simango à Beira, puis elle a été réutilisée par Manuel de Araújo à 

Quelimane lors des élections intermédiaires de 2011 et aux élections de 2013, 

la stratégie a été institutionnalisée pour l’ensemble des candidats du MDM54. 

                                                                                                                                      
53 Informations disponibles sur <www.municipiobeira.gov.mz>. 
54 Voir à l’annexe 2 un exemple de Venâncio Mondlane candidat à la mairie de Maputo. 
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Photographie 1._Venâncio Mondlane dans un programme télévisé avsnt 
son entrée en politique militante chez le MDM 

 
 

Photographie 2._ Venâncio Mondlane en campagne électoral pour les 

élections municipales de 2013 à Maputo. 

 
Désormais, le candidat MDM à la mairie entre chez les électeurs 

potentiels, s’assoie comme eux, mange leur nourriture, les aide à râper la 

noix de coco, à cultiver les fermes, à apporter de l’eau, etc. En s’habillant à 

l’image des « électeurs ordinaires » et en partageant leurs activités 

quotidiennes, leurs codes langagiers et leurs comportements, les candidats 

visent à exprimer publiquement un sentiment d’identité commune et une 

alliance avec leurs collègues dominés en opposition à la classe politique du 
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Frelimo55. Déjà, au moment de la campagne électorale, cette stratégie de 

mobilisation permettait de différencier le parti et le candidat qui allait faire 

un mauvais usage des biens de l’État et s’éloigner des électeurs les plus 

démunis de ceux qui seraient proches des habitants de la ville et qui iraient 

gouverner en faveur de la satisfaction des besoins des habitants. Cette image 

est bien différente de celle du Frelimo qui est régulièrement accusé de se 

servir des ressources de l’État pour faire une accumulation primitive de 

capital. 

 

Photographie 3._Venâncio Mondlane le jour de vote avec la même 

tenue qu'il  portait tout au long de la campagne électorale. 

 

 
La recherche d’une plus grande proximité entre les candidats et 

les électeurs les plus ordinaires est une innovation politique dans l’arène 

politique depuis l’indépendance, parce que c’est la première fois qu’un parti 

politique l’utilise de manière récurrente et systématique. En fait, elle va de 

pair avec la mise en évidence des diplômes et des compétences 

professionnelles des candidats : des gens compétents qui savent rester 

simples56. 

                                                 
55 James Scott, A dominação e a arte da resistência..., op. cit., p. 185. 
56 Le Frelimo a fait cela pendant la guerre de libération, dans un autre contexte 

idéologique. 
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L’exaltation de la ressemblance des candidats avec les électeurs des 

classes populaires et contestataires est une stratégie et non une action 

momentanée (une tactique). Par exemple, la stratégie de campagne (le porte-

à-porte sans grands rassemblement politique) adoptée par Simango à Beira en 

2008 fut en quelque sorte conditionnée par la faiblesse des ressources 

financières et matérielles, sachant qu’il se présentait en indépendant. 

Le Frelimo, lors des élections de 2014, a lui aussi cherché une 

identification plus marquée aux groupes qui le contestent. Ainsi, en 2014, le 

président Nyusi a porté une tenue unique pour la campagne et il a dansé sur 

des musiques populaires majoritairement chantées par des jeunes artistes57. 

De son côté, Joaquim Chissano est allé s’asseoir avec les veilles femmes du 

quartier populaire de Mafalala pour leur demander des votes. La campagne de 

porte à porte, de proximité s’est imposée. Cependant, le secrétaire-général du 

Frelimo a quand même été injurié sur le marché lorsqu’il demandait lui aussi 

des votes malgré son impopularité due à sa défense du Président sortant 

Armando Guebuza, très impopulaire. 

Le MDM capitalise la contestation des électeurs contre la culture 

politique de la classe dirigeante, fondée sur l’ostentation, l’éloignement des 

dirigeants de leurs administrés. En paraphrasant James Scott58, je peux dire 

que les candidats du MDM à la mairie se font passer pour des anges-gardiens 

des groupes subordonnés, récriminant contre tout dirigeant qui se donne des 

airs de supériorité, renie ses origines et se montre éloigné du peuple en 

s’identifiant à l’élite économique. Avec cette stratégie, le candidat à la mairie 

de Quelimane ou celui de la ville de Matola – les deux possédant un diplôme 

de doctorat –, nient leur position sociale et affirment publiquement une 

désobéissance envers l’idéologie dominante. Néanmoins, il ne faut pas 

oublier que leur stratégie est le fruit d’une représentation des groupes soumis 

construite par les élites, réduisant l’individu à sa condition de dominé. La 

représentation des candidats nie le style de rapport entre le pouvoir institué et 

les subordonnés mais elle ne nie pas le contenu du modèle de domination. En 

                                                 
57 Des artistes de grand succès comme Mr Bow, Ziqo, Lizha James, Dj Ardiles, Liloca, 

Neyma. 
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d’autres termes, le MDM accepte le modèle de domination paternaliste du 

Frelimo. 

La stratégie d’affirmation du succès professionnel du candidat et son 

renoncement aux bénéfices que sa catégorie socioprofessionnelle pourrait lui 

conférer, pour se comporter comme les membres des catégories 

subordonnées, n’est rien d’autre qu’une stratégie politique de recherche de 

soutien parmi les groupes subordonnés. 

Le parti a le défi de créer des standards de comportement, voire une 

discipline partisane de gestion des carrières de ses cadres, de mobilisation des 

soutiens et des adhérents, des sponsors, pour gérer l’image du parti. C’est le 

dilemme entre leadership politique et structure présentée par Nicole 

Bolleyer59, dans son analyse sur l’intégration, le succès et les défaites des 

nouveaux partis dans les vieux systèmes politiques des dix-sept pays 

d’Europe. 

Comme je l’ai démontré plus en haut, si je travaillais avec les 

catégories analytiques et juridiques d’adhérent/militant sans questionner leur 

contenu et leur substance, je finirais par les naturaliser et perdre les 

spécificités et les dynamiques qui les composent. Il ne s’agit pas de nier la 

validité des catégories adhérent-militant, mais je veux montrer le flux du 

contenu de ces catégories. Cela évite de naturaliser les catégories partisanes. 

Les acteurs s’approprient et font divers usages de ces catégories selon le 

temps, le contexte et les intérêts en cause. Je montre ainsi, par divers 

exemples observés sur le terrain, quand, comment et envers qui les acteurs se 

mobilisent ou s’écartent des catégories d’adhérent ou de militant pour 

désigner leur statut ou justifier leurs légitimités ou leurs pratiques. 

Tout d’abord, dans les partis politiques ici analysés il est courant de 

voir que l’appartenance et la participation active d’un citoyen peut se faire 

sans aucune adhésion formelle. Dans ce cas, la militance précède l’adhésion 

et le militant non inscrit n’est pas moins légitime que celui qui détient la 

carte et cela n’entraîne aucune exclusion parmi ses collègues du parti. Mais 

                                                                                                                                      
58 James Scott, A dominação e a arte da resistência..., op. cit. 
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en contrepartie, la détention de la carte du parti ne signifie pas que le 

détenteur s’identifie politiquement et idéologiquement avec le parti dans 

lequel il est inscrit. 

L’absence de participation active aux groupes de sociabilité et de 

travail du parti peut retirer toute légitimité à un membre inscrit. En fait, la 

possession de la carte du parti (preuve d’une affiliation) ne suffit pas pour 

jouir de la légitimité et assumer des postes à responsabilité. La logique 

d’action au MDM prime sur les pratiques de l’individu-membre et du capital 

que le potentiel membre peut apporter. C’est pour cela que les cadres du 

MDM ont décidé de nommer membres seulement ceux qui exposent 

publiquement leur appartenance au parti. Si le membre n’assume pas 

publiquement son adhésion au parti, même s’il détient la carte du parti et 

paye les cotisations, il ne se verra pas accorder la légitimité pour occuper des 

postes de représentation du parti. Il sera considéré comme simple 

sympathisant, à l’exception des membres dont les capitaux permettent de 

postuler à la mairie, comme député provincial ou à l’Assemblée de la 

République. 

Les catégories hiérarchiques de sympathisants, membres et cadres sont 

objectives mais leur contenu extrêmement fluide, ce qui permet de s’adapter 

aux exigences et aux contraintes du contexte sociopolitique. À Chibuto, la 

marge de manœuvre pour la clandestinité est moindre, tandis qu’à Gondola, 

le contexte est beaucoup plus sensible aux différents flux de sympathisants, 

membres et cadres. 

Les catégories des membres d’un parti politique sont directement 

ancrées dans les pratiques d’engagement des individus au sein des groupes de 

socialisations partisanes et de l’accès aux ressources du parti et au nom du 

parti. Il faut noter que c’est pour accéder aux ressources du parti qu’une 

affiliation juridique est exigée. C’est pour cela que le MDM à Gondola a 

stipulé que, dorénavant, seuls les membres qui participent aux activités des 

divers groupes de travail du parti et qui sont publiquement connus pourraient 

                                                                                                                                      
59 Nicole Bolleyer, New Parties in Old Party Systems: Persistence and Decline in 17 

Democracies, Oxford, Oxford University Press, 2013. 
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postuler aux postes à pourvoir. Le temps dira si l’opportunité dont a bénéficié 

Arone Mussualho, l’actuel chef du groupe politique du MDM à l’AM se 

représentera. Il fut l’un des rares à obtenir un poste alors qu’il appartenait à 

la catégorie des membres qui ne participent pas activement aux groupes de 

travail du parti, et bien qu’étant clandestin, il fut désigné comme candidat du 

parti à la mairie de la ville de Gondola. 

4. Dépolitiser la gestion bureaucratique 
pour s’imposer politiquement 

Les études pionnières sur le MDM ont souligné le manque de 

différenciation idéologique entre les propositions du MDM et celles du 

Frelimo et de la Renamo60. Par exemple, Sérgio Chichava61 s’est demandé si 

à partir de l’analyse du discours politique et du programme du MDM il serait 

possible de conclure que le parti sème les graines d’une nouvelle culture 

politique au Mozambique. L’auteur conclut qu’en termes de discours et de 

pratiques politiques, le MDM ne représente pas une réelle alternative, parce 

que son discours comme ses pratiques ne sont pas différentes de celles du 

Frelimo et de la Renamo. En fait, l’auteur argumente que, tout comme A. 

Guebuza (président de la République et du Frelimo) et A. Dhlakama 

(président de la Renamo), Daviz Simango voulait promouvoir la jeunesse et 

réduire les décalages régionaux… tout en se montrant incapable de faire des 

propositions claires qui imposeraient la politisation du débat et pas seulement 

sa personnification. 

D’ailleurs, la présence du MDM n’a pas empêché le Frelimo d’avoir 

une majorité qualifiée à l’Assemblée de la République. Enfin, l’horizon 

temporel des études de Michel Cahen, Sérgio Chichava et Adriano Nuvunga 

& José Adalima se concentrent sur les deux premières années d’existence du 

                                                 
60 Michel Cahen, « “Resistência Nacional Moçambicana”, de la victoire… », op. cit. ; 

Sérgio Chichava, « Movimento democrático de Moçambique: uma nova força política na 
democracia moçambicana? », Cadernos IESE, nº 2, 2010, pp. 1-25; Adriano Nuvunga & 
José Adalima, « Mozambique Democratic Movement (MDM): an analysis… », op. cit. 

61 Sérgio Chichava, « Movimento democrático de Moçambique: uma nova força 
política... », op. cit. 



 

MANGUELEZE Maria de Lurdes ǀ Thèse pour le doctorat en Science politique | 2018 
 
 

256 

parti, leurs analyses méritent donc d’être actualisées, d’autant qu’elles ne 

portent pas sur le fonctionnement interne des bases du MDM mais sont des 

analyses « par le haut ». 

On peut alors regretter que la réflexion sur le MDM ne soit pas nourrie 

par l’analyse des pratiques des représentants du MDM dans les Assemblées 

municipales ou dans les instances de représentation locale du parti. Ces 

études peinent à observer la façon dont l’action politique du MDM contribue 

à l’enrichissement du répertoire de participation politique au Mozambique, 

notamment dans les municipalités où le parti a gagné les élections et où il est 

représenté à l’AM. Une telle démarche par le bas apporterait une vision du 

MDM en action, c’est-à-dire, non pas sur ce qu’il propose de faire mais sur 

ce qu’il fait de facto. Tel est l’objectif de cette partie. 

J’identifierai alors la vision des membres du MDM sur leur rôle à 

l’AM et sur la gestion des prestations de biens et services publics par la 

mairie. Je m’intéresserai aussi aux enjeux pour lesquels ils se sentent plus 

concernés et s’investissent. Cette question peut sembler anodine, mais elle 

prend tout son intérêt lorsqu’on se rappelle la façon dont la conception de 

l’État comme ensemble d’acteurs agissant sous l’unique commandement du 

Frelimo pousse les membres de la Renamo à Gondola à ne pas participer à la 

gouvernance locale. C’est pourquoi, on l’a vu dans le chapitre sur la Renamo, 

il est nécessaire pour ses membres de recourir aux députés de la Renamo à 

l’Assemblée provinciale pour avoir des informations sur les activités et les 

décisions du gouvernement du district de Gondola alors qu’ils pourraient se 

rendre directement aux directions administratives pour se renseigner. De 

plus, l’agenda des membres de la Renamo à Gondola paraît plus dirigé vers 

les enjeux nationaux que locaux. 

Enfin, il est intéressant de noter que les premières études sur le MDM 

ont été très peu fondées sur des enquêtes de terrain mais elles se basent sur 

les entretiens des membres du parti dans les médias et les analyses des 

premières prises de position du parti à l’Assemblée de la République en 
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reliant ces informations avec l’histoire de la ville de Beira62. Ces sources 

paraissent insuffisantes pour comprendre les enjeux politiques au sein du 

MDM. 

4.1. La construction du rôle d’élu expert à 
Assemblée municipale 

Le MDM à Gondola regroupe un nombre réduit d’acteurs concernés 

par ce qui est perçu comme des dysfonctionnements des services publics et 

de la gestion municipale ; ce problème est analysé au travers du prisme du 

manque de compétences et de vision des gestionnaires au pouvoir. Cette 

construction du problème appelle une réponse prédéterminée : « il faut des 

concours pour occuper les postes à responsabilité dans la fonction publique, 

il faut en finir avec les nominations par les supérieurs et celles fondées sur la 

confiance politique »63. Le MDM propose de placer au centre de l’institution 

politique les compétences et expertises professionnelles. C’est-à-dire qu’à 

l’AM de Gondola, le parti cherche à changer le capital politique et culturel 

dominants dans le champ en y ajoutant les capitaux qu’il détient, 

professionnel et culturel. Le parti ne veut plus que les élus de l’AM 

représentent seulement les intérêts politiques des électeurs et du parti mais 

qu’ils s’engagent dans une gestion municipale professionnelle au nom d’une 

neutralité politique. Dorénavant, les élus ne doivent plus être des 

représentants politiques mais surtout des experts. 

Pour légitimer la construction et l’institutionnalisation du rôle de 

l’élu-expert, le MDM à l’AM cherche à transformer l’image des élus. Les 

élus du MDM se présentent comme des agents naturellement compétents pour 

remplir les nouvelles exigences en termes de gestion municipale, en racontant 

leur parcours et leur engagement politique sur un mode vocationnel, ils 

                                                 
62 Sérgio Chichava, « Por uma leitura sócio-histórica da etnicidade em Moçambique », 

Discussion paper, Maputo, IESE, nº 1, 2008, pp. 1-17; Adriano Nuvunga & José Adalima, 
« Mozambique Democratic Mouvement (MDM): an analysis… », op. cit. 

63 Arone Mussualho, entretien du 10 décembre 2015. 
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technicisent leur rôle pour gagner en légitimité politique en dénonçant les 

erreurs du Frelimo64. 

Ses élus revendiquent une identité professionnelle singulière pour 

produire une intervention publique « dépolitisée » sous deux formes : d’une 

part en élaborant un rôle d’élu-expert par la dévalorisation du politique du 

Frelimo, et d’autre part en survalorisant les ressources professionnelles. Dans 

ce travail, je comprends par « rôle institutionnel » l’ensemble des 

comportements, des attitudes et des discours liés à l’occupation d’une 

position institutionnelle65. 

4.2. Sur la  dévalorisation des compétences 
politiques des élus du Frelimo 

Le chef du groupe parlementaire du MDM à l’AM prend d’abord 

comme une donnée objective le fait que les membres du gouvernement 

municipal ne sont pas les plus compétents mais ceux qui n’hésitent pas à 

servir les intérêts de ceux qui les ont nommés pour ces postes. Pour Arone 

Mussualho l’AM est composée de : 

«  gens dépendants de la confiance politique du Frelimo. Ils ont été choisis 

sans attention aux exigences des postes qu’ils occupent. [Leur incapacité a des 

effets négatifs sur] les débats et les propositions d’amélioration des conditions de 

vie des habitants de la municipalité. Les gens [élus du Frelimo] ont une faiblesse 

analytique et souffrent des pressions. Peut-être que le parti préfère élire les 

personnes les moins compétentes pour pouvoir les commander, au lieu de choisir 

les plus compétentes telles que la direction du parti. »66 

Arone Mussualho présente la confiance politique accordée par le parti 

comme une chose dévalorisante : 

 « Je ne veux pas sous-estimer mes collègues, le Frelimo n’a pas de 

problème de cadres. Mais mes collègues ont la confiance politique […] et ont une 

                                                 
64 Julien Meimon, « Sur le fil. La naissance d’une institution », in Jacques Lagroye et 

Michel Offerlé (eds), Sociologie de l’institution, Belin, 2010, pp. 105-129, pp. 21-25. 
65 Henri Lefebvre cité par Willy Beauvallet et Sébastien Michon, « Des eurodéputés 

‘experts’ ? Sociologie d’une illusion bien fondée », Cultures & Conflits, nº 85-86, 2012, pp. 
123-138, p. 123. 

66 Entrevue du 10 décembre 2015 avec Arone Mussualho. 
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faible compréhension des choses […] pas que sur les affaires de la municipalité 

mais sur la vie en général. L’un des effets est le manque de participation aux 

débats. Les chefs ne sont pas les plus compétents mais les plus fiables. Le [critère] 

principal du choix des représentants du parti c’est le rapport du candidat avec les 

dirigeants du parti, comment le candidat rend des comptes au parti. Il doit plaire au 

Premier secrétaire. »67 

Dans les extraits ci-dessus, on voit que pour le MDM le rôle d’élu 

local est directement lié aux facultés intellectuelles d’interpréter et 

d’organiser les rapports d’activités et le budget de la mairie. Le rôle de l’élu 

ne doit plus être la défense des intérêts de ceux qui ont voté pour lui mais 

celui qui arrive à déchiffrer les rapports, les lois, à proposer des 

amendements ou des actions, en somme, un professionnel de la gestion 

municipale, politiquement neutre. 

La professionnalisation du rôle d’élu municipal retire toute légitimité 

aux élections internes des partis des représentants des partis à l’AM. Pour le 

MDM, les élus du Frelimo ne représentent plus un groupe social mais les 

intérêts personnels du Premier secrétaire. Autrement dit, selon cette vision, le 

Frelimo n’est pas un espace de luttes de pouvoir. Il est intéressant que le chef 

du groupe politique du MDM, non pas élu par ses camarades du parti mais 

nommé par la direction nationale, accuse les autres de ne pas avoir la 

légitimité du vote démocratique des cadres du parti pour siéger à l’AM. Son 

parti voudrait-il renouveler certaines pratiques tout en gardant certaines 

anciennes pour arriver au pouvoir ? 

À l’inverse du MDM, au Frelimo, les candidats qui veulent occuper 

des postes politiques doivent passer par des élections internes, la volonté du 

Premier secrétaire seul ne suffit pas pour placer des représentants à l’AM. 

Les élus du Frelimo ont généralement un long parcours politique de militant 

ou d’intermédiation entre le pouvoir étatique et les populations, donc, ils sont 

bien plus expérimentés que ceux du MDM en termes politiques. C’est cette 

expérience d’intermédiation politique qui manque au MDM, en partie du fait 

de sa création récente, mais aussi du fait que sa direction préfère creuser un 

                                                 
67 Idem. 
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nouveau chemin politique en s’alliant à des individus professionnellement 

reconnus mais peu dotés en capital politique. De ce fait, les membres du 

MDM trouvent dans l’AM un espace d’investissement politique et 

d’acquisition de capitaux politiques68 et un espace dans lequel ils peuvent 

« transformer » leur expérience professionnelle (qui donne accès à des 

réseaux, à des ressources financières) en ressource politique. Les capitaux 

professionnels et politiques sont donc très proches, l’un servant l’autre 

(voyons l’exemple de Emmanuel Macron). 

À ce propos Arone Mussualho a souligné que les élus du Frelimo 

« n’engagent pas de débats, parce qu’après les séances ils se rencontrent là-

bas [dans les locaux du parti] et ils seraient critiqués de n’être pas venus en aide à 

l’exécutif et de lui nuire en montrant ses défauts. Lors de la dernière séance 

extraordinaire de l’AM, le groupe politique du Frelimo a quitté la séance sans dire 

un seul mot. La séance devait durer deux jours, mais on a fini les points de 

discussion à midi du premier jour de la séance. C’est pour cela qu’il y a des 

problèmes dans toutes les municipalités du Frelimo. Parce que les élus du Frelimo 

cachent les problèmes [de la gestion municipale] au lieu de les résoudre. Les élus 

se limitent à approuver les budgets. En effet, lorsqu’ils font la révision du budget, 

ils ne proposent pas le changement des actions à mener mais l’ajustement des 

montants. »69 

En comparant la faible performance des représentants du Frelimo à de 

l’incompétence, le MDM estime implicitement que si les représentants du 

Frelimo étaient compétents, ils n’obéiraient pas à leur parti. Pour bien 

éclairer l’enjeu de la dépolitisation cachée dans le discours, le chef du groupe 

politique du MDM suggère : 

« la réduction des compétences du Président de la République à quelques 

domaines, les chefs ne seraient pas nommés par confiance politique. On défend 

[l’idée] que l’entrée dans les postes politiques se fasse par concours public. Cela 

                                                 
68 Willy Beauvallet et Sébastien Michon, « Des eurodéputés ‘experts’ ?... », op. cit. p. 

129. 
69 Idem. 
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donnera plus d’indépendance au candidat retenu parce qu’il n’a[ura] pas eu besoin 

d’un parrain. »70 

Arone Mussualho s’approprie le discours de politisation de la 

bureaucratie de l’État pour remarquer cependant qu’il n’y a politisation que 

lorsque les fonctionnaires sont incompétents. Pour lui, lorsqu’un 

fonctionnaire est compétent, il ne se soumet pas aux ordres du parti. En ce 

sens, il sous-estime que la bureaucratie est un lieu et un moyen de luttes 

politiques à part entière71. Pour le MDM, la professionnalisation du travail de 

l’élu entraînera en outre une plus grande indépendance de l’élu vis-à-vis son 

parti politique. 

Professionnaliser le rôle des élus permet à ceux du MDM de convertir 

les principales ressources qu’ils détiennent en compétence politiques 

efficaces au sein de l’AM, mais aussi au sein de l’espace politico-

administratif dans son ensemble. De cette manière, la mise en jeu par le 

MDM des acquis scolaires et professionnels susceptibles d’être convertis en 

« expertise » leur confère un « droit à la parole » qui leur permet de 

compenser la faiblesse de ressources et de légitimité proprement politiques, 

liées à l’occupation encore modeste de positions électives d’importance à 

l’échelle locale72. 

4.3. Les rétributions de la professionnalisation 
des élus 

Les élus du MDM revendiquent avec succès la construction du rôle 

d’élu-expert à l’AM de la ville de Gondola. Leur insistance sur les 

explications et les justifications des choix financiers de la mairie a conduit à 

la démission de deux conseillers municipaux, celui chargé des finances et 

celui des infrastructures. Le groupe des élus du MDM prend ce cas pour une 

évidence factuelle de l’incompétence des gestionnaires municipaux du 

Frelimo. Selon le groupe, les deux conseillers n’étaient même pas capables 

                                                 
70 Idem. 
71 Bruno Jobert, « L’État en action. L’apport des politiques publiques », Revue française 

de science politique, vol. XXXV, nº 4, 1985, pp. 654-682, p. 655. 
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de répondre aux questions de gestion des membres de l’AM. En plus, les 

conseillers écartés ont été remplacés par les élus les plus actifs du côté du 

Frelimo « [si l’on analyse] les actes des séances on peut remarquer qu’un seul 

élu du Frelimo prend souvent la parole. La majorité des prises de paroles est 

faite par les élus du MDM. La cheffe du groupe politique du Frelimo ne 

prend jamais la parole »73. 

La construction du rôle d’élu-expert comprend l’adoption de multiples 

facettes par les élus du MDM. La première facette est la maîtrise de la 

cordialité avec tous les élus et les fonctionnaires de la mairie pendant les 

séances et en dehors de celles-ci. En fait, même si l’élu n’est pas d’accord 

avec les propositions, les actions ou les décisions des autres élus ou du 

gouvernement municipal, il doit rester cordial lorsqu’il revendique son 

opinion et qu’il critique ses pairs. Les attaques personnelles contre les élus 

auxquelles s’adonnent régulièrement la Renamo à l’Assemblée de la 

République ne sont pas des pratiques courantes à l’AM de Gondola. Les élus 

du Frelimo comme ceux du MDM m’ont confié que si un étranger entrait 

dans l’AM pendant les séances et restait peu de temps, il ne pourrait pas 

savoir qui était du Frelimo ou du MDM car ils entretiennent de très bons 

rapports entre eux. De plus, l’un des élus du Frelimo a affirmé que « le 

rapport avec les élus du MDM est bon, ils font de bonnes contributions ». 

La deuxième facette de cette problématique est la maîtrise de la 

rhétorique même en situation de désaccord total. Dans ce cas, la négociation 

peut prendre la forme d’insistance didactique dans le but de proposer un 

changement de pratique. Le but de la négociation est d’amener les gens à 

réfléchir sur leurs pratiques au lieu de les combattre directement : 

« La mairie nous apporte le plan budgétaire pour l’approbation par l’AM alors 

qu’ils ont déjà dépensé les fonds. À deux reprises je leur ai demandé ce que la 

                                                                                                                                      
72 Willy Beauvallet et Sébastien Michon, « Des eurodéputés ‘experts’ ?... », op. cit., p. 

129. 
73 Alfredo Manuel, délégué du MDM pour la ville de Gondola. Entrevue du 10 décembre 

2015. 
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mairie allait faire si l’AM n’approuvait pas le plan budgétaire alors que la mairie a 

déjà dépensé les fonds. »74 

Avec onze élus contre six du MDM, le Frelimo n’a pas besoin du 

MDM pour approuver le budget ou faire passer ses propositions, il faut donc 

que le MDM trouve une façon de légitimer ses propositions, et entrer dans 

une dispute directe ne semble pas être une bonne stratégie. L’usage de la 

rhétorique par le chef du groupe politique du MDM est fréquent, mais quand 

les élus du MDM sont entre eux, la rhétorique disparaît pour laisser place à la 

dévalorisation des capacités des élus du Frelimo et à une survalorisation des 

actions du MDM. L’usage de la rhétorique se fait pour exiger une meilleure 

action de la part des élus du Frelimo mais aussi pour se conformer au jeu 

institutionnel au sein de l’AM. En ce sens, les élus du MDM vont insister en 

disant qu’ils ne comprennent pas très bien les décisions prises par les élus du 

Frelimo. Les arguments sont souvent motivés par des motifs politiques et non 

de justice parce que le MDM est certain que les élus du Frelimo veulent eux 

aussi le renforcement de la prestation des biens et des services publics par la 

mairie. Aussi paradoxal que cela puisse paraître, cela montre une mise en 

conformité des élus du MDM au jeu institutionnel même s’ils cherchent à 

changer les pratiques dominantes. 

La troisième facette de cette question concerne la maîtrise technique 

des rapports d’activité et du plan budgétaire de la mairie. La dépolitisation 

des pratiques des élus et des fonctionnaires de la mairie passe 

obligatoirement par la maîtrise des documents en analyse pendant les séances 

entre la mairie et l’AM. Cette maîtrise des dossiers permet aux élus du MDM 

de parler sur des faits pour souligner les inconsistances et incohérences et 

proposer des changements en termes d’activités. Le groupe politique du 

MDM se réjouit de sa capacité à maîtriser les documents de travail : 

« S’il n’y avait personne qui parlait et analysait les rapports d’activité, ils 

[le président de la mairie et ses conseillers] détourneraient les fonds. On a voté 

contre le budget de la mairie, on a dit que la mairie avait besoin d’un camion à 

benne basculante pour les ordures. Mais le groupe politique du Frelimo défendait 

                                                 
74 Tito Samuel. Entrevue du 10 décembre 2015. 
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que le budget était bon. Mais on a montré qu’il y avait des activités [dans le 

budget] comme l’achat du camion qui pouvait remplacer la réhabilitation du 

cinéma. On a discuté jusqu’à ce que la présidente de l’AM détermine que la séance 

se finirait avec l’inclusion du camion et qu’ils soumettraient le budget rectifié au 

vote. Le budget fut approuvé avec le camion et la réhabilitation du cinéma. »75 

La dépolitisation du rôle de l’élu local et l’institutionnalisation de 

celui d’élu-expert vise à faciliter l’insertion du MDM dans le jeu politique 

dominé par le Frelimo et la Renamo qui jouissent d’une légitimité politique 

de longue durée. Pour cela, le parti mobilise les ressources scolaires et 

professionnelles de ses cadres plutôt que les ressources politiques. Ce choix 

stratégique participe à la construction d’une nouvelle représentation de la 

réalité sociale et de la représentation politique. Il est important de rappeler 

que, malgré le fait que les places du MDM à Gondola soient majoritairement 

composés d’anciens adhérents de la Renamo, ce sont les anciens adhérents du 

Frelimo qui disposent d’avantage des ressources scolaires et professionnelles 

que le parti valorise. Par conséquent, même si les adhérents ou militants du 

MDM venus de la Renamo sont politiquement plus expérimentés que leurs 

collègues venus du Frelimo, ces derniers occupent les postes les plus 

importants au sein du parti et représentent le parti à l’AM. 

Le groupe politique du MDM à l’AM se présente comme un groupe 

professionnel. C’est cette image qui doit rester et que le parti cherche à 

institutionnaliser. La standardisation du modèle de gestion politique proposée 

par le MDM s’établit petit à petit à partir des expériences acquises par ses 

élus dans l’interaction avec les autres partis et avec les habitants des 

municipalités. Dans l’institutionnalisation de l’identité du MDM, la mairie de 

Beira reste la référence maximale. Depuis 2009, le parti accumule une 

expertise de gestion municipale et essaye de la standardiser, de la répliquer 

dans d’autres mairies et par ce biais, de construire une identité plus générale 

du rôle de militant du MDM. Le parti devient expert en prestation de services 

et de biens urbains : le nettoyage des espaces, la gestion des déchets 

                                                 
75 Tito Samuel, entrevue du 10 décembre 2015. 
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ménagers, la gestion des marchés et des systèmes d’approvisionnement en 

eau, etc. 

Pour conclure, je souhaite souligner que le changement du rôle 

institutionnel de l’élu à l’AM n’est pas seulement le fruit d’un volontarisme 

individuel, mais aussi des attentes des électeurs auxquels les cadres du MDM 

s’adressent, ainsi que de l’image de l’efficacité qui prévaut dans la gestion 

des mairies du MDM. Ce sont des stratégies qui tendent à conserver les 

anciennes pratiques, tout en finissant par les transformer de l’intérieur76. 

4.4. L’élu-expert du MDM à l’AM : une incitation 
à la mise en place de la responsabilité politique 

En arrivant au MDM, tant les anciens adhérents du Frelimo que de la 

Renamo doivent se conformer à un ensemble pré-requis, c’est-à-dire à des 

comportements et des dispositions qui définissent le rôle institutionnel du 

militant MDM déclaré. La mise en conformité des dispositions des nouveaux 

arrivants leur permet, d’une part, de prouver leur identification partisane aux 

normes du parti et d’autre part de légitimer leur entrée et d’accumuler des 

ressources au sein du parti. La mise en conformité des nouveaux entrants aux 

normes et aux dispositions préconisées par le parti est une condition préalable 

pour monter dans la hiérarchie. 

La mise en conformité avec les critères qui composent le rôle de 

militant déclaré du MDM peut se faire par l’affiliation au parti ou comme une 

interprétation pour justifier son adhésion au parti. Exemple d’interprétation 

d’un parcours politique jusqu’à l’adhésion au MDM, le chef du groupe 

politique à l’AM qui affirme : « J’ai toujours eu des idées […] à cause de mes 

idées et de mes critiques à l’encontre de la façon de gouverner du Frelimo 

[…] j’ai décidé d’adhérer au MDM […] et ils ont parié sur moi pour être leur 

candidat »77. 

Dans cet extrait, ce membre affirme simplement qu’il est un militant 

légitime du MDM et que ce qui le légitime, c’est le fait qu’il possède les 

                                                 
76 Jacques Lagroye, « On ne subit pas son rôle. Entretien avec Jacques Lagroye », 

Politix, vol. X, n° 38, 1997, pp. 7-17, p. 17. 
77 Arone Mussualho, entrevue du 10 décembre 2015. 
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dispositions et les comportements valorisés dans le rôle de militant du MDM, 

à savoir : penser en dehors des cadres délimités par le Frelimo ; être capable 

d’exprimer publiquement le désaccord avec les pratiques ou les décisions du 

Frelimo ; croire au changement des modes de gestion publique, changement 

qui sera rendu possible grâce aux critiques fondées sur des données 

empiriques et factuelles. 

Je comprends, dès lors, que l’analyse et la critique des élus du MDM 

sur les rapports d’activités, le budget et les modes de gestion de la mairie 

témoignent de la mise en conformité de leurs actions et comportements par 

rapport au rôle institutionnel de militants déclarés du MDM. De cette façon, 

c’est le rôle de cadre du MDM qui définit le comportement et les attitudes 

des élus du parti, afin d’exiger de la mairie qu’elle rende des comptes – c’est 

du moins le rôle attendu des membres de l’opposition à l’AM. Il est très 

important de noter cette différence, car le MDM (et les comportements et 

discours qu’il requiert) est plus contraignant envers ses élus et ne se contente 

pas de leur voir jouer un simple rôle d’opposition. 

Le fait que le rôle de militant déclaré du MDM exige une critique 

constante, informée et « dépolitisée » sur la gestion des gouvernements du 

Frelimo rend l’action du MDM à Gondola favorable à l’exercice de la 

responsabilité horizontale entre la mairie et l’AM. C’est également un facteur 

favorable à la collaboration entre les membres de ce parti et d’autres partis. 

Par responsabilité horizontale78, on désigne d’une part la revendication 

d’explications et de justifications sur les actions et les décisions du 

gouvernement faites par un autre organisme étatique ; d’autre part, la 

responsabilité horizontale inclut la capacité des acteurs étatiques qui 

demandent des comptes à sanctionner les institutions publiques. Cette 

responsabilité est un moyen de mise en garde pour que les organismes 

étatiques agissent conformément à la loi lors des prises de décisions et 

pendant leur application. Cette définition de la responsabilité horizontale est 

                                                 
78 Larry Diamond & Mark Plattner (eds), Democratization in Africa, Baltimore, Johns 

Hopkins University Press, 1999. 
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fondée sur la présence, au sein même de l’appareil d’Etat, d’acteurs qui 

demandent à leur propre institution de leur rendre des comptes. 

Poser le problème en termes de « faiblesse technique » et non pas en 

termes de « complicité partisane » est l’un des premiers éléments qui facilite 

le fait de rendre des comptes. Dans ce cas-là, il devient possible de 

responsabiliser le fonctionnaire parce qu’il aura commis des fautes passibles 

d’être sanctionnées. Le remplacement des conseillers aux finances et aux 

infrastructures a été un moyen utilisé par la mairie pour sanctionner des 

fautes graves dans la mise en place de ses actions – mais cela ne mettait donc 

pas en cause directement le Frelimo. Pour la Renamo, il semble impossible 

qu’à travers le questionnement incessant sur les décisions et actions du 

gouvernement central, on puisse influer sur les décisions prises à l’échelle 

locale. De son côté, le MDM estime que c’est par l’acharnement et la 

dépolitisation des prises de position qu’il est possible de changer les 

gouvernances locales. Le groupe du MDM a multiplié les questions aux 

conseillers sur l’administration jusqu’à réussir à obtenir l’accord du groupe 

du Frelimo et du maire sur l’incapacité des deux conseillers à gérer leurs 

secteurs. Le MDM a mis l’accent sur les comptes rendus des actions et des 

décisions des deux conseillers, sans pour autant accorder un sens directement 

politique aux actions et décisions des deux conseillers. 

Conclusion 

Dans ce chapitre j’ai montré comment le MDM modifie la structure et 

le jeu politique dans l’arène du pouvoir au Mozambique. J’ai souligné que ce 

parti dépolitise la gestion municipale pour faire prédominer la valeur du 

capital professionnel, dont il dispose, sur le capital politique, dont il ne 

dispose pas, ou peu. Pour se légitimer et gagner l’autorité au sein de l’AM, 

les élus du MDM revendiquent l’institutionnalisation du rôle d’élu-expert au 

détriment de celui de représentant politique. Ce positionnement permet au 

parti de dialoguer avec les autres forces politiques sans prendre le risque d’un 

jeu à somme nulle et sans auto-exclusion. En mettant l’accent sur les modes 
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de gestion municipale et le respect des élus du Frelimo envers la discipline 

partisane, ils contribuent à ce que le groupe politique du MDM devienne un 

intermédiaire entre les intérêts de quelques élus du Frelimo et l’État, dont les 

revendications n’ont pas été écoutées au moment du vote de la majorité. Les 

élus du groupe MDM deviennent une ressource supplémentaire pour certains 

élus Frelimo pour lutter contre certaines décisions de l’État et/ou du parti 

central. Cela montre que les élus tout comme les fonctionnaires distinguent 

parfaitement l’État du parti, malgré l’entrelacement, et ce même s’il est 

difficile pour les observateurs extérieurs de percevoir clairement cette 

séparation. 

Penser le jeu politique du MDM en termes de stratégie de 

dépolitisation de la représentation politique est fécond pour compléter les 

analyses sur le vote des électeurs en faveur du MDM. Quelques auteurs 

comme Nuvunga & Adalima79 défendent que le parti est majoritairement 

soutenu par l’électorat jeune : c’est en effet une explication reprise par le 

MDM pour mobiliser son électorat : « À cause de son histoire, la Renamo n’a 

pas eu une base de cadres capables de mener une bonne gestion. Leurs cadres 

sont âgés. Aujourd’hui c’est la jeunesse qui est en vogue, mais la Renamo ne 

l’a pas »80. 

Le choix du MDM de se focaliser sur la mise en place des politiques 

publiques crée un environnement favorable à l’établissement d’une 

responsabilité politique. À l’inverse de la Renamo, le MDM propose l’idée 

selon laquelle la mauvaise gestion des mairies est le résultat de 

l’incompétence des gestionnaires. S’ils commettent des fautes graves dans 

l’exercice de leurs activités, ce ne pas parce qu’ils le font exprès mais parce 

qu’ils ne sont pas suffisamment compétents pour les postes qu’ils occupent. 

Face à cela, il faut un accompagnement plus rigoureux de leurs actions pour 

améliorer leurs résultats. Ainsi, le gouvernement municipal doit rendre des 

comptes et s’attendre aux critiques et aux sanctions des membres de l’AM 

ainsi que des usagers et des bénéficiaires des biens et services publics. C’est 

                                                 
79 Adriano Nuvunga & José Adalima, « Mozambique Democratic Mouvement (MDM) : 

an analysis of… », op. cit. 
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la critique informée qui permet d’améliorer la performance de la mairie. Ceci 

représente l’apport majeur du MDM dans l’arène politique en ce qui concerne 

la responsabilité politique des gouvernements locaux. 

En outre, l’accent mis sur les politiques publiques et non sur les 

divergences partisanes structurelles participe à la constitution d’une nouvelle 

composante de la culture politique, en instaurant des pratiques respectueuses 

dans le débat politique qui passent par des relations de cordialité entre les 

membres des deux partis politiques (nous ne parlons pas de la Renamo ici), la 

confiance politique entre ces partis et la prise en compte des propositions des 

membres des autres partis. « Les bonnes idées n’ont pas de couleur 

partisane » a dit l’actuel président, Felipe Nyusi – mais là, encore faut-il en 

avoir, de bonnes idées ! 

Peu à peu, l’action du MDM modifie les perceptions des 

fonctionnaires à Gondola sur les conséquences de l’analyse de leurs rapports 

d’activités et sur les explications à fournir sur leurs prises de décision exigées 

par les partis de l’opposition. En définitive, ce changement est incité par le 

fait que le MDM n’a pas personnifié les critiques des rapports d’activités et 

le budget de la mairie. À plusieurs reprises leurs critiques ont contribué 

effectivement à l’amélioration de la performance et de la gestion du 

gouvernement municipal. 

À l’issue de ce chapitre, on peut donc considérer que le MDM est un 

acteur important pour imposer la mise en place d’une responsabilité 

politique. En effet, la critique des modes de gestion et de la prestation de 

services et biens publics exige que les élus du MDM analysent en détail les 

rapports d’activités et le budget de la mairie ainsi que la mise en place des 

activités de la mairie, ils doivent suivre de près la gestion municipale pour 

pouvoir avoir les informations nécessaires pour demander des comptes. S’il 

n’y a pas d’informations consistantes et vérifiées sur le travail de la mairie, la 

critique émise tendra à être plus idéologique que pragmatique. 

La motivation principale des élus du MDM lorsqu’ils demandent à la 

mairie de rendre des comptes sur ses actions et ses décisions, est de se mettre 

                                                                                                                                      
80 Arone Mussualho, entrevue du 10 décembre 2015. 
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en conformité avec le rôle de militant du MDM. Pour devenir cadre 

représentant du parti, il faut s’approprier, se conformer, croire aux valeurs, 

aux principes, et aux normes défendues par le MDM et qui fondent son Moi 

différent du Vous, c’est-à-dire, l’identité du parti. 
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3ème Partie. L'appropriation de la 
responsabilité politique par les 
acteurs locaux : une responsabilité 
négociée et partagée  
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Chapitre 5. Jeux et enjeux des 
rapports de pouvoir dans les 
conseils consultatifs locaux : des 
rapports de soumission sans 
consentement au pouvoir de l’État ? 

En prenant comme cas d’étude les conseils consultatifs au 

Mozambique, qui sont des instances de consultation publique normalement 

perçues comme lieux de légitimation du pouvoir, je me propose d’analyser 

comment ces espaces sont devenus des espaces de participation politique et 

de contestation ouverte des actions et décisions du gouvernement local et de 

remise en cause des représentants de l’État au niveau local. Les conseils 

consultatifs sont des espaces de résistances, des forces de contre-pouvoir, des 

lieux de contestations parfois silencieux. Je défends que les conseils 

consultatifs locaux sont un champ de forces où les positions de dominé et 

dominant ne peuvent pas être déterminées a priori car ce qui définit la 

position de chaque membre dans le champ est sa capacité, d’une part, à 

mobiliser les ressources qui ont légitimé sa présence dans le conseil ; et, 

d’autre part, l’incapacité des autorités publiques à mettre en place leurs 

décisions sans l’intervention des membres des conseils. En somme, c’est la 

capacité de négociation des capitaux et des contextes qui définissent qui est 

le dominant et qui est le dominé à un moment donné car les positions 

acquises subissent de constantes remises en cause. 

Une partie des données pour démontrer mon argumentation dans ce 

chapitre ont été recueillies au cours de plusieurs rencontres avec les membres 

des conseils consultatifs et les fonctionnaires des secrétariats des districts de 

Chibuto et Gondola et les fonctionnaires du conseil municipal de la ville de 

Gondola. Une autre partie des données résultent de l’analyse des profils 

socioprofessionnels des membres des conseils consultatifs des deux districts 

et des profils des chefs des Postes administratifs et des chefs de localités. 

Pour cette discussion, j’ai aussi pris en considération les données des 
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observations dans les séances des conseils consultatifs et de l’interaction 

entre les membres des conseils consultatifs des postes administratifs 

d’Amatongas et Inchope dans le district de Gondola lors de quelques 

entretiens collectifs thématiques. 

Mon analyse des conseils consultatifs de Poste administratif (CCPA)1 

est centrée sur l’observation de leur fonctionnement dans celui de Godide-

Chipadja dans le district de Chibuto et des Postes d’Amatongas et Inchope 

dans le district de Gondola. L’intérêt de ma réflexion sur la dynamique du 

fonctionnement des CCPA et non seulement des conseils consultatifs de 

district (CCD) est fondé d’une part sur l’importance d’une approche dans la 

décentralisation pour une recherche en science politique par le local. D’une 

part, ma démarche sera utile en ce qu’elle invite à décentrer le regard et à 

voir les choses autrement, par le bas, par le local, par le peuple des zones 

rurales afin de ne pas succomber à la toute-puissance de l’État dans l’analyse. 

D’autre part, mon travail de terrain pour le mémoire de master avait 

montré qu’il y avait une différence notable dans l’interaction des 

représentants des citoyens quand ils interagissent avec le chef du Poste 

administratif et lorsqu’ils interagissent avec l’administrateur du district. En 

somme, le chef du Poste administratif (CPA) est plus présent et plus 

accessible que l’administrateur ; en termes de conditions de vie, le CPA est 

aussi plus proche des autres membres du CCPA. Le CPA est dépourvu des 

moyens symboliques et matériels du pouvoir militarisé de l’État, ce que l’on 

l’observe notamment par ses mauvaises conditions de travail : il y deux ans, 

le chef du poste administratif n’avait ni secrétariat ni personnel administratif, 

sa position hiérarchique était identique à celle de son subordonné, le chef de 

la localité. L’institution « chef de poste » était réduite à une personne sans 

personnel administratif subordonné. Aujourd’hui, le chef du Poste dispose 

seulement de trois fonctionnaires administratifs au siège du Poste. Il faut 

souligner que tous Postes n’ont pas un secrétariat. 

                                                 
1 Les Postes administgratifs sont le plus bas niveau de l’appareil d’État dotés d’un 

appareil de fonctionnaires permanents. Le niveau supérieur est le District. 
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Le CPA n’a presque aucun contact d’autorité direct avec les services 

des districts, ce sont les fonctionnaires des services des districts et du 

secrétariat du district qui rendent visite de temps en temps au Poste 

administratif pour délivrer leurs services aux populations. C’est pour cela que 

les membres des CCPA, notamment les chefs traditionnels, ont plus de 

chance de demander des comptes au CPA qu’à l’administrateur du district. 

Dans cette section, j’analyse les pratiques au concret de l’organisation 

et du fonctionnement des conseils consultatifs locaux pour les confronter 

avec ce que la littérature disponible dit sur eux. Cette analyse vise à montrer 

comment le regard des chercheurs centré sur le parti Frelimo et sur la 

puissance étatique comme acteurs omniprésents et omnipotents a conduit à 

des conclusions qui ont sévèrement négligé l’influence du « bas » sur le 

« haut ». En d’autres termes, les études mises en cause ont négligé de 

regarder comment les acteurs sociaux influencent les dynamiques de pouvoir 

des autorités et comment l’appartenance au Frelimo n’empêche pas 

nécessairement et pas toujours, une parole critique des représentants des 

citoyens, à condition que la critique ne soit pas sur les fondements de la 

politique du Frelimo, devant se restreint à une critique sur les biais de sa mise 

en œuvre locale. 

Ce chapitre est structuré en deux grandes parties. La première 

entreprend une réflexion sur le jeu des autorités pour faire face aux pressions 

de mise en place de la décentralisation et les critiques envers les stratégies 

adoptées par le gouvernement pour la contourner, notamment en choisissant 

d’allouer aux districts des fonds gérés localement et par l’incitation à 

l’institutionnalisation des conseils consultatifs locaux. La deuxième partie se 

concentre sur les enjeux qui rendent possible la négociation et la 

reconfiguration du pouvoir de l’État en montrant la façon dont sont 

mobilisées les ressources de la légitimité pour négocier les rapports de 

domination et de pouvoir entre les autorités et les acteurs sociétaux membres 

des conseils consultatif locaux. 
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1. Aperçu d’une institution de 
participation 

Les conseils consultatifs locaux font partie d’une politique 

gouvernementale plus globale de création d’institutions de participation et 

consultation communautaire mise en place depuis les années 2000 avec 

l’adoption de la Loi des terres. Donc, les conseils consultatifs peuvent être 

analysés à la lumière de la littérature sur les espaces de participation 

citoyenne très populaire dans les études sur la démocratisation et de la 

décentralisation appliquées aux pays du Sud2. Il se trouve que dans cette 

littérature les espaces de participation sont définis selon un double couple, les 

invited spaces versus claimed spaces. Les espaces créés (invited spaces) sont 

les espaces de participation produits et légitimés par l’initiative étatique et les 

bailleurs de fonds en réponse à une demande populaire, aux pressions des 

bailleurs de fonds eux-mêmes ou des changements de politiques publiques3. 

Lucy Taylor4 va plus loin en définissant les espaces créés comme des espaces 

de neutralisation et de détournement de l’énergie sociale sur d’autres forums 

de participation populaire. En ce qui concerne la participation effective des 

représentants des citoyens dans ces espaces, leur rôle de représentation est 

considéré comme étant plus attaché à la question de savoir si l’État rend ou 

ne rend pas les services et les biens publics demandés et s’il s’attache à la 

résolution des problèmes suite aux revendications des droits politiques des 

citoyens qu’ils représentent5. De leur côté, les espaces revendiqués (claimed 

spaces) sont définis comme des espaces créés et occupés par les 

                                                 
2 Voire les exemples de Andrea Cornwall (ed.), « Introduction: new democratic spaces ? 

The politics and dynamics of institutionalized participation », IDS Bulletin, nº 35.2, pp. 1-
10, 2004 ; Aiyar Yamini, « Invited spaces, invited participation: effects of greater 
participation on accountability in service delivery », India review, vol. IX, nº 2, 2010, pp. 
204-229 ; Faranak Miraftab, « Invited and invented spaces of participation: neoliberal 
citizenship and feminist expanded notion of politics », Wagadu, vol. I, nº 1, 2004, pp. 1-7. 

3 Karen Brock, Andreas Cornwall, John Gaventa, « Power, knowledge and political 
spaces in the framing poverty policy », IDS Working paper nº 143, Brighton, Institute of 
Development Studies, 2001.  

4 Lucy Taylor, Citizenship, Participation and Democracy : Changing Dynamics in Chile 
and Argentina, Londres, Macmillan, 1998. 

5 Kanishka Jayasuriya et Garry Rodan, « Beyond Hybrid Regimes: More Participation, 
Less Contestation in Southeast Asia », Democratization, XIV, nº 5, 2007, pp.773-794, 
p.783. 
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organisations de base (grassroots) et revendiqués de par leur action collective 

pour affronter directement les autorités et mettre en cause le statu quo6. On 

peut lier la création de ces espaces à la force des mouvements sociaux. En fin 

de compte, cette approche défend que, dans les espaces de participation créés 

par les autorités, l’entité qui définit le type et la nature des conflits qui 

peuvent y être débattus, c’est l’autorité elle-même. En contrepartie, dans les 

claimed spaces les citoyens ont la liberté de définir les sujets à discuter. 

Cette approche caractérise la configuration des rapports entre deux 

groupes d’acteurs définis a priori, à partir notamment de l’identification de 

l’origine de l’initiative de la création de l’espace, en observant si l’initiative 

a été étatique ou citoyenne. Dans les analyses sur le fonctionnement des 

espaces de participation citoyenne il y a une préoccupation fondamentale : 

comment empêcher que les autorités publiques et le parti dominent les 

espaces de participation et comment faire pour que les espaces de 

participation citoyenne deviennent des espaces de contestation et des contre-

pouvoirs ? 

En lien avec la nécessité de comprendre si les espaces de participation 

au Mozambique peuvent ou non être des espaces de parole libre et critique, 

l’anthropologue José Adalima a analysé des espaces de participation 

citoyenne au Mozambique depuis la période coloniale. Il soutient que, dans la 

longue durée, les espaces de participation au Mozambique ont les 

caractéristiques des espaces créés (invited spaces) parce que l’incitation de la 

participation ne correspond pas à une réelle capacité d’engagement et 

d’influence dans le processus de prise de décision par les citoyens ou leurs 

représentants7. Adalima constate que plusieurs espaces de concertation créés 

par les autorités au Mozambique ont été et sont des espaces de légitimation 

des actions et des décisions des gouvernements locaux. Autrement dit, la 

participation des citoyens à ces espaces est instrumentalisée par les autorités8. 

                                                 
6 Faranak Miraftab, « Invited and Invented Spaces of Participation: Neoliberal 

Citizenship and Feminists’ Expanded Notion of Politics », Wagadu, vol. I, 2004, p. 1, 
<http://www.rrojasdatabank.info/neolibstate/miraftab.pdf> consulté le 12 janvier 2017 

7 José Laimone Adalima, « Espaços criados ou reivindicados », Economia, Política e 
Desenvolvimento, vol. I, nº 1, 2009, pp. 53-68, p. 63. 

8 Ibid. 



 

MANGUELEZE Maria de Lurdes ǀ Thèse pour le doctorat en Science politique | 2018 
 
 

278 

Il soutient effectivement que les communautés ou leurs représentants ne sont 

pas en état d’agir efficacement dans les espaces de participation existants, 

soit de par la faible capacité à agir dans le contexte institutionnel spécifique, 

soit de par le manque de volonté politique des autorités9. L’analyse de la 

participation des représentants des citoyens dans les espaces de participation 

qui incluent les autorités à partir de la logique espaces créés-espaces 

revendiqués force le chercheur à se focaliser sur l’appareil légal sur lequel 

s’exerce le pouvoir (pour souligner l’initiative de création de l’espace). 

Cependant, cette approche est biaisée par une logique normative de 

participation citoyenne qui sous-estime la capacité de mutabilité des acteurs 

en présence. 

1.1. Quand le blanc devient gris : le paradoxe du 
contrôle du Frelimo sur les CCL 

L’une des grandes préoccupations des chercheurs sur le 

fonctionnement des CCL au Mozambique est la capacité des acteurs non-

étatiques, qui siègent dans les CCL, à contester les actions et les décisions du 

gouvernement. La problématique est plus pertinente parce que, jusqu’à 

présent, les conseils consultatifs sont exclusivement composés des notabilités 

déclarées du Frelimo. Alors que légalement l’entrée dans les conseils 

consultatifs ne suit pas de critère partisan. Il n’y a pas à ce jour connaissance 

d’un seul citoyen membre déclaré des partis de l’opposition qui siège dans un 

conseil consultatif de tout le pays. En effet, les premières études sur les 

conseils consultatifs locaux ont analysé la façon dont les dispositions légales 

autorisent la domination et le contrôle des conseils par les autorités 

publiques10. Le politologue Salvador Forquilha parle même de l’existence 

d’un risque réel de capture des conseils locaux par le parti au pouvoir11. 

                                                 
9 Idem. p. 68. 
10 Euclides Gonçalves, Carlos Inguane et Emídio Gune, Institucionalização, apropriação 

e resultados dos Conselhos Locais – Homoíne, Massinga e Mabote, província de 
Inhambane, 2008; Salvador Cadete Forquilha, « Reformas de Descentralização e Redução 
da Pobreza num Contexto de Estado Neo-patrimonial: Um olhar a partir dos Conselhos 
Locais e OIIL em Moçambique », IIª Conferência do IESE, Dinâmicas da Pobreza e 
Padrões de Acumulação em Moçambique, Maputo 22 a 23 de Avril de 2009, pp. 1-42 ; 
Salvador Cadete Forquilha et Alask Orre, « Conselhos locais e institucionalização 
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En 2009, Salvador Forquilha a participé à la IIe conférence annuelle 

d'Instituto de Estudos sociales e económicos (IESE) au Mozambique et y a 

présenté une étude sur la dynamique du fonctionnement des conseils 

consultatifs. Il se demandait si les conseils consultatifs étaient des espaces de 

construction de la citoyenneté ou bien de participation contrôlée et 

d’encadrement politico-partisane ? En fait, sa réponse était déjà contenue 

dans la question. L’auteur considérait que les CCL n’étaient pas encore des 

espaces de construction de la citoyenneté. D’abord, ils manquaient de 

représentativité puisque les membres qui y siégeaient étaient choisis sous 

contrôle de l’administrateur. Il donnait l’exemple du Conseil consultatif de 

Gorongosa où 61% des membres avaient été choisis par l’administrateur, 

dont 10% étaient membres du gouvernement du district, 29% des invités de 

l’administrateur et 22% des autorités communautaires12. De cette réalité 

Forquilha concluait que 88% membres du conseil entretenaient un rapport de 

subordination ou d’allégeance envers l’administrateur du district qui les avait 

choisis. 

De plus, dans son article Salvador Forquilha estimait que la présence 

du représentant du parti Frelimo dans les conseils consultatifs comme invité 

de l’administrateur du district ou du chef du poste administratif ou sa 

participation comme membre de plein droit dans les conseils assurait un 

minimum de contrôle du Frelimo sur le fonctionnement des conseils13. 

Ensuite, malgré le fait que les minutes et les membres du conseil 

indiquent que les décisions sont prises au consensus ou à l’unanimité, 

Forquilha remettait en cause ce consensus et cette unanimité en défendant 

                                                                                                                                      
democrática em Moçambique : dinâmicas e desafios », in Bernhard Weimer (ed.), 
Moçambique : descentralizar o centralismo. Economia política, recursos e resultados, 
Maputo, IESE, 2012, pp. 330-353. 

11 Forquilha Salvador, Reformas de Descentralização e Redução de Pobreza num 
Contexto de Estado Neo-patrimonial. Um Olhar a partir dos Conselhos Locais e OIIL em 
Moçambique, in Luís de Brito, et al. (eds), Pobreza, Desigualdade e Vulnerabilidade em 
Moçambique 2010, Maputo, IESE, 2009, pp. 31-49, p. 35. 

12 Salvador Cadete Forquilha, « Reformas de descentralização e Redução da Pobreza...», 
op. cit. pp. 23-24. 

13 Salvador Cadete Forquilha, « Reformas de Descentralização e Redução da Pobreza 
num Contexto de Estado Neo-patrimonial: Um olhar a partir dos Conselhos Locais e OIIL 
em Moçambique », IIª Conferência do IESE, Dinâmicas da Pobreza e Padrões de 
Acumulação em Moçambique, Maputo 22 a 23 de Avril de 2009, pp. 1-42, p. 24. 
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qu’ils résultaient du parti pris de contrôle de l’administrateur sur l’ensemble 

des membres14. Et finalement, cet auteur défendait que les CCL n’étaient pas 

des espaces de citoyenneté parce que ses membres ne demandaient pas de 

comptes aux autorités et que les représentants des citoyens dans les conseils 

ne rendaient pas de comptes aux populations. Il appuyait son argument sur le 

fait que les populations locales ne connaissaient pas les décisions des CCL. 

D’ailleurs, il montrait que les supposés représentants avaient un rapport 

faible ou nul avec leurs communautés d’origine15. Ainsi, il concluait que les 

conseils consultatifs étaient de facto des espaces de participation contrôlée. 

Les observations de Forquilha sur la dynamique du fonctionnement et 

de composition des CCL à Gonrongosa ont été soutenus par Aires & 

Nguiraze selon lesquelles l’approche top-down qui domine la reproduction de 

la participation des citoyens dans les CCL, reléguait les communautés locales 

à un rôle très marginal dans la gouvernance locale, plaçant l’homo situs en 

situation d’intégration passive dans le processus16. 

En outre, Luís de Brito ajouta que le potentiel de l’emprise du parti sur 

les conseils est majeur car la reconnaissance et l’officialisation des 

« autorités communautaires » peut être fait seulement par l’État par le biais 

du ministère de l’Administration étatique. En pratique, cela signifie que ce 

n’est pas la légitimité sociale qui est la plus valorisée mais les dispositions 

favorables au parti au pouvoir17. 

Donc, la plupart des études sur le fonctionnement des conseils 

consultatifs soulignent la stérilité de ces organes en raison de l’uniformité 

politique des membres qui les composent. Selon cette perspective, la 

discipline partisane du Frelimo serait telle qu’elle empêcherait les critiques 

ouvertes et remettrait en cause la capacité des membres des CCL à formuler 

une opinion différente de celle de l’administrateur ou à critiquer l’utilisation 

                                                 
14 Idem. p. 25. 
15 Ibid.  
16 Jussara D.M Aires & André C. Nguiraze, « Conselhos Consultivos como imperativos 

de governança: o caso de Moçambique », Intratextos, nº 4, 2012, pp. 201-219, p. 206. 
17 Luís de Brito, « Breve Reflexão sobre Autarquias, Eleições e democratização», 

Desafios para Moçambique 2013, Maputo, IESE, 2013, pp. 23-37, p. 28. 
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des fonds publics et même à faire accepter leurs demandes18. Ainsi, pour ces 

auteurs, les conseils consultatifs deviennent de facto des lieux de 

consommation des idées et des intérêts des administrateurs, des représentants 

du parti Frelimo ou d’autres figures clés dans le district. Mais qu’en est-il des 

pratiques que j’ai observées ? 

Suite aux observations réalisées sur le terrain, je suis d’accord avec 

Luís de Brito lorsqu’il souligne qu’il est nécessaire d’obtenir la bénédiction 

du parti Frelimo pour qu’un représentant choisi par la population soit 

effectivement accepté comme membre du conseil. En effet, l’influence du 

parti sur le choix des membres des conseils commence bien avant les 

discussions des conseils, dans le choix des membres capables d’intégrer le 

conseil. C’est ce que nous allons démontrer à partir de l’analyse de deux cas 

de recrutements de membres, et la façon dont ces recrutements ont fait l’objet 

d’interférence et comment les futurs membres des conseils perçoivent ces 

interférences. 

Mais l’appartenance au parti Frelimo empêche-t-elle aux membres des 

conseils consultatifs de contester les actions et décisions du gouvernement ? 

Qu’est-ce qui arrive lorsque la méfiance politique n’existe pas comme c’est 

le cas de Chibuto l’un des fiefs du Frelimo ? L’argument selon lequel les 

conseils consultatifs sont dominés par le Frelimo offre une vision trop 

simpliste de leur dynamique de fonctionnement. L’appartenance déclarée au 

Frelimo est un élément qui saute aux yeux, certes, mais il faut regarder plus 

loin. En effet, il est une évidence que personne ne dira, lors d’un conseil, 

qu’il est un membre d’un parti de l’opposition. Cependant, si l’on se limite à 

expliquer le fonctionnement des conseils consultatifs à partir de la présence 

du Frelimo, on perd de vue le débat, beaucoup plus intéressant à nos yeux, 

sur la participation politique des citoyens face aux contraintes politiques. 

                                                 
18 Salvador Cadete Forquilha, « Reformas de Descentralização e Redução da 

Pobreza... », op. cit.; Salvador Cadete Forquilha et Aslak Orre, « Conselhos locais e 
institucionalização democrática em Moçambique...», op. cit.; Salomé João Mimbir, 
« Enjeux de la décentralisation au Mozambique : Les Conseils Consultatifs Locaux sont-ils 
des espaces de construction de citoyenneté ? Une analyse du cas du Mozambique », 
Bordeaux, IEP Bordeaux, 2013. 
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Les membres des conseils consultatifs de Godide-Chipadja, du district 

de Chibuto et de ceux des centres administratifs d’Inchope et d’Amatongas 

ont fait preuve d’un apprentissage et d’une appropriation remarquables des 

règles du jeu politique dans la gouvernance locale et notamment dans les 

CLL. En fait, le paradoxe du contrôle du Frelimo sur les espaces de 

participation de l’État, c’est que l’appartenance au Frelimo légitime la parole 

critique : « Le gouvernement est le fils du parti, donc c’est à nous les 

membres du parti de critiquer le gouvernement. On va critiquer ici parce nous 

sommes du Frelimo et nous voulons que notre parti gagne le soutien 

populaire et ainsi qu’il gagne les élections »19. Dans ce contexte précis, 

l’appartenance déclarée au Frelimo est un atout, c’est-à-dire une carte 

maîtresse dont la force varie selon les enjeux20. L’appartenance au Frelimo 

est la carte maîtresse pour critiquer les décisions et les actions du 

gouvernement local, sans que le membre ne soit associé aux partis politiques 

de l’opposition : « Je sais ce qu’est mon parti, qui me donne mon pain, mes 

droits à la distribution des produits »21. 

Comme nous l’avons vu dans le chapitre 2 sur l’opposition clandestine 

de la Renamo, à la critique d’un membre des partis de l’opposition et 

notamment ceux de la Renamo n’est donné aucun crédit parce que c’est 

l’opinion d’un ennemi qui ne cherche qu’une chose : être à la place des 

membres des conseils « bénis » par le Frelimo. Il faut rappeler que les 

principes idéologiques du Frelimo restent les mêmes par rapport à la 

participation des représentants des autres partis : « les partis politiques sont 

invités pour les rencontres avec les populations quand on va présenter les 

activités réalisées par la municipalité. Les partis de l’opposition sont invités 

pour donner leur accord sinon ils seront exclus »22. 

                                                 
19 Discours répété à plusieurs reprises par les membres du Frelimo qui siègent aux CCL. 
20 Bourdieu Pierre & Wcquant Loïc, Réponses : pour une anthropologie réflexive, Paris, 

Seuil, 1992, p. 74. 
 21 Extrait du discours d’un chef traditionnel du Poste administratif d’Inchope pendant 

l’entretien thématique collectif avec les membres du CCPA d’Inchope le 30 novembre 2015. 
22 Entretien avec le chef du bureau du président du conseil municipal de la ville de 

Gondola, le 27 novembre 2015 dans la mairie de Gondola. 
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Donc, au lieu d’empêcher la parole critique et la contestation, 

l’appartenance de tous au Frelimo autorise la critique même si dans des 

cadres restreints. Mais même ainsi, on ne peut pas interpréter le fait que le 

gouvernement local persiste dans la mise en place d’une politique signifie 

que celle-là n’a pas fait objet de critiques ou de contestation de quelques 

membres des conseils consultatifs. Dans ces cas, la critique peut viser non 

seulement l’application des décisions du parti ou du gouvernement mais aussi 

sur le modèle même de définition de ces décisions. 

Les chercheurs qui m’ont précédée ont concentré leur attention sur les 

éléments qui manquaient aux conseils pour devenir des espaces de 

contestation politique, autrement dit, ils ont suivi une approche normative 

pour analyser la dynamique de fonctionnement des conseils consultatifs23. En 

effet, il existe un préjugé théorique qui repose davantage sur des positions 

normatives que sur des constations empiriques selon lequel le fait que tous 

les membres soient du Frelimo empêche forcément la parole critique. Le 

centralisme politique dans le parti Frelimo ne demande pas de ne pas 

critiquer24, il demande que la critique soit interne ou dans les espaces qui ne 

rassemblent que les membres du parti. La critique en dehors de ces espaces 

peut être perçue comme faute disciplinaire. Lorsque les militants du parti 

doivent se prononcer en dehors des espaces partisans, il est demandé que les 

membres parlent au nom du parti, c’est-à-dire, selon l’opinion majoritaire et 

ne défendent pas les positions contraires25. Il est demandé que les militants 

dont l’opinion a été contredite respectent et défendent publiquement la 

                                                 
23 Salomé João Mimbir, « Enjeux de la décentralisation au Mozambique : Les Conseils 

Consultatifs Locaux sont-ils des espaces de construction de citoyenneté ? Une analyse du 
cas du Mozambique », Bordeaux, IEP Bordeaux, 2013. 

24 … sauf pendant le règne du président Guebuza durant lequel toute critique était 
désapprouvée. Mais sa main-mise sur la pensée critique a été le leitmotiv pour sa 
destitution. La cristallisation des désaccords entre les membres du Frelimo et les 
conséquentes prises de positions diamétralement opposées ont commencé lors du Xe congrès 
du parti lorsque des membres historiques du parti n’ont pas eu la parole pour discuter les 
thèses du parti. De retour de la ville de Pemba où se déroulait le congrès, les groupes 
opposés ont commencé à émettre leurs points de vue dans la presse, notamment 
l’hebdomadaire Savana), clairement en désobéissance aux règles du parti et principalement 
au commandement du président Guebuza. 

25 Voir aussi ma discussion dans le premier chapitre sur la bénédiction du parti qui revêt 
le caractère de don sans réciprocité. Cette bénédiction est nécessaire pour la promotion d’un 
fonctionnaire à une position de chef dans l’administration publique.  
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décision et l’opinion majoritaire. Donc, lorsque les membres sont dans un 

espace de confiance partisane, ils peuvent prendre la parole et critiquer si 

nécessaire. 

Cela dit, mon analyse prétend contribuer au débat sur la participation 

citoyenne et aux débats sur la déconcentration en proposant une approche que 

part de l’observation des jeux des acteurs au sein des conseils consultatifs. 

J’interprète les conseils consultatifs comme des champs de forces selon la 

définition de Pierre Bourdieu ou celle des espaces d’Henri Lefebvre. 

Le sociologue Pierre Bourdieu26 définit le champ comme un réseau, ou 

une configuration des positions. Ces positions sont définies objectivement 

dans leur existence et dans les institutions qu’elles imposent à leurs 

occupants, agents ou institutions, par leur situation (situs) actuelle ou 

potentielle dans la structure de la distribution des différentes espèces de 

pouvoir (ou de capital). La possession des espèces de pouvoir commande 

l’accès aux profits spécifiques qui sont en jeu dans le champ et, du même 

coup, par leurs relations objectives aux autres positions (domination, 

subordination, homologie, etc.). Le champ n’est pas le produit d’une création 

délibérée qui obéirait à des règles ou, mieux, des régularités qui ne sont pas 

explicitées et codifiées27. La prise en compte des CCL comme un champ de 

forces permet de mettre l’accent sur l’individualité de chaque membre du 

conseil, pour déchiffrer quels sont les enjeux qui l’intéressent dans le conseil. 

Pour quelle raison y participe-t-il ? Comment se positionne-t-il face aux 

autres ? Quels sont les arguments qu’il utilise pour faire passer ses 

opinions/intérêts ? Dans quelle mesure était-il d’accord avec les décisions du 

conseil ou a-t-il essayé au contraire de détourner l’ordre établi ? Comment a-

t-il agi pour modifier ou pour conserver l’ordre dominant ? 

Le philosophe et sociologue Henri Lefebvre définit l’espace comme un 

ensemble de relations sociales, ce qui veut dire que l’espace ne peut se 

                                                 
26 Pierre Bourdieu, « La logique des champs », in Pierre Bourdieu et Loïc Wacquant, 

Invitation à la sociologie réflexive, Paris, Seuil, 1992. 
27 Pierre Bourdieu, « La logique des champs », op. cit., pp.72-73. 
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concevoir comme passif, vide, consommateur28. En tant que produit, le CCL, 

par interaction ou rétroaction, participe de la production des normes qui 

structurent les relations gouvernants/administrés. L’espace est aussi 

reproducteur de l’appareil producteur. Donc, l’espace ne se situe pas à tel ou 

tel des "niveaux", des "plans", classiquement distingués et hiérarchisés. Le 

concept d’espace social et l’espace lui-même échappent donc au classement 

« base-structure-superstructure »29. On peut dire que la nature des modes de 

production de la domination de l’État et de la docilité des citoyens a des 

conséquences dans la configuration des rapports de forces entre les autorités 

publiques et les représentants des citoyens dans les conseils consultatifs. 

Cette approche est importante pour comprendre que les jeux et les relations 

qui se déroulent dans le conseil consultatif ont toujours des rapports avec les 

jeux qui se passent en dehors de celui-ci. C’est pour cette raison qu’il faut 

remettre les jeux du conseil dans l’ordre de la domination générale à Chibuto 

et Gondola mais aussi dans les enjeux politiques du Mozambique. 

Mon argument vise justement à ne pas aborder la question de la 

participation politique dans le contexte mozambicain comme des rapports de 

force tranchés mais au contraire de voir la contestation là où on ne pense pas 

forcément la trouver… Rien n’est ni noir ni blanc dans la mise en place de 

politiques publiques au niveau local. Ce que je défends ici, c’est que le parti-

État est dominant au niveau idéologique. Cependant, dans la mise en ouvre 

de son projet administratif, sa domination n’est pas hégémonique, il y a 

d’autres modèles de domination. Ce qui fait que, pour dominer les autres 

modèles, le parti-État doit combattre. L’accommodement des chefs 

traditionnels, même s’ils soutiennent ouvertement le Frelimo, est déjà le 

signe que le Frelimo pour se maintenir au pouvoir est obligé de négocier. 

Car, l’idéologie du Frelimo ne tolère pas le partage du pouvoir. Les cas de 

négociation du pouvoir auxquels je fais ici référence font référence au niveau 

micro, de l’en-bas et ne peuvent pas être généralisés pour le haut où 

l’orientation générale du parti-État reste intouchée. 

                                                 
28 Henri Lefebvre, La production de l’espace, Paris, Éditions anthropos, 1986, p. v. [3e 

éd.] 
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2. Enjeux dans les CCL : la construction 
d’un partenariat par la « décharge » 

« L’administrateur Gimo, qui est maintenant le président 

du conseil municipal, nous a expliqué ce que nous devions 

faire désormais. Il a dit que, à partir de ce jour là, on devait 

régler/résoudre toutes les demandes de la population. Ce 

qu’on n’arrivait pas à résoudre, on devait l’envoyer au 

district. En outre, il a dit qu’on devrait communiquer au 

district toutes les choses qui ont lieu dans la communauté, 

que ce soit en bien ou en mal. Il a dit, cependant, les gens 

peuvent aimer ou non, tous les habitants de la localité sont 

désormais sous votre responsabilité. Il m’a conseillé de ne 

mépriser personne et de respecter la communauté. » 

Le chef communautaire du 1er échelon du quartier de 

Maziquela au chef-lieu du district de Gondola, 3 décembre 

2015 

 

Voici le discours de bienvenue aux chefs communautaires récemment 

reconnus par l’État. Ces mots ont été prononcés par l’administrateur du 

district de Gondola en 2003 lors de l’élection de Tenesse par la population, 

comme chef communautaire de premier échelon. Une idée plus claire de la 

logique par lequel les autorités remettent aux notabilités locales le devoir de 

rendre des biens et services publics aux habitants fut donné par deux 

fonctionnaires : 

« Nous, les technocrates, nous allons dans les communautés pour les aider. 

Nous sommes juste intéressés par l’accomplissement des objectifs [plans de travail 

du gouvernement]. Nous laissons le marché s’autoréguler. Nous ne disons pas 

quand est-ce que nous allons satisfaire leurs besoins. » 30  

« Nous sommes en démocratie. C’est le gouvernement du peuple. Mon idée 

ne couvre pas tout le territoire de Gondola. En appelant les autres j’arrive à avoir 

                                                                                                                                      
29 Idem. 
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des images [informations] d’autres endroits. Moi, j’arrive seulement au centre 

administratif. Je n’arrive pas à l’intérieur [du district, de la société]. Je dois appeler 

les gens qui, jour après jour, créent des enclaves au niveau local. »31 

Dans les trois extraits, il est possible de dégager les principes de la 

« décharge » organisée par les autorités publiques sur la prestation de 

services et de biens publics aux populations. La décharge, selon Béatrice 

Hibou est caractérisée par l’usage de truchements privés comme mode 

dominant de la gouvernamentalité32. 

Mais, utiliser le concept de décharge pour caractériser l’usage par 

l’État d’acteurs privés pour mener à bien quelques tâches, n’est-ce pas aussi 

tomber dans le piège d’une définition substantiviste et normative de l’État ? 

En fait, l’utilisation du concept de décharge et puis, de celui de privatisation 

de l’État par Hibou, naît de sa remise en cause des thèses qui parlent de perte 

de contrôle, du retrait de l’État, de l’affaiblissement des fonctions de l’État, 

de l’impuissance de l’État pour décrire le phénomène de délégation du 

pouvoir régulatrice de l’État à des tiers privés33. 

Dans le cas du Mozambique, les autorités pensent et agissent comme 

si elles devraient être en mesure d’avoir seules le contrôle du pouvoir 

régulateur. Cette idée s’exprime dans l’argument défendu par les 

représentants de l’État au niveau local lors des séances de consultation avec 

les populations : « le gouvernement n’avait pas l’argent pour acheter les 

semences et les distribuer, mais tout de même, il est parvenu à mobiliser des 

ONG et des entreprises qui vendaient les semences »34. Ici devient clair que 

même n’ayant pas les ressources financières pour se procurer les biens 

                                                                                                                                      
30 Chef du secteur de planification et développement rural du district de Gondola. 

Entretien du 26 novembre 2015. 
31 Fonctionnaire chargé de la gestion du FDD et des rapports avec les CCL dans la 

répartition de planification et développement rural dans le gouvernement du district de 
Gondola. Entretien du 3 décembre 2015. 

32 Béatrice Hibou « Retrait ou redéploiement de l’Etat ? La privatisation de l’État », 
Critique Internationale, I, 1998. pp.151-168, p. 154. 

33 Béatrice Hibou, « Retrait ou redéploiement de l’Etat ?... », op. cit. 
34 Extrait de l’entretien du 15 août 2012 à Cuamba avec un fonctionnaire dans le Bureau 

du service Activités économiques du district. Dans Maria Mangueleze, « Responsabilité et 
hégémonie politique : contradiction insurmontable ? », Bordeaux, Mémoire de master, IEP 
Bordeaux, 2013, p. 91. 
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publics, l’État veut être en charge de chercher des partenaires pouvant fournir 

les biens manquants. 

L’argument principal de cette section est que la dynamique des 

rapports de pouvoir entre les autorités et les représentants des citoyens dans 

les conseils est structurée par la reconnaissance mutuelle de l’incapacité de 

l’État à mener à bien ses projets sans l’intervention des membres des conseils 

consultatifs locaux. De cette reconnaissance nait un rapport de dépendance 

entre les autorités et les membres des conseils. On pourrait désigner cette 

liaison de cooptation des autorités communautaires par l’État. Cependant, on 

préfèrera parler de partenariat gouvernemental car, pour pouvoir maintenir la 

structure de pouvoir que chaque membre détient, il est nécessaire de 

maintenir une certaine indépendance vis-à-vis de l’autorité. C’est cette 

autonomie comprise et poursuivie envers l’autorité publique qui permet aux 

membres des conseils consultatifs de continuer à être acteurs de jeux subtils 

envers l’autorité publique. Cela signifie que la reconnaissance de l’autorité et 

de la légitimité des membres des conseils par l’État transforme la nature du 

pouvoir des membres des conseils. 

Les membres des conseils, en fait, détiennent déjà une légitimité et 

une autorité au sein des communautés où ils habitent et dans les groupes 

auxquels ils appartiennent. Ce sont cette légitimité et cette autorité qui en 

font une cible privilégiée de l’administration pour les choisir comme membre 

du conseil. Chaque membre des conseils consultatifs a été invité à participer 

au conseil parce qu’il avait préalablement un capital politique reconnu 

nécessaire pour mobiliser la population. Les multiples types de capital qu’ils 

détiennent sont aspirés par le parti-État avec un intérêt double, l’aide à la 

pénétration et centralité de l’État dans la vie des citoyens et la mobilisation 

de soutien populaire pour le parti Frelimo. Pour démontrer cet argument, 

dans un premier temps je vais rendre compte de la transformation des acteurs 

non publics en prestataires de biens et services publics pour montrer de 

quelle façon la délégation de pouvoir aux membres des conseils dans l’État 

constitue ainsi un nouvel enjeu dans l’exercice du pouvoir qui augmente un 

nouveau trait à la nature du pouvoir de quelques membres des conseils. 
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Mon travail de terrain m’a permis de recenser plusieurs types 

d’autorités ou de groupes d’appartenance des membres des conseils 

consultatifs. Les catégories d’acteurs de présence constants sont : les chefs de 

quartier, les membres de l’Organisation de la Femme Mozambicaine35, les 

représentants de l’Organisation de la Jeunesse Mozambicaine36, les chefs 

religieux, des membres de familles influentes, les représentants de 

l’Association des anciens combattants de la lutte de libération nationale37 et 

les chefs traditionnels qui sont dotés d’une autorité multiple plus profonde38. 

Il existe encore la catégorie des chefs communautaires. Le statut de chef 

communautaire est attribué à des individus d’origine diverse. Par exemple le 

chef communautaire du quartier 3 de Fevereiro à Gondola était auparavant 

président de l’association des transporteurs de la ville de Gondola. 

Les chefs religieux sont aussi cible des agents publics parce que, 

comme le soulignait un chef de Poste administratif : 

« Il faut l’intégrer pour mieux faire passer le message du gouvernement aux 

populations. Il faut intégrer tous les acteurs de la société civile. Les chefs 

communautaires recrutent aussi quelques citoyens parce que les gens vivent très 

éloignés les uns des autres. Alors il faut recruter le chef religieux car à l’église il 

peut toucher les citoyens qui sont très éloignés du chef communautaire. »39 

Lorsque ces acteurs détenteurs de divers types d’autorité et qui 

exercent une influence sur les populations entrent dans le champ politique ici 

représenté sous la forme d’un conseil consultatif, tous prennent la décision de 

s’investir dans le jeu et acceptent le contrat tacite de l’aide à l’implantation 

de la domination de l’État et du parti. L’entrée dans le conseil consultatif 

signifie qu’ils en reconnaissent la valeur et ont la compétence politique 

nécessaire pour déterminer l’intérêt d’y participer et ainsi pour retirer les 

                                                 
35 La branche féminine du Frelimo. 
36 La jeunesse du Frelimo. 
37 Les anciens combattants du Frelimo. Les deux premières associations furent créées 

quand le Frelimo était encore le seul représentant du peuple, soit pendant la lutte de 
libération ou pendant la période de parti unique. Après l’introduction du multipartisme, les 
deux organisations sont restées liées au seul Frelimo. 

38 Fernando Florêncio, Ao encontro dos Mambos : autoridades tradicionais vaNdau e 
Estado em Moçambique, Lisbonne, Imprensa de Ciências Sociais, 2005. 

39 Chef du Poste administratif de Godide- Chipadja, entretien du 15 décembre 2014. 
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avantages symboliques et matériels que leur participation dans le conseil 

offre. Pour suivre l’expression de Bourdieu, je dirais que l’acceptation de 

travailler à la pénétration de la domination de l’État dans les zones jusque là 

faiblement atteintes, unit tous les participants du champ dans une sorte de 

collusion originelle bien plus puissante que toutes les ententes ouvertes ou 

secrètes40. 

2.1. Sur le contenu du poste de membre du 
conseil consultatif 

« La majorité des problèmes portent sur des disputes 

entre les époux que je dois réconcilier. Sur les vols j’ai créé 

une police communautaire pour surveiller pendant le soir. 

Quand on prend un voleur on le ramène au poste de police. 

Quand les gens se disputent physiquement avec une 

machette je les amène à la police. Quand j’ai des 

« orientações » [directives] à transmettre aux habitants, 

j’invite les secrétaires des cellules, les chefs de cinq 

maisons et ils convoquent l’ensemble des habitants. La 

rencontre se tient ici ou au siège du quartier [du parti 

Frelimo]. » 

Le chef communautaire de Maziquela, le 3 décembre 2015 

 

Mis à part les fonctions bureaucratiques demandées aux chefs 

communautaires, ils prennent parfois plus d’initiatives et en remplissent 

d’autres en vue d’améliorer l’efficacité du travail de l’administration. Ainsi, 

le chef communautaire du premier échelon du quartier Francisco Manyanga à 

Gondola a reçu des réclamations l’informant que des personnes âgées 

n’avaient pas été recensées par l’INAS41. En réponse, au lieu donner cette 

information au chef de la localité ou d’aller informer l’INAS, il a fait le 

                                                 
40 Pierre Bourdieu, « La représentation politique [Eléments pour une théorie du champ 

politique] », Actes de la recherche en sciences sociales, vol. XXVI-XXVII, 1981, pp. 3-24, 
p. 7. 

41 Institut national d’Action sociale. 
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recensement lui-même, il y avait soixante personnes âgées qui n’avaient pas 

été recensées42. Ensuite il a transmis ces données aux personnes de l’INAS. 

Un autre exemple intéressant est celui du chef communautaire qui est 

aussi le premier échelon de la localité de Coca-Missava du district de 

Chibuto. En fait, le chef Mondlane, pour augmenter le niveau de 

remboursement des emprunteurs du fond de développement du district43, a 

créé un registre de contrôle des emprunteurs habitant dans sa localité. De 

temps en temps, il organise des rencontres avec tous les emprunteurs pour 

parler des difficultés et proposer des solutions plus efficaces pour réussir à 

rembourser l’emprunt. Le chef oblige les emprunteurs à lui envoyer une 

attestation de dépôt à chaque fois qu’ils remboursent une partie du prêt. Pour 

les démarches bureaucratiques, il est nécessaire de fournir une copie pour le 

chef communautaire et une autre pour l’administration. 

« Le chef communautaire est comme un prêtre de l’église, il travaille 

pour le développement du pays. Si quelqu’un est enlevé dans ma localité, je 

dois aller au poste de police, même s’il fait nuit »44. 

Les chefs communautaires sont aussi chargés de la fiscalité. L’État 

accorde à ces acteurs privés la fonction de collecter l’Impôt de 

Reconstruction Nationale (IRN). Chaque chef doit collecter l’impôt de 15 

mille meticais par an. Pour le faire, ceux-ci sont munis d’un carnet d’impôt et 

un cachet donné par l’administration : « je vais de maison en maison. 

L’impôt est de 50 meticais par an. Ceux qui payent ont droit à un reçu. 

Quelques habitants payent mais d’autres non. Cet impôt est pour construire le 

pays, je dois les sensibiliser »45. 

                                                 
42 Entretien du 3 décembre 2015 avec chef communautaire du 1er échelon dans le 

quartier 3 de Fevereiro.  
43 Tâche très difficile pour l’administration car les lobbies politiques du Frelimo 

empêchent les fonctionnaires d’utiliser des méthodes coercitives pour obtenir le 
remboursement des emprunts. Le taux de remboursement pour l’ensemble du district de 
Chibuto en 2014 était de 7%. Les ministères demandent l’augmentation du taux de 
remboursement mais le parti dit que cet argent doit être donné au peuple, même si les gens 
ne vont pas rembourser. 

44 Entretien avec le chef communautaire du 1er échelon dans le quartier 3 de Fevereiro, le 
3 décembre 2015. 

45 Entretien avec le chef communautaire de Maziquela, le 3 décembre 2015. 
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L’intervention des chefs communautaires dans le prélèvement de 

l’impôt ne se résume pas seulement à l’IRN. Dorénavant, les fonctionnaires 

qui prélèvent l’impôt et les taxes dans les marchés et quelques établissements 

commerciaux sont accompagnés par les chefs communautaires et les 

secrétaires de quartier. Cette mesure est fondée sur l’idée que les chefs 

communautaires connaissent mieux les habitants de la zone. En fait, les 

fonctionnaires défendent cela en argumentant que lorsqu’un habitant de la 

zone ou quartier a voulu ouvrir une meunerie, il doit demander l’autorisation 

au chef communautaire, donc le commerçant va respecter le chef et accepter 

de payer la taxe ou l’impôt. 

2.1.1. Les qualités pour être légitimé par 
la population 

« Si quelqu’un me surprend dans le lit avec la femme 

d’un autre homme, la population demandera sans délai ma 

destitution » [...] La population doit avoir confiance en 

vous… que vous ayez la capacité de les diriger. » 

Le chef communautaire du quartier 3 de Fevereiro, 

3 décembre 2015, Gondola. 

 

Pour obtenir une légitimité politique ainsi que pour être choisi et 

reconnu par l’État, il semble nécessaire d’avoir de bons rapports avec la 

majorité de la population. Tant le chef de Maziquela que celui de la localité 

soulignent qu’il faut avoir une attitude irréprochable : « je salue tout le 

monde, je dis bonjour. Par cela ils peuvent voir que je ne suis pas 

méchant »46 . Pour convaincre de son bon comportement, le chef 

communautaire affirme que : 

« le jour du choix du chef reconnu par l’État nous étions trois, une personne 

était de l’OMM et l’autre était le secrétaire d’une cellule du parti Frelimo. Les 

fonctionnaires ont demandé aux gens de taper dans les mains pour choisir le 

                                                 
46 Chef du premier échelon de l’quartier 3 février dans le siège du district de Gondola. 

Entretien du 3 décembre 2015. 
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candidat de leur choix. Être secrétaire de cellule du Frelimo et avoir un 

comportement négatif peut vous faire rater l’élection. »47 

Dans cet extrait ressort un des motifs de conflits entre les secrétaires 

du Frelimo et les autres détenteurs du droit de domination48 dans les 

communautés. Il est devenu clair que le fait d’être secrétaire du Frelimo n’est 

pas reconnu et légitimé par les populations comme étant suffisant pour être 

choisi. En fait, comme nous l’avons vu dans le chapitre sur le jeu politique de 

la Renamo, les secrétaires du Frelimo sont accusés par les autres détenteurs 

d’autorités de rebaisser le capital qui autorise la domination du champ local 

en faveur du capital partisan. Il existe une lutte pour la conservation de la 

position acquise par les chefs traditionnels, mais pas uniquement, il y a une 

volonté des représentants du Frelimo de changer du capital dominant dans le 

jeu social local. En suivant l’argument de Fernando Florêncio, le capital 

dominant détenu par les chefs traditionnels envers les populations est 

d’assurer la reproduction sociale des populations 49. 

Il est vrai que l’indication des candidats pour devenir chef 

communautaire n’échappe pas à l’influence du Frelimo. L’administration 

légitimera très difficilement un chef publiquement connu comme un militant 

ou un membre de la Renamo ou un autre parti de l’opposition. Ce qui peut 

arriver, c’est que lorsque le chef choisi est identifié comme partisan de la 

Renamo, son nom sera mis dans la liste d’attente pour la reconnaissance par 

l’État. Cela veut dire qu’il ne sera pas reconnu. 

Une autre méthode utilisée par les secrétaires du parti Frelimo pour 

influencer les rapports entre les chefs communautaires choisis par la 

population et le gouvernement est de permettre leur participation au conseil 

consultatif mais sans droit de vote. Autrement dit, cela consiste à faire en 

sorte que le gouvernement bénéficie des services du chef sans s’engager 

                                                 
47 Entretien avec le chef communautaire de Maziquela, le 3 décembre 2015. 
48 L’expression « droit de domination »,utilisé par Weber dans son ouvrage La 

domination,rappelle, d’une part, que le pouvoir n’est pas dans les mains d’un détenteur 
supérieur, suprême, mais au contraire circule à travers de nombreux liens qui répartissent et 
font éclater l’exercice de la domination. D’autre part, elle exprime le fait que la domination 
est toujours relative puisqu’elle exige des conditions que les rentes, les prébendes et autres 
octrois matérialisent (Hibou, 2014).  
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envers lui. En fait, il y a un flou dans la législation sur le processus de 

reconnaissance des chefs communautaires qui peut être utilisé pour 

contrecarrer l’influence de quelques chefs contestataires. En fin de compte, le 

régulo n’a pas besoin de passer par le vote pour être légitimé chef 

communautaire de premier échelon. C’est une attribution qui est automatique, 

car il est le responsable de tous les chefs traditionnels dans la localité ou le 

siège administratif50. 

Cependant, sa reconnaissance par l’État comme chef communautaire 

de premier échelon ne lui assure pas la participation au conseil consultatif 

comme membre de plein droit. C’était le cas du régulo d’Amatongas qui 

participe effectivement au conseil consultatif du Poste administratif 

d’Amatongas, mais comme invité permanent, donc, sans droit de vote. 

En revanche, le secrétaire du quartier peut être membre du conseil en 

passant par le vote populaire avec d’autres potentiels chefs communautaire 

lors de la cérémonie de légitimation alors qu’il dépend du régulo qui 

commande toute la communauté du bourg ou du chef-lieu administratif. En 

fait, les régulos, ou mambos, c’est-à-dire les chefs traditionnels ont été 

expropriés du territoire qui relève maintenant des secrétaires de quartier et 

des représentants de l’État au niveau local. Toutefois, les chefs traditionnels 

détiennent encore une légitimité sur la population. 

Les chefs communautaires sont devenus le personnel bureaucratique 

de base des chefs des postes administratifs et des chefs de localité. L’analyse 

du rapport d’activités de la localité du chef-lieu d’Inchope en 2012, montre 

clairement que des activités menées par l’administration de la localité ont été 

menées en collaboration avec les chefs communautaires et d’autres détenteurs 

« du droit de domination » dans la localité. En effet, pour mener des 

rencontres avec les populations, le chef du poste administratif doit 

communiquer ses intentions à l’avance aux chefs communautaires pour que 

ceux-ci organisent la visite. La seule activité qui peut avoir été menée sans 

                                                                                                                                      
49 Fernando Florêncio, Ao encontro dos Mambos...op. cit. 
50 Entretien avec le fonctionnaire responsable de la gestion de la participation 

communautaire au gouvernement du district de Gondola, le 1er décembre 2015. 



 

MANGUELEZE Maria de Lurdes ǀ Thèse pour le doctorat en Science politique | 2018 
 
 

295 

l’intervention des chefs communautaires est la visite aux établissements 

commerciaux. On peut constater ci-dessous l’ensemble des activités menées : 

« Visites aux différents quartiers/localités pour mener des rencontres avec 

la population. Le but de la rencontre est de lui porter assistance et de la consulter; 

Visiter neuf fontaines et mener une rencontre avec le comité de gestion de 

l’eau pour en savoir plus sur le fonctionnement du comité; 

Actualiser les données sur le nombre de personnes habitants dans la 

localité; 

Mener six visites aux associations qui fabriquent de la brique pour les 

sensibiliser sur les mesures à prendre pendant la fabrication des matériaux de 

construction; 

Une rencontre avec les chefs et les pasteurs/prêtres des églises pour inciter 

la mobilisation des fidèles dans l’assainissement du milieu et des routes, dans la 

construction de latrines améliorées, pour le contrôle du nettoyage des cultures sur 

brûlis. D’autres activités comprennent la promotion de journées de nettoyage des 

lieux communs, le rendu de visite aux établissements commerciaux et la promotion 

de la gestion durable des ressources naturelles. »51 

Au fur et mesure que je parlais avec les fonctionnaires, je me suis 

rendue compte du rôle croissant des chefs communautaires, et a contrario de 

la dépendance des chefs de localité et des postes administratifs envers le 

travail des chefs communautaires. Même si la reconnaissance du travail des 

chefs était sanctionnée par l’État, ce dernier se responsabilisait en réalité très 

peu envers les chefs. Tous les chefs interviewés se plaignent des problèmes 

de paiement de la part de l’État alors que les services rendus par les chefs 

locaux sont en augmentation. Sur l’ensemble des membres des conseils 

consultatifs représentant les citoyens, seuls les chefs communautaires 

reconnus officiellement reçoivent une subvention de l’État. Le montant est 

fixé à 183 meticais par mois, mais reçus en bloc (550) tous les trois mois. 

Cette somme est donnée à titre d’aide pour l’achat du savon pour laver 

l’uniforme des chefs, donc, ce n’est pas un salaire mais une forme de 

reconnaissance du travail mené par les membres des conseils. Ce montant est 

très faible pour le travail accompli et implique que les membres des conseils 

                                                 
51 Rapport trimestriel de la localité d'Inchope, du 13 avril 2012. 
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doivent continuer leur travail antérieur à leur nomination au conseil, car les 

550 meticais de trois en trois moins ne suffirait pas pour vivre. D’ailleurs à 

Gondola les chefs communautaires du 2e et du 3e échelons n’avaient pas 

encore reçu encore leur subvention. 

En d’autres termes, l’État oblige les chefs communautaires à devenir 

personnel administratif de facto des chefs des localité et des postes 

administratifs sans les rémunérer. En se servant du « droit de domination » 

des chefs communautaires, l’État évite ainsi le coût d’un appareil 

administratif important. Il était évident pour les fonctionnaires que les chefs 

communautaires travaillent plus que les chefs de localités et de postes 

administratifs. Dans un entretien avec une fonctionnaire du secteur de 

planification et du développement rural dans le district de Gondola, je lui ai 

demandé pourquoi le chef communautaire n’était pas intégré au cadre du 

personnel du gouvernement du district comme conseiller des chefs de localité 

et des postes administratifs. Sa réponse fut très singificative : « quelques 

chefs n’ont pas fait d’études, ils ne savent pas écrire. »52 

La perception de cette informatrice sur le statut et la condition des chefs 

communautaires rejoint celle de ses collègues qui pensent devoir se rabaisser pour 

pouvoir dialoguer avec les chefs et gagner leur confiance53. Cela démontre une 

vision très élitiste et paternaliste des fonctionnaires envers leurs administrés. Le 

fonctionnaire ou le dirigeant étatique dans les zones rurales se considère un 

citoyen supérieur. Le chef communautaire en revanche peut et doit rendre visite 

au chef de localité ou du poste administratif toutes les semaines, parfois même 

tous les jours pour lui présenter un rapport sur la vie de la communauté. Il peut 

faire des rapports écrits toutes les semaines ou mensuellement, mobiliser les gens 

pour adhérer aux politiques gouvernementales. Cependant, il ne peut pas être l’un 

des fonctionnaires parce qu’il ne représente pas la modernité bureaucratique ni la 

                                                 
52 Entretien du 1er décembre 2015 dans au sécretariat du district de Gondola.  
53 Rappel des paroles d’un fonctionnaire sur les stratégies de légitimation des 

fonctionnaires envers les membres des conseils consultatifs « Des fois on doit se rabaisser 
et parler dans la langue locale ». 
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modernité sociale. En ce sens, les chefs communautaires54 représentent, l’ancien, 

la tradition à laquelle l’État moderne n’a pas accès mais au sein de la notion de 

« chef communautaire » , le chef traditonnel est encore plus dévalorisé, même si le 

parti-État doit les ménager. Le même paternalisme peut également être constaté 

dans la question de la reconnaissance des langues locales par l’autorité dans la 

construction de l’État moderne. En fait, les langues locales n’ont pas été intégrées 

dans le système d’enseignement national, sauf comme outil de transition dans 

l’intégration des enfants dans la langue de la modernité, le portugais55. 

« Lors de la séance de présentation des rapports d’évaluation de 

l’administration, le gouvernement informa les représentants des communautés de 

ce qu’il avait accompli. Alors, les représentants des communautés doivent 

confirmer ou nier l’existence de l’investissement. Les informations envoyées par 

les commissions de travail du CCD confirment leurs accomplissements. Malgré le 

fait de ne pas avoir un pouvoir de décision, le CCD donne des conseils utiles au 

gouvernement. »56 

2.2. Le paradoxe de la mise en place des 
réformes de déconcentration 

 La politique de déconcentration à Chibuto et à Gondola n’a pas 

vraiment visé à donner aux gouvernements des districts la responsabilité de la 

prestation de biens et services, elle a plutôt servi à donner au citoyen le 

pouvoir de devenir le principal producteur des biens et services dont il a 

                                                 
54 Confusion légale volontairement établie que vise aussi à nier la spécificité des chefs 

traditionnels puisque chefs traditionnels et secrétaires de quartier sont confondus dans cette 
notion. 

55 Les langues locales sont les langues de travail (parlé et écrite) dans les premières 
classes de l’enseignement et le portugais est enseigné comme discipline, voire de la 
première à la troisième classe. À partir de la quatrième classe le portugais devient la langue 
de travail et les langues locaux des disciplines.sont enseignées. Cette mesure fut prise pour 
réduire le nombre des redoublements. La logique de cette décision est que les enfants des 
zones rurales n’ont pas le portugais comme langue première. Donc, lorsqu’ils entrent à 
l’école, ils faisaient un énorme effort pour comprendre les matières, non parce que le 
contenu était compliqué ou difficile mais parce qu’ils ne comprenaient pas la langue 
d’enseignement, le portugais. Donc, pour minimiser ce défaut ils suivent l’enseignement 
dans les deux langues, le portugais et la langue locale. Après la cinquième classe 
l’enseignement en langue locale n’est plus autorisé. On le voit, l’objectif n’est pas d’arriver 
à un bilinguisme local, mais simplement de se servir des langues locales pour mieux 
apprendre le seul portugais. 
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besoin. Les autorités demandent aux citoyens les solutions auxquelles ils ont 

pensé et celles qu’ils ont déjà mises en place avant même de réfléchir à la 

façon dont le gouvernement pourrait rendre services aux citoyens. Les 

populations doivent être les principaux acteurs de la production des biens et 

services même lorsque les autorités publiques trouvent une solution aux 

besoins des populations. 

« Vous avez demandé la construction d’une boulangerie. L’État n’avait pas 

l’argent. J’ai parlé avec la responsable de Vision Mondiale dans la province. Ils 

nous ont offert du ciment et le plafond en zinc. Je vous demande de m’aider à 

identifier le matériel pour la construction et le personnel pour la construction de la 

boulangerie. »57 

Le principe de déconcentration est détourné, il prend ainsi une 

nouvelle forme. Mon argument se rapproche de celui de Egídio Guambe 

lorsqu’il défend que l’essence de l’État Mozambicain et sa bureaucratie est 

de faire faire et non de faire58. 

« C’est le chef communautaire qui se réunit avec la population. Par 

exemple, pour discuter de la résolution du conflit entre l’homme et la faune 

sauvage. Le chef communautaire et la population vont nous demander rendez-vous. 

Ils diront : on a déjà trouvé des formes pour gérer ce problème mais on n’y arrive 

pas, donc, on vous demande votre aide »59. 

« En ce qui concerne l’érosion, vous devez demander aux populations de 

construire des réservoirs ou mettre de l’herbe sur le terrain pour absorber l’eau de 

la pluie »60. 

 Au lieu de renforcer la responsabilité des gouvernements locaux dans 

la prestation de biens et services aux citoyens, la déconcentration a été 

                                                                                                                                      
56 Entretien avec le chef du poste administratif du chef-lieu du district de Chibuto, 

effectué le 5 décembre 2014.  
57 Chef du poste administratif de Godide-Chipadja pendant la séance du conseil 

consultatif du poste. Demande faite aux membres du conseil. Séance du 20 novembre 2014. 
58 Egídio Guambe, « Réformer l’administration pour renégocier la centralité de l’État. 

Une analyse des municipalités de Beira, Mueda et Quissico (Mozambique) », Bordeaux, 
thèse de doctorat, Université de Bordeaux et Sciences Po Bordeaux, 2016. 

59 Entretien avec le chef du poste administratif du chef-lieudans le district de Chibuto. 
Entretien effectué le 5 décembre 2014. 
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appropriée par une logique de contrôle du gouvernement sur les citoyens et 

sur le territoire. Ainsi le gouvernement échappe à son obligation de rendre 

des services publics et responsabilise d’avantage les citoyens pour la 

fourniture de leurs besoins en services et biens. Ainsi, les autorités incitent 

chaque jour davantage la population et ses représentants à prendre en charge 

le développement local. L’autorité ne participe à la fourniture de biens et 

services que lorsque les citoyens ont épuisé tous les moyens possibles pour 

satisfaire leurs besoins eux-mêmes. C’est incroyable, car lorsque le 

représentant des citoyens va à l’administration exposer une difficulté de sa 

communauté, la réponse du gouvernement est : on verra ce qu’on pourra 

faire, comme vous le savez le gouvernement n’a pas l’argent, il faut attendre 

des partenaires… 

Par conséquent, il revient aux citoyens d’identifier les besoins 

prioritaires. C’est aussi à eux de penser à, et de trouver des partenaires pour 

fournir les ressources nécessaires à la production de biens et de services. 

C’est également aussi aux citoyens de surveiller et de veiller à ce que les 

investissements soient efficaces. L’État est présent mais il ne cherche pas à 

renforcer ses capacités de producteur de services et biens publics. À tel point 

que l’intégration des citoyens dans les CCL est elle aussi laissée à charge des 

citoyens. 

Les membres non étatiques des CCL doivent informer les autorités de 

ce qui se passe dans leurs quotidiens mais l’État ne s’assume pas comme 

ayant la capacité d’agir face à des informations qui demandent son action. 

C’est la raison pour laquelle les autorités donnent carte blanche aux membres 

des CCL pour satisfaire les besoins locaux. Il suffit d’informer les autorités 

de ce qui s’est passé. C’est une administration de backup, au secours des 

citoyens lorsqu’ils n’arrivent pas à résoudre leurs problèmes. 

 Ainsi, l’appropriation de la politique de déconcentration 

administrative par les gouvernements des districts de Chibuto et Gondola est 

clairement le signe du changement du fondement des rapports entre 

                                                                                                                                      
60 Administratrice du gouvernement de Chibuto pendant la séance du conseil consultatif 

du district le 16 décembre 2014. 
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administrés et gouvernants. Pendant la période de parti unique, l’État 

s’accordait l’exclusivité la prestation de services et biens, y compris pour les 

besoins fondamentaux, aux citoyens. Aujourd’hui, la logique est autre, l’État 

ne se sent dans l’obligation que d’aider les citoyens à trouver des solutions 

aux problèmes qu’ils n’ont pu résoudre de façon autonome. 

 Contrairement à ce que l’on pourrait penser, la population et ses 

représentants dans les conseils consultatifs préfèrent la décharge à la 

concentration de la gestion de la prestation de services et biens par l’État. En 

effet, les membres des conseils consultatifs dans les postes administratifs 

d’Inchope et Amatongas considèrent que la gestion de la prestation de 

services et des biens publics par les citoyens est plus efficace que celle faite 

par l’État. 

 
Figure 2.–Cercle de prestation de biens et services publics dans les 

gouvernements locaux. 
  
La logique ci-dessus sur la prestation de biens et services est 

considérée préférable car elle permet de résoudre plus rapidement les 

problèmes et les besoins ressentis : 
« C’est un meilleur mécanisme pour nous que de devoir attendre 

le gouvernement. Le président du comité de gestion de l’eau est élu par 

la population. Chaque famille paye cinq meticais par mois. Cet argent 
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est déposé à la banque. Le président du comité informe constamment les 

citoyens des revenus collectés. Tous les trois mois, le technicien vient 

faire la maintenance. Lorsqu’il y a un problème avec la pompe à eau, le 

comité de gestion retire l’argent du fond pour résoudre le problème et 

payer le technicien. Maintenant, on ne reste pas trois jours avec la 

pompe en panne. Mais avant le gouvernement construisait une pompe à 

eau et la prêtait à la population. Quand la pompe s’arrêtait de 

fonctionner, personne ne prenait la responsabilité de sa réparation. Dans 

ces cas, le gouvernement attendait la venue d’un technicien, puis 

l’approbation du budget pour la réparation, puis il fallait payer le 

fonctionnaire qui allait accompagner le technicien, puis demander de 

l’essence pour la voiture… »61 

Ainsi, les autorités délèguent une partie de leur fonction régulatrice 

comme moyen nécessaire pour étendre leur domination. 

Les membres des CCL ressemblent beaucoup aux « organisations de 

masses » du temps du parti unique, c’est-à-dire qu’ils sont les yeux et les 

oreilles de l’État auprès des citoyens. Ils portent les informations des 

populations vers l’État et de l’État vers les citoyens. Au demeurant, les 

fondements et les conséquences du partenariat gouvernemental entre les 

membres des conseils et les autorités renforcent encore davantage le 

développement de l’autorité des chefs communautaires ou d’autres formes 

d’autorités. Une conséquence non maitrisée de cette décharge est la 

reconfiguration des rapports de pouvoir et de domination entre les chefs 

communautaires et les autorités. Autrement dit, la décharge contient en soit 

les éléments permettant aux membres des conseils consultatifs de se 

constituer en contestataires. 

 

 

 

 

                                                 
61 Membre du conseil consultatif du poste administratif d'Inchope, entretien collectif 

thématique du 3 novembre 2015. 
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3. Le rapport entre les autorités et les 
chefs communautaires : une 
hiérarchie politique non consentie ? 

« Lorsqu’on se rend aux séances des conseils 

consultatifs, on n’y va pas avec le bagage de fonctionnaire 

diplômé. On doit s’adapter pour avoir l’accord [des 

membres du conseil]. Parce que si l’on y va comme des 

diplômés, ils nous verront comme des chefs qui viennent 

donner des informations [des ordres] et partir. Des fois, on 

doit se rebaisser et parler dans la langue locale. Alors on dit 

tranquillement que le district a la somme X pour la 

construction d’un pont, et puis on leur demande où doit-il 

être construit ? Des fois, à la fin de la séance ou pendant la 

pause, on collecte plus d’informations [sur les sujets 

discutés dans les communautés représentés par les membres 

du conseil] que prévu. »  

Un fonctionnaire de la planification et du développement 

rural 

du district de Gondola, 26 novembre 2015.62 

La désignation membres des conseils consultatifs est importante pour 

rendre compte de l’espace de rencontre des divers détenteurs d’autorité dans 

le district mais elle ne doit pas interdire de penser à d’autres partenaires dans 

la gouvernance sur le mode de la différenciation et de l’incertitude, du choix 

et de l’enchevêtrement. Les diverses autorités qui composent les conseils 

consultatifs prennent des positions hétéroclites et changeantes pour intervenir 

ponctuellement. Comme on le verra, le capital de domination qui a permis 

leur entrée dans le conseil est une monnaie d’échange qui leur permet de 

négocier leur position dans le conseil parmi leurs pairs. En fait, lorsqu’un 

chef traditionnel est capté par le parti-État pour faire partie d’un conseil 

consultatif, sa capacité de négociation avec le parti-État dépendra de sa 

                                                 
62 Ce fonctionnaire était responsable pour la gestion administrative du fond de 

développement local, FDD. 
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capacité à conserver ou à augmenter la valeur relative de son influence sur les 

populations locales. 

Il serait simpliste de penser que le « droit à la domination » des chefs 

communautaires se dissout au moment de leur intégration dans 

l’administration de l’État. Il serait aussi simpliste de croire qu’une fois 

intégrés dans l’administration de l’État, les chefs communautaires ne 

développent pas des stratégies et des tactiques pour conserver et augmenter 

leurs « droit à la domination ». En somme, cela reviendrait à penser qu’ils 

n’essaieraient pas de renverser le poids relatif de l’autorité de l’État au 

bénéfice de l’autorité qu’ils détiennent à présent. 

L’intérêt de cette section est de montrer que la contestation et la 

résistance font bel et bien partie du fonctionnement des conseils consultatifs 

locaux. Elles existent non comme des événements extraordinaires mais 

comme la condition nécessaire pour la collaboration des chefs 

communautaires dans l’exercice du pouvoir par l’État. Dans la présente 

section, à partir d’une approche de la sociologie des acteurs, le concept de 

champ chez Pierre Bourdieu a été très utile pour considérer l’autorité comme 

une entité parmi d’autres. Cette approche a permis de mieux chercher, 

observer et analyser la façon dont l’autorité cherche à se faire obéir auprès 

des membres des conseils consultatifs. Cette prise en compte des 

« configurations » ou des coalitions d’intérêts dans les conseils a également 

permis de penser la pluralité et l’hétérogénéité à l’œuvre derrière les 

pratiques de domination, de ne pas assimiler l’acceptation, le silence ou la 

participation à de l’obéissance ou à de la soumission, et de ne pas 

comprendre la docilité comme de l’adhésion63. 

3.1. Les représentants des citoyens dans les 
conseils consultatifs, les impuissants du jeu? 

Dans cette partie, je souhaite démontrer qu’il y a dans les études sur la 

participation citoyenne et sur la gouvernance locale une représentation 

                                                 
63 Béatrice Hibou, « De l’intérêt de lire La Domination de Max Weber aujourd’hui », 

Lectures [En ligne], Les notes critiques, 2014, consulté sur 
<http://lectures.revues.org/14098>, le 26 janvier 2017. 
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largement ancrée sur les représentants des citoyens dans les CCL comme des 

personnes démunies, dépourvues de capacité d’action et d’autonomie de gens 

sans histoire. Enfin, le citoyen habitant dans les zones rurales est regardé 

comme un pauvre dans tous les sens. Mais ce n’est pas le cas, ils sont choisis 

comme membres des conseils consultatifs justement parce qu’ils détiennent 

différentes formes de pouvoir (différents capitaux selon les termes de 

Bourdieu) qui leurs permettent de se faire remarquer dans leurs 

communautés. Il faut donc se méfier du discours sur le citoyen rural, sur les 

« communautés rurales » formulés par les experts du développement, comme 

le souligne très brillamment Ferguson dans son ouvrage désormais classique 

The anti-politics machine : « development », depoliticization, and 

bureaucratic power in Lesotho64. 

 Le référentiel65 du développement considère les populations rurales 

dans les pays qui font l’objet des politiques de développement comme des 

individus sans pouvoir (powerlessness). L’essentiel est alors de constater que 

les teneurs du référentiel du développement considèrent que le manque de 

pouvoir des populations est un signe externe résultant du manque de 

développement, ou si l’on préfère de la démocratie ou de la décentralisation. 

Si l’on compare cette logique aux études sur le processus de démocratisation 

en Afrique, on aura des arguments fallacieux qui défendent que le manque de 

scolarité et la non-maitrise des langues officielles sont des obstacles majeurs 

pour le renforcement de la citoyenneté des Africains66. Au Mozambique, ce 

type d’explications est courante, « les membres des conseils consultatifs ne 

peuvent pas contester les actions des gouvernements [locaux] car ne ils 

savent pas lire, ils n’ont pas la capacité technique pour analyser les 

                                                 
64 Londres, Cambridge University Press, 5éd, 2005[1990]. 
65 Selon Ferguson, le référentiel est la problématique dominante ou la grille 

interprétative par laquelle on donne à connaitre les choses ou situations. Dans le cadre du 
« développement », on définirait le référentiel du développement comme la grille 
interprétative dominante par laquelle on connaît, on pense les régions les plus pauvres du 
monde. James Ferguson, The Anti-Politics Machine: Development, Depoliticization, And 
Bureaucratic Power In Lesotho, Londres, Cambridge University Press, 5éd, 2005[1990], p. 
xiii. 

66 Michael Bratton & Carolyn Logan, « Voters But Not Yet Citizens: The Weak Demand 
for Political Accountability in Africa’s Unclaimed Democracies », Working Paper no. 63, 
Afrobarometer, 2006. 
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PESOD67 »68. Par exemple, Kulipossa a utilisé la même explication pour 

justifier pourquoi les membres de l’Assemblée municipale à Vilankulos ainsi 

que la population de la municipalité ne demandaient pas au gouvernement de 

rendre des comptes69. 

À partir du portrait d’un citoyen qui siège dans les trois types de CCL 

existants à Chibuto – le conseil consultatif de localité (CCLoc), du Poste 

administratif (CCPA) et celui du district (CCD)–, nous allons démontrer que 

cette image n’est pas tout à fait vraie. 

João Mondlane70 siège dans les trois conseils en qualité de chef 

traditionnel : aux conseils consultatifs de la localité de Coca-Missava où il 

habite, ainsi qu’au CCPA de Malehice et au CCD. Malgré le fait d’être 

l’avant-dernier de ses frères, il a été choisi par son père comme son 

successeur en 1964. Mais selon lui, les aléas de la vie l’ont conduit à entrer 

dans le mouvement de libération en 1973 et après l'indépendance dans les 

forces armées jusqu'à 1995. Pendant sa carrière dans l’armée, il a étudié à 

Cuba. Il a pris le poste de directeur d’instruction militaire en revenant au 

Mozambique. Après son départ de l’armée, il a choisi d’habiter dans la 

capitale de sa province natale, Gaza, dans la ville de Xai-Xai. Pendant cette 

période il a travaillé comme agent du Service d’information et de sécurité de 

l’État, le service de renseignement du Mozambique. Il a été chef de la 

sécurité du cabinet du président Joaquim Chissano. Mais en 1999, José 

Chissano, frère ainé de du président de la République d’alors, est allé le 

chercher pour lui demander de retourner à Malehice et d’intégrer le groupe 

des chefs communautaires. Cette même année, João Mondlane est retourné à 

Chibuto. Ensuite, il fut présenté à la population locale par les autres chefs en 

tant que régulo de Malehice, choisi par le grand régulo de Malehice lors de 

sa mort mais qui n’avait pas pu exercer jusque là. L’un de ses oncles était le 

                                                 
67 Indiquer ici le sens de Plan Economique Socal et budget du district. 
68 Jussara D.M Aires & André C. Nguiraze, « Conselhos Consultivos como imperativos 

de governança: o caso de Moçambique », Intratextos, nº 4, 2012, p. 201-219. 
69 Fidelx Pius Kulipossa, The Accountability of Municipal Governments in Mozambique, 

Maputo, 2008. 
70 Entretien dans la maison de João Mondlane dans la localité de Coca-Missava, le 2 

décembre 2014. 
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chef traditionnel quand Mondlane est revenu. Une réunion communautaire fut 

réalisée pour intégrer Mondlane au poste que son père lui avait désigné. 

Malheureusement je n’ai pas plus de détails sur la négociation pour leur prise 

du poste. 

Le 30 janvier 2000, il a été « légitimé » chef communautaire de 1er 

échelon par l’administrateur du district et par les assistants du secrétariat du 

gouvernement du district. À cette occasion, il fut informé par l’administrateur 

de ses fonctions : dès lors, il devait gérer les demandes relatives à la garantie 

de la reproduction sociale (tumbuluku) comme les pluies, les inondations, les 

arbres, les fleuves, l’autorisation des constructions et investissements, les 

questions liées aux ancêtres, mais aussi des besoins comme la construction 

d’écoles, d’antennes pour le réseau de la téléphonie mobile. Depuis 2006, 

période de la création des premiers conseils locaux, il est membre du CCD. 

Le chef Mondlane est le seul membre du CCL de Coca-Missava qui fait 

partie du CCD, le chef de la localité n’en fait même pas partie. Même si son 

parcours étonnant rend très improbable qu’il puisse remettre en cause 

l’orientation générale du Frelimo, parfois il peut remettre en cause la 

légitimité des autorités. Il faut bien distinguer la cible des critiques, si c’est le 

parti ou si ce sont les fonctionnaires. 

Mis à part son rôle comme de chef traditionnel, João Mondlane exerce 

aussi des fonctions de secrétaire à la vérification71 dans le comité de la zone 

du parti Frelimo auquel il participe lors de rencontres mensuelles. Étant le 

secrétaire à la vérification, il suit et surveille le travail du comité de zone. Il 

est aussi le secrétaire de l’Association des anciens combattants de la lutte de 

libération du Mozambique. 

Avant une analyse approfondie de la trajectoire socio-professionnelle 

de João Mondlane, il faut souligner les multiples espaces et groupes auxquels 

il appartient. C’est une personne très sûre d’elle et de son influence dans le 

                                                 
71 L’organisme de contrôle ou d’audit interne du parti. La première compétence du 

comité de vérification est de contrôler et vérifier la mise en conformité avec la loi, les 
statuts et le règlement des actions des organismes du parti (article 51 des Statuts du parti 
Frelimo approuvés lors du 10e congrès du Frelimo). Les comités de vérification (contrôle 
interne) peuvent exister à tous les échelons de l’organigramme du parti, depuis la cellule, le 
cercle, la zone, le district jusqu’à le comité central do parti, organe maximum de décision. 
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gouvernement local comme on le verra dans la section 2B où l’on discutera 

les rapports entres les autorités et les membres des conseils consultatifs. Il est 

intéressant de noter que pendant tout l’entretien, João Mondlane n’a pas fait 

référence à une quelconque influence du parti pour avoir été choisi et 

légitimé membre du conseil consultatif. En fait, au contraire des autres 

interlocuteurs qui mettent toujours en relief leur appartenance au Frelimo, 

Mondlane a souligné sa liaison avec la famille Chissano, son amitié avec 

Edson Macuácua, le porte parole du parti Frelimo, lui aussi originaire de 

Chibuto. Clairement, dans son discours il accorde moins de valeur au parti 

qu’aux personnes qu’il connait, à son réseau d’amitiés et d’appartenance, 

mais qui sont tous membres du parti. En fait, cela montre que s’il ne parle pas 

du parti, c’est que pour lui c’est l’évidence, ce qui le distingue des autres, qui 

sont « simplement » membres du parti. Mais aussi, cela montre que, pour lui, 

avoir été choisi membre du conseil n’est pas un bienfait du parti, c’est peut-

être pour avoir ce parcours singulier que le parti a parié sur lui. Rappelons-

nous l’analyse que j’ai faite dans la section 2.1 du second chapitre sur la 

manière par laquelle les perceptions des fonctionnaires sur la manne accordée 

par le parti structurait leur rapport avec lui et la façon dont ils rétribuait la 

manne au parti. Le profil de João Mondlane n’est donc pas conforme à 

l’image largement présentée des membres des conseils consultatifs et des 

populations rurales. 

Voyons maintenant le profil du chef de localité de Chipadja au Poste 

administratif de Godide-Chipadja à Chibuto, au sud du Mozambique. Ce chef 

de localité a été investi le 27 mars 2014 comme chef de localité. Avant cela, 

il avait été directeur d’une école primaire pendant sept ans. Il est devenu 

enseignant en 2003. À cette époque, il avait seulement bénéficié de la 

scolarité élémentaire, c’est-à-dire qu’il avait seulement dix ans de 

scolarisation. Il donnait des cours aux enfants de la première à la cinquième 

année de scolarisation. Il a toujours été enseignant dans les écoles primaires 

des localités de l’intérieur, notamment Munhangane et Mavatlanhane, toutes 

deux du Poste administratif de Godide-Chipadja. À trente-cinq ans, il est 

marié et a cinq enfants. Il croit que le pari de l’administratrice en sa faveur a 
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été influencé par sa performance comme membre du conseil consultatif de 

localité et comme secrétaire du bureau du conseil : « par mon travail dans le 

conseil, je crois qu’ils [ses supérieurs dans l’administration] ont pensé à moi 

lorsque le [titulaire] précédent est devenu malade et allait partir en retraite»72. 

Le parcours du chef de la localité de Chipadga n’est pas très différent de 

celui du chef de la localité de Coca-Missava où habite le chef traditionnel 

João Mondlane. En comparant les deux profils, en voit clairement que le chef 

Mondlane appartient à beaucoup plus de groupes que les deux chefs de 

localité. Pour le cas du chef de la localité de Coca-Missava, les rapports de 

force entre les deux sont plus favorables au chef traditionnel car c’est lui qui 

participe au conseil consultatif du District, donc, le chef de la localité reçoit 

du chef Mondlane les informations sur les sujets abordés et les décisions 

prises dans le conseil du district. La capacité de mobilisation populaire est 

aussi plus favorable au chef car il appartient à plusieurs groupes d’influence 

que le chef de localité, son réseau est plus complexe que celui de ce dernier. 

J’ai montré dans cette section que la valeur relative de l’atout de 

l’appartenance au Frelimo varie selon les états successifs du champ et de 

l’enjeu en question. Cela pousse les membres des conseils consultatifs à 

mobiliser d’autres atouts avec une force relative plus efficace selon l’enjeu, 

comme la reconnaissance ouverte de leur travail par les autorités. C’est en 

fait dans ces cas qu’il devient très intéressant d’analyser les rapports de 

domination ou les stratégies de l’État pour pénétrer la société dans les lieux 

où d’autres modes de domination existent. 

On verra dans la section suivante que l’argument selon lequel un 

espace de participation ne peut pas être à la fois créé par l’autorité publique 

et être en même temps un espace de contestation et un contrepouvoir est 

analytiquement problématique. 

 

 

                                                 
72 Entretien avec le chef de la localité de Chipadja le 15 décembre 2014. 
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4. Les modalités de la contestation et de 
la résistance au sein des conseils 
consultatifs locaux 

Comme je l’ai montré dans la section ci-dessous, l’entrée des 

individus dans le conseil consultatif local est conditionnée à la possession 

d’un capital (forme de pouvoir). C’est ce capital qui permet à son détenteur 

d’influencer les groupes sociaux et la population locale. Une fois entré dans 

le conseil consultatif, le membre doit faire valider son capital s’il veut faire 

entendre sa voix et se rendre indispensable dans le conseil. La validation du 

capital se fait par la transformation de celui-ci en monnaie d’échange pour la 

négociation avec les autres membres du conseil. Dans cette sous-partie je vais 

analyser comment les membres des conseils consultatifs à Chibuto et à 

Gondola se servent de leurs capitaux pour négocier leurs conditions de 

courtiers de la domination étatique73 avec les autorités. Il faut souligner que 

grâce à la composition hétérogène des membres des conseils, plusieurs types 

de capitaux sont mobilisés dans les jeux des conseils consultatifs, à savoir, le 

religieux, le symbolique, le social, l’économique et le politique. 

4.1. Les jeux de résistance entre les membres 
des conseils 

 Au sein des conseils consultatifs, il y a plusieurs types de conflits : des 

conflits entre les membres non étatiques mais également des conflits avec les 

membres étatiques. Les uns contestent la légitimité de leurs pairs par le biais 

de la discréditation. Un acteur peut à la fois discréditer les membres non 

étatiques du conseil en même temps qu’il pourra contester les décisions du 

gouvernement. L’enjeu repose de plus en plus sur l’amélioration et la 

conservation des positions acquises dans le champ. 

Quelques membres accumulent les capitaux symboliques et politiques 

et cherchent ainsi à s’imposer aux chefs communautaires. C’est le cas de José 

                                                 
73 Concept inspiré du concept courtiers en développement d’Olivier de Sardan et Thomas 

Bierschenk, Jean‑ Pierre Olivier de Sardan et Thomas Birschenk, « Les courtiers locaux du 
développement », Bulletin de l’APAD [En ligne], nº 5, 1993, consulté sur 
<http://apad.revues.org/3233>. 
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Chissano, membre du conseil consultatif du district de Chibuto. En fait, il ne 

reconnaît pas la légitimité des chefs communautaire, qui étaient des chefs 

traditionnels, pour siéger dans les conseils : 
« Je n’ai pas encore compris ce que sont les autorités 

communautaires, avant elles étaient des autorités gentílicas. La terre ne 

se vend pas mais le régulo la vend. On donne une formation à un 

Ancien pendant une semaine, est-ce que cela va enlever les toiles 

d’araignées dans les veilles têtes des régulos, en une semaine de 

formation ? La formation ne transformera les habitudes que dans les 

discours. Tant qu’on ne sortira pas de la tête des gens que c’est la 

ministre ou l’administratrice qui sait des choses, les membres du conseil 

consultatif ne vont pas contester [les décisions de l’administration]. »74 

José Luís Chissano participe au conseil consultatif du district de 

Chibuto depuis sa création en 2006. De 2006 à 2010, il y participait entant 

qu’invité. Depuis 2011, il y est membres de plein droit. Les autorités ont 

reconnu son influence dans la gouvernance locale mais il ne reconnait pas la 

légitimité de ses pairs dans le conseil, notamment les chefs traditionnels. 

Pour lui, les chefs traditionnels agissent pour leur bénéfice propre et contre 

les intérêts de l’État et des citoyens. Son désaccord avec les chefs 

traditionnels concerne la position du Frelimo sur la participation active des 

chefs traditionnels dans l’appareil administratif coloniale75. 

                                                 
74 Extrait de l’entretien biographique avec José Luís Chissano, frère ainé de l’ancien 

président de la République Joaquim Chissano. Il a 82 ans. Le jour de l’entretien, il est arrivé 
chez lui en retard par rapport à l’heure prévue de notre entretien. Il est arrivé à 16h10 pour 
un entretien prévu à 15 heures. Il était en retard parce qu’il avait accompagné une 
cérémonie funèbre pendant la matinée. Il était très fatigué. Donc, j’ai dû aborder seulement 
des sujets les plus simples. Pour cela j’ai fait un entretien biographique. Il est vice-président 
du bureau du conseil (vogal). Pour siéger dans le conseil, il mobilise plusieurs capitaux 
(formes de pouvoir), le fait d’être frère d’un ancien président, sa famille traditionnelle à 
Malehice, le fait d’être chef religieux, toutes qualités capables de mettre en cause les 
autorités et leurs décisions. L´entretien a été effectué le 4 décembre 2014. 

75 Le Front de libération nationale pendant la période de parti-unique considérait les 
chefs traditionnels comme les collaborateurs des colons, les agents du colonialisme. C’est 
pour cela que la reconnaissance légale du rôle des chefs traditionnels dans la vie sociale et 
politique dans les zones rurales a été l’objet de vives discussions au sein du Frelimo et de 
l’État. Pour plus d’informations sur le rôle des chefs traditionnels et de leur mobilisation 
comme ressource politique par le Frelimo voire Fernando Florêncio, Ao encontro dos 
Mambos : autoridades tradicionais vaNdau e o Estado em Moçambique, Lisbonne, 
Imprensa de Ciências Sociais, 2005 ; Salvador Forquilha, « Das « autoridades gentílicas » 
aux « autoridades comunitárias”: le processus de mobilisation de la chefferie comme 
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José Chissano est lié à divers réseaux, il est devenu une espèce de 

conseiller gouvernemental et un militant pour le gouvernement du district 

ainsi que pour le parti Frelimo, en plus d’être vu comme défenseur de la 

morale et du bien-être de la population de Malehice. En fait, selon le chef du 

secrétariat du poste administratif de Malehice76, José Chissano est l’une des 

rares personnes qui connait l’histoire, la culture et les règles du vivre-

ensemble du Poste administratif. 

Chissano a plus de quatre-vingt ans et a toujours été dans une position 

privilégiée dans le Poste administratif, soit via l’église soit via ses rapports 

politico-administratifs. Il est pasteur d’église, frère ainé de l’ancien président 

de la République, il a bénéficié de ces positions pour participer activement 

dans à la résolution des problèmes sociaux et publics dans le Poste 

administratif. Le personnel du poste administratif se sert de son expérience 

pour aider les fonctionnaires pour la toponymie, la gestion de conflits. Par 

exemple, lors d’une dispute qui mettait en désaccord plusieurs habitants du 

Poste administratif et l’entreprise publique d’électricité, Eletricidade de 

Moçambique sur la distribution d’énergie électrique, le personnel du Poste 

administratif est allé demander conseil à Chissano. Ce à quoi Chissano a 

répondu qu’ils devraient faire une rencontre avec les commissions des 

habitants. 

Par rapport au conflit, les habitants de plusieurs quartiers du PAM 

(Poste administratif de Malehice) avaient décidé de donner de l’argent à 

l’entreprise Electricidade de Moçambique pour que celle-ci apporte 

l’électricité dans les quartiers. Ils ont pris cette décision comme façon de 

venir en aide à l’entreprise pour leur délivrer le service de l’énergie. 

Cependant, l’entreprise Electricidade de Moçambique n’a pas réussi à 

distribuer l’énergie à tous les foyers des quartiers. Ceci explique le motif du 

conflit, les habitants n’ayant pas reçu d’énergie ont contesté et sont entrés en 

confrontation avec l’entreprise. La position du gouvernement et de 

l’entreprise était que la distribution de l’énergie électrique était une 

                                                                                                                                      
ressource politique : État, chefferie et démocratie au Mozambique. Le cas du district de 
Cheringoma », Bordeaux, thèse de doctorat, Université de Bordeaux IV, 2006. 
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responsabilité du gouvernement ou de l’État. Par ailleurs, l’argent rapporté 

par les habitants était insuffisant pour couvrir les dépenses d’achat de 

matériels nécessaires à la distribution d’énergie. La réponse donnée aux 

habitants est qu’ils devaient savoir attendre et ne pas contester77. Les 

habitants en conflit n’ont pas accepté cette réponse, ils ont continué à 

contester. C’est pour cette raison que le Poste administratif a demandé 

conseil à Chissano pour les aider à régler le conflit et apaiser la colère des 

habitants. 

Un des arguments majeurs de ce chapitre est que l’on ne peut pas 

dissocier les capacités de négociation des membres des conseils consultatifs 

de l’ensemble des activités et des actions qu’ils remplissent en dehors des 

séances des conseils. Ce n’est pas parce que M. Chissano siège au conseil 

comme invité par l’État qu’il perdra toute autonomie de négociation sur le 

gouvernement local. Au contraire, il se sert de l’influence qu’il a sur le celui 

pour pouvoir contester une de ses décisions ou actions. 

Ainsi, Chissano déploie ses propres stratégies de négociation dans ce 

réseau de politiques publiques. Sa participation au conseil consultatif est le 

fruit de la mobilisation de plusieurs capitaux. À ce propos le chef du chef-

lieu du district de Chibuto a dit que « José Luís Chissano est sollicité à 

participer presque dans toutes les activités du gouvernement comme dans 

celles du parti. Même lorsque le 1er secrétaire du parti au niveau de la 

province viendra, Chissano y sera [comité du parti Frelimo] »78 . 

Les fonctionnaires du Poste Administratif et les populations locales 

mettent autant en avant le capital religieux-symbolique de Chissano que le 

capital politico-partisan. Ce qui joue dans cette perception est le fait que 

Chissano n’a jamais occupé de poste dans le parti mais qu’il occupe depuis 

longtemps des postes dans son église. 

 

                                                                                                                                      
76 Entretien mené le 2 décembre 2014 au siège du Poste administratif de Malehice. 
77 Extraits de l’entretien avec le chef du secrétariat du Posto administratif de Malehice, 

réalisé le 2 décembre 2014. 
78 Entretien avec le chef du PAS dans le district de Chibuto, réalisé le 5 décembre 2014. 
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Je vais maintenant analyser les stratégies de contestation et de 

résistance à la domination étatique utilisées par les membres des conseils 

consultatifs. 
« Quand on voit que le président Gimo79 fait du bon travail pour 

tous les gens, alors on va mobiliser la population pour voter pour lui. 

On amène les demandes de la population au président Gimo. Si le 

président ne les satisfait pas, la population ne va pas voter pour lui. 

Alors, nous aussi n’allons pas voter pour lui parce que sinon nous 

serons mal vus par la population. Par exemple, si j’organise une 

rencontre avec la population, et que celle-ci dit qu’elle veut de l’eau, 

j’apporte cette demande à Gimo. Mais parce qu’il faut attendre un ou 

deux ans pour que l’eau soit canalisée, même si je mobilise la 

population, les gens ne vont pas accepter le message.  »80  

L’extrait ci-dessus démontre deux choses. Tout d’abord, les membres 

des conseils n’arrêtent pas de mener des activités qui assurent le maintien de 

leur autorité et influence sur les populations. C’est-à-dire, si le membre du 

conseil est un chef religieux, il n’arrêtera pas ses activités de commandement 

religieux parce qu’il est rentré dans le conseil. Les activités spécifiques du 

« poste » de membre du conseil seront réalisées en simultané avec celles de 

chef religieux. Ça ressemble à la question du cumul des mandats pour les élus 

en France. La continuité des activités de son poste initial lui permet de garder 

une certaine indépendance vis-à-vis des autorités et lui assure la rentabilité de 

son investissement dans le conseil consultatif comme courtier de la 

domination de l’État. Autrement dit, le poste de membre de conseil ne retire 

en rien le « droit à la domination » et la légitimité des membres devant la 

population ou les groupes qu’ils représentent. Le poste de membre d’un 

conseil vient au contraire renforcer leurs capacités d’influencer les autres. 

                                                 
79 Maire de la Ville de Gondola. Avant de se porter candidat à la présidence de la mairie 

pour les élections de 2008, il était administrateur du district de Gondola. 
80 Entretien avec le chef communautaire du quartier Mazikela, le 5 décembre 2015 à 

Gondola. 
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« Il faut rester du côté de la population, faire ce qu’elle veut », dit de 

son côté le Chef du quartier 3 de Fevereiro81. On note ici la mise en œuvre 

d’une stratégie de résistance dans le jeu entre les membres des conseils et les 

autorités. Lorsque les chefs communautaires doivent mettre en place une 

décision du gouvernement avec laquelle ils ne sont pas d’accord, ils se 

refusent à la mettre en place arguant qu’ils ne le peuvent pas car la 

population qu’ils représentent va les contester et les délégitimer. Ainsi, 

l’atout majeur et la plus-value pour les chefs une fois entré au conseil est le 

maintien de leur statut de délégué mandaté des citoyens. Si la population 

n’accepte et ne respecte pas la direction du chef, comment parviendra-t-il à 

mener à bien les tâches que le gouvernement lui demande ? Si le chef n’est 

pas reconnu et légitimé par la population alors il ne sert pas à grand-chose 

pour le gouvernement. Pour le gouvernement, mieux vaut un chef 

communautaire qui exerce une autorité dans sa communauté, même si parfois 

il résiste aux autorités. Poser les termes sous cette forme attire l’attention des 

autorités et pousse celles-ci à traiter le chef communautaire qui se refuse à 

mobiliser les populations, de façon différente. Il faut dans ces cas que 

l’autorité négocie le soutien du chef. Mais cela reste précaire parce que la 

demande négociée revêtira le caractère d’une faveur rendue par le chef qui 

mettra ainsi son pouvoir d’influence en péril. 

À partir de cette stratégie de maintien de la capacité de négociation 

par les membres des conseils consultatifs, on voit que le soutien aux 

politiques publiques ou aux demandes des autorités publiques n’est pas gagné 

a priori. Il doit être négocié à chaque demande ou à chaque situation. Un cas 

qui illustre bien la nécessité d’une négociation permanente me fut raconté par 

le conseiller pour la participation communautaire du programme de Bonne 

gouvernance financière de la Coopération Allemande à Manica. Le cas s’est 

passé dans le district de Mussurize. Pendant une rencontre entre les membres 

des conseils consultatifs (y compris l’administrateur du district) et le 

gouverneur de la province, l’administrateur du district a pris la parole pour 

                                                 
81 Chef communautaire du quartier 3 de Fevereiro à Gondola, entretien du 3 décembre 

2015. 
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dire qu’un des motifs de la venue du gouverneur était l’augmentation des 

taux de remboursement du fond de développement du district. Ainsi, 

l’administrateur a demandé aux membres du conseil de renforcer davantage 

la sensibilisation des emprunteurs du Fond de développement du District 

pour payer l’emprunt. L’un des chefs communautaires du conseil a alors pris 

la parole pour dire devant le gouverneur que les membres du conseil 

n’allaient pas renforcer la sensibilisation des « pauvres » emprunteurs car la 

femme même de l’administrateur avait elle aussi emprunté l’argent du Fonds 

mais n’avait pas encore remboursé toute la somme de l’emprunt. Si la femme 

de l’administrateur n’arrivait pas à rembourser comment les pauvres gens des 

communautés allaient-ils avoir l’argent pour rembourser se demandait-il ?! 

Le gouvernement préfère placer au poste de chef communautaire des 

individus dont l’autorité est reconnue dans la communauté. Mais il lui arrive 

aussi de placer un individu non reconnu. Ce fut le cas à Amatongas, où le 

gouvernement a placé un individu non reconnu par la population au poste de 

chef communautaire car le chef reconnu était alcoolique. Il était alcoolique 

mais la population obéissait à son commandement. Mais pour les autorités 

publiques, il n’était pas respectable. Le gouvernement a alors décidé de le 

remplacer par quelqu’un qui remplissait les critères de respectabilité pour les 

autorités. Les autorités l’ont reconnu comme chef mais la population 

continuait à aller chercher l’ancien chef et à obéir à ses ordres au détriment 

du nouveau chef choisi par le gouvernement. 

La continuité de l’exercice du « droit à la domination » et d’influence 

sur les groupes sociaux et la population locale est, donc, l’une des rares 

ressources déployées par quelques membres des conseils pour négocier la 

prise en compte de leurs intérêts par les autorités. La continuité des activités 

d’avant l’entrée dans les conseils est une ressource efficace pour les marges 

de manœuvre et d’autonomie des membres des conseils consultatifs locaux. 

C’est pour cela que les chefs communautaires et les chefs religieux rappellent 

toujours leur rôle de représentants des intérêts des populations. Si par des 

explications professionnelles et administratives les chefs communautaires 

s’aperçoivent qu’ils ne sont pas en mesure de convaincre les autorités 
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publiques, alors les premiers font appel à l’idée qu’ils ne peuvent pas être en 

désaccord avec les gens qu’ils représentent. 

La deuxième stratégie de contestation ou de résistance à la domination 

de l’État par les chefs locaux est le refus de donner leur opinion à propos des 

projets du gouvernement. Quand le gouvernement décide de leur imposer une 

décision sans leurs laisser de marges de manœuvre ou d’ajustement possible à 

la décision, les chefs font semblant de se désintéresser des politiques 

gouvernementales en général et ne rapportent pas leurs avis et des 

informations au gouvernement : 
« On ne peut pas imposer les choses aux conseils consultatifs. Si 

on les impose, ils disent mais vous nous aviez appelés pourquoi faire 

alors ? Ou ils continueront à venir aux séances des conseils mais leurs 

contributions dans le débat seront faibles, ils diront pourquoi parler si 

vous ne nos écoutez pas ! » 82   

La troisième stratégie de contestation est la coupure totale des rapports 

avec les autorités, l’exit 83. Cette stratégie est utilisée lorsqu’il y a une 

menace réelle de la continuité du jeu dans le champ représenté par le conseil 

consultatif. Mais cette stratégie n’est qu’une tentative désespérée pour le 

rétablissement du contrat qui les unit et du maintien des avantages 

symboliques et matériels que la participation dans les conseils confère à ses 

membres. La défection du jeu de courtier en domination de l’État montre que 

le jeu de la représentation politique des populations est devenu pour quelques 

membres du conseil un jeu pour le maintien des intérêts politiques des 

communautés dont ils sont les mandataires84. À titre d’exemple, on peut 

prendre le cas de la mobilisation des chefs communautaires du poste 

administratif de Malehice pour contester leur non-reconnaissance par le chef 

du Poste administratif. Cela rejoint les propos de José Chissano, partagés par 

le chef de la localité de Coca-Missava. Lorsque le chef du poste administratif 

                                                 
82 Fonctionnaire dans le secteur de planification et développement rural du 

gouvernement du district de Gondola, entretien du 26 novembre 2015. 
83 Albert Hirschman, Exit, voice, and loyalt : responses to decline firms, organizations, 

and states, Cambridge, Harvard University Press, 1970. 
84 Pierre Bourdieu, « La représentation politique [Eléments pour une théorie du champ 

politique] », Actes de la recherche en sciences sociales, XXVI-XXVII, 1981, pp. 3-24, p. 5. 
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du district est arrivé en 2014, il aurait dit que les chefs communautaires, 

notamment les chefs traditionnels, ne travaillaient pas assez bien, que le 

gouvernement n’avait pas vraiment besoin d’eux et pouvait s’en sortir très 

bien sans eux. En signe de contestation, le chef communautaire Mondlane a 

mobilisé tous les autres chefs communautaires en leur demandant de ne pas 

répondre aux demandes du chef du poste administratif. En réponse, les chefs 

n’ont ni accepté de recevoir ni convoyés informations des autorités vers les 

populations et vice versa. La réaction du chef du Poste administratif a alors 

été de demander qui était ce chef nommé Mondlane qui refusait ses ordres. 

Ensuite, il est allé à la maison du chef pour lui demander pardon. Après ce 

règlement de comptes, le chef Mondlane est devenu conseiller du chef du 

poste. Depuis ce jour, à chaque fois qu’un chef tombait malade, le chef du 

Poste administratif lui rendait visite et lui prêtait une voiture de fonction pour 

se rendre à l’hôpital. Cela montre que « pousser des coups de gueule », ça 

peut servir ! Je ne peux pas nier que les capitaux dont le chef João Mondlane 

détient lui permettent de mener ce type de jeu avec le chef du Poste 

administratif car Mondlane sait que le poids relatif de son capital social et de 

ses réseaux de connaissance assure qu’il n’a aucun risque d’être arrêté, ni 

même dénoncé comme agent de la Renamo. Mais cet exemple confirme 

qu’on ne peut pas déterminer a priori que, parce que tous les membres des 

conseils consultatifs sont du Frelimo, il n’y aura pas de contestation, de 

résistance et des luttes entre les membres des conseils et les autorités. 

La quatrième stratégie n’est pas forcément une forme de contestation 

mais une forme de résistance aux décisions des autorités. Quand les membres 

des conseils consultatifs ne peuvent pas empêcher la mise en place d’une 

politique publique, ils cherchent à l’influencer. Ils acceptent de la soutenir 

sans bénéfice direct pour les populations en échange de la mise en place 

d’une autre politique qui, elle, bénéficiera à la population. 
« Il est très difficile pour les membres des conseils de soutenir 

la construction d’une maison pour un fonctionnaire au lieu d’un pont. 

La maison est nécessaire mais ce n’est pas prioritaire. Ils peuvent 
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accepter la construction de la maison seulement en utilisant le reste de 

l’argent après la construction du pont. »85 

Tout d’abord, nous pouvons voir que l’image du fonctionnaire et du 

représentant du district qui cherche à tout prix à contrôler les membres des 

conseils peut être nuancée en prenant en considération les stratégies des 

autorités pour donner plus de responsabilités aux membres des conseils 

consultatifs comme une forme de reconnaissance implicite de l’incapacité des 

autorités à contrôler l’ensemble du territoire et à pénétrer le quotidien des 

citoyens. 

De toutes ces formes de contestation et résistance à la domination des 

autorités, nous pouvons dire qu’en général aucun chef traditionnel, chef 

religieux, chef d’arrondissement, représentant de l’organisation des femmes 

mozambicaines, membres des conseils consultatifs ne veut démissionner de 

son poste de membre du conseil. Ils peuvent contester, résister mais la fuite 

n’est pas envisagée. Cela permet de penser que le poste de membre du 

conseil leur est avantageux. Il est certain que cet avantage n’est pas matériel, 

puisque les 150 meticais86 perçus par mois ne sont rien par rapport à la 

quantité de travail qu’ils doivent assumer. L’argent n’est donc pas une source 

de motivation. 

Tous les membres des conseils interrogés à Chibuto comme à Gondola 

tiennent le même discours : le travail de membre du conseil consultatif et 

chef communautaire est lourd. Même si le chef religieux qui est 

simultanément membre du conseil consultatif à Maniquenique disait ne pas 

être à l’aise pour remplir des responsabilités contradictoires, il n’a pas 

abandonné son poste de chef communautaire. Il reste maintenant à analyser 

en profondeur quelles sont leurs motivations. Selon les informations de 

plusieurs interlocuteurs, la motivation peut être liée au prestige ou à la 

possibilité ultérieure d’être recruté dans l’administration publique. 

La possibilité des porteurs d’un « droit à la domination » à contester, à 

résister publiquement ou sous la forme d’un discours caché est la condition 

                                                 
85 Fonctionnaire dans le secteur de planification et développement rural du 

gouvernement du district de Gondola. Entretien du 26 novembre 2015. 
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nécessaire de leur participation à l’institutionnalisation des institutions 

étatiques. La prise de parole par le chef communautaire de 3e échelon est la 

preuve que, dans les conseils consultatifs, les membres peuvent s’insurger 

avec une relative sécurité. Quand le chef communautaire nie la légitimité et 

le pouvoir du chef du Poste administratif à décider sur les enjeux de dispute 

entre les chefs traditionnels, le chef communautaire démontre que l’autorité 

étatique n’est pas légitime pour régler les conflits touchant un autre type 

d’autorité. Il apparaît ainsi que le rapport entre les agents publics et les chefs 

communautaires est fondé sur l’acceptation de l’inévitable par ces derniers, 

notamment la domination du parti-État sur eux. Mais même dominés, ces 

chefs communautaires peuvent négocier les termes de cette domination non 

aveuglément consentie. Cela veut dire que le parti-État exerce une 

domination non hégémonique. 

Le chef traditionnel accepte de travailler avec le gouvernement à 

condition que le gouvernement ne se mêle pas de régler les conflits de 

légitimité ou d’autorité entre les chefs traditionnels. Ce n’est pas aux 

autorités de trancher les problèmes entre les chefs. C’est parce que les chefs 

communautaires n’ont pas consenti aveuglément à la domination que la 

condition de courtier en domination étatique est d’autant plus attirante pour 

eux. L’extrait ci-dessous démontre clairement que le chef traditionnel a 

pleine conscience de sa valeur pour le gouvernement et de la domination 

exercée par le gouvernement. Comme il l’explique, il préfère accepter 

l’inévitable, ce qui lui fait respecter les autorités mais il ne consent pas pour 

autant à la domination totale : 
« Mon père était chef traditionnel lorsque le Frelimo est arrivée 

au pouvoir [à l’indépendance en 1975]. Le Frelimo a dit qu’il ne voulait 

plus entendre parler de chefs traditionnels, mais aujourd’hui j’en écoute 

dire qu’ils [les gens du gouvernement] cherchent des gens qui font 

tomber la pluie. Nonobstant, quand les chefs communautaires ne 

travaillent pas bien, le gouvernement les enlève et met un autre à leur 

                                                                                                                                      
86 150 meticais au taux de change du 10 février 2017 correspondent à 1,98 euros. 
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place. Ici je dois davantage de respect à Sarracuchempa87. Ils ont 

rappelé les chefs traditionnels parce qu’ils se sont aperçus que diverses 

choses n’allaient pas bien…, comme faire tomber la pluie. Je ne peux 

pas faire[réaliser] les [rites des] traditions de Gaza. »88 

L’engagement des chefs communautaires et religieux dans les conseils 

consultatifs et dans la collaboration en général avec les autorités renforce 

l’argument qu’ils sont des courtiers de la domination étatique, à l’image des 

courtiers en développement local présents chez Jean-Pierre Olivier de Sardan 

et Thomas Bierschenk. Par courtiers en développement, les auteurs décrivent 

des acteurs sociaux implantés dans l’arène locale qui servent d’intermédiaires 

pour drainer (vers l’espace social correspondant à cette arène) des ressources 

extérieures relevant de ce que l’on appelle communément « l’aide au 

développement »89. 

Certains membres des conseils consultatifs se transforment en 

courtiers de la domination étatique car leur trajectoire sociale leur permet de 

se constituer en interface entre les citoyens destinataires du projet de 

domination de l’État et les autorités. Ils deviennent les personnes choisies 

pour être l’interface grâce à l’influence qu’ils exercent sur les populations. Ils 

sont censés porter les besoins des citoyens auprès des autorités publiques et 

en échange agir au nom de l’État. Les courtiers de la domination étatique à 

Chibuto et à Gondola proviennent, comme on l’a vu dans la section deux de 

ce chapitre, d’abord de la catégorie de chefs traditionnels. En deuxième lieu, 

il y a les courtiers appartenant aux réseaux religieux. En dernier lieu, on 

trouve les coutiers appartenant aux réseaux économiques (exploitants 

agricoles, des transports, etc.). 

 

                                                 
87 Sarracuchempa est fonctionnaire de la mairie de la ville de Gondola et membre de 

l’Organisation de la Jeunesse Mozambicaine (du Frelimo). C’est Sarracuchempa qui m’a 
amené chez le chef communautaire à la demande du conseiller des finances de la mairie de 
la ville. 

88 Entretien avec le chef communautaire du quartier Fransciaco Manyanga, le 4 
décembre 2015. 

89 Jean-Pierre Olivier de Sardan & Thomas Birschenk, « Les courtiers locaux du 
développement », Bulletin de l’APAD [En ligne], nº 5, 1993, consulté sur 
<http://apad.revues.org/3233>. 
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4.2. La mise en cause du pouvoir des autorités 

Il est midi et quart90. J’observe les vingt-cinq membres du conseil 

consultatif du poste administratif de Godide-Chipadja (CCPA) dans la salle 

d’environ 25m², qui échangent depuis 10 heures du matin. Devant nous se 

trouve le bureau du conseil. De gauche à droite se trouvent le chef du secteur 

de la planification et du développement rural du district (donc un 

fonctionnaire invité91), le fonctionnaire chargé de la gestion du fond de 

développement du district, le secrétaire du parti Frelimo, le chef du poste 

administratif (le seul qui est vêtu d’un costume deux pièces et de chaussures 

noires brillantes), et enfin un chef traditionnel de deuxième échelon. La 

figure 2 montre la disposition générale de la salle où se tenait la séance. 

Le portable du chef de Poste administratif (CPA) sonne et il sort 

précipitamment. À ce moment là, le chef traditionnel de deuxième échelon 

membre du bureau du conseil se lève : 

 « Le conseil consultatif, c’est pour discuter. La séance du conseil 

consultatif n’est pas faite pour que le CPA vienne vider ce qu’il a en tête. 

Notre conseil consultatif est en train de se fracasser, il y a peu de membres 

qui viennent aux séances parce que le CPA est un dictateur. Ou bien il veut 

être CPA, ou bien il veut aussi être un chef communautaire. Comment est-ce 

que le CPA peut parler des enjeux qui ne concerneraient que la localité de 

Chimundo ? Qui lui a donné ces informations ? Le conseil consultatif n’est 

pas fait pour écouter ce que dit le CPA, il est fait pour discuter des problèmes 

de nos communautés. Le CPA dit des mensonges pour défendre certains chefs 

communautaires. Parce que sinon, pourquoi un chef qui vit à Chimundo 

commanderait les gens de la communauté Chipadja ? Cela ne se fait pas, je 

n’ai jamais entendu qu’un chef né en Afrique du Sud puisse gouverner le 

                                                 
90 Observation menée le 20 novembre 2014 au siège du poste administratif de Godide-

Chipadja. 
91 Le fonctionnaire rend visite au poste administratif afin d’en informer les membres 

que, désormais, ils doivent faire un rapport d’activités sur leur travail auprès des 
communautés/citoyens dans leur quartier ou village. Donc normalement il ne devrait pas 
être là. Il s’assoit avec les membres du bureau du conseil car c’est un invité, tout comme 
moi. C’est le protocole suivi. Personnellement j’ai refusé de m’asseoir parmi eux, pour me 
placer juste à côté. 
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Mozambique. La Loi ce n’est pas lui, je connais la Loi. Il ne peut pas parler 

de moi, il est un gamin pour moi. »92 

Toutefois, le CPA qui était absent revient et reprend sa place. Mais le 

chef communautaire continue son discours… 

« Le CPA est né ici mais il n’est pas d’ici. L’assistant agricole93 

travaille sur ce poste depuis longtemps mais l’administratrice ne vient pas 

voir son travail. L’assistant agricole voulait juste savoir pourquoi 

l’administratrice ne vient pas. Mais le CPA a vu dans cette question une 

opportunité pour faire démissionner le pauvre [l’assistant agricole ]. Le CPA 

est un dictateur »94.  

Le chef communautaire s’assoit. Le CPA prend la parole : « les 

décisions du gouvernement ne plaisent pas à tous, je ne vais pas discuter de ça 

avec vous. Celui qui doit prendre les décisions sur le pouvoir local, c’est moi, 

mais quelqu’un [d’autre] veut le pouvoir. Je suis arbitre mais le chef ici dit 

que je suis avocat »95. 

La salle est plongée dans un silence total. Le CPA reprend la parole : 

« maintenant je veux vous consulter : les chefs communautaires doivent élaborer le 

rapport d’activités, qu’en pensez-vous ? Maintenant je vous consulte. Tous 

sourient. D’ailleurs je n’ai pas dit que j’allais faire démissionner l’assistant 

agricole. J’ai seulement dit qu’il ne pouvait pas dire cela, il est un homme d’État. 

J’ai dit que j’allais le sanctionner. Mais bon, j’étais en train de m’amuser avec 

lui. »96 

Personne n’a demandé la parole pour parler de ce qui venait de se 

passer. Les membres du conseil ont continué à discuter sur d’autres sujets 

comme si de rien n’était. Et à la fin, le pasteur de l’église, lui aussi membre 

                                                 
92 Observation menée pendant la séance du CCPA de Godide-Chipadja le 20 novembre 

2014. 
93 Le chargé d’extension agricole dans les zones rurales. Il apporte aux paysans des 

nouvelles techniques alternatives pour la production agricole, des aides à l’accès aux 
facteurs de production, au crédit et aux services de commercialisation pour augmenter leur 
production et les revenus,  Burton Swanson & John Claar, « História e evolução da extensão 
rural », in Burton Swanson (ed.), Extensão rural : manual de referência, Roma, FAO, 2é 
éd,  1991 [1972], pp. 1-19, p. 14. 

94 Chef communautaire du deuxième échelon, le 20 novembre 2014. 
95 Idem. 
96 Chef du poste administratif de Godide-Chipadja pendant la séance du CCPA le 20 

novembre 2014. 
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du conseil, a béni  l’assemblée et le CPA a décrétée la séance levée : « allez, 

on serre la main à notre voisin… » a-t-il dit.  

Ma présence et des fonctionniares chargés du fonctionnement et 

d'organisation des conseils consultatifs de l'ensemble du district on-t-elles 

modifié la séance ? La prise de parole initiale du chef traditionnel, très en 

colère en montre que des choses antérieures se sont mal passées. Ne serait-il 

pas entrain de se plaindre du chef de poste à ses supérieurs? Si on n’aviez pas 

été là, le chef de poste aurait-il calmé le jeu, serait-il resté sur ses positions 

autoritaires ?  

 

 
Figure 3._ Aménagement de la salle du conseil consultatif de poste 

administratif de Godide-Chipadja le jour de la séance. 
 L’observation ci-dessus permet d’une part de remettre en cause une 

fois de plus la thèse sur l’incapacité des membres du conseil à participer de 

manière critique dans les conseils. La présence du 1er secrétaire du parti 

Frelimo n’a pas empêché le chef communautaire/chef traditionnel de 

contester la légitimité du CPA jusqu’à le désigner de « gamin ». Les 

explications dominantes sur la dynamique de la participation politique au 
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Mozambique qui prennent comme présupposé fondamental une hégémonie 

politique, sociale et économique du Frelimo ont du mal à montrer et analyser 

l’existence de ce type de réaction de la part des membres des conseils 

consultatifs. D’ailleurs, ces théories sur l’hégémonie du Frelimo (comprenant 

la période de référence des deux analyses, 2009 et 2013) pourraient très 

difficilement expliquer comment une contestation venue d’« en bas » et du 

dedans du Frelimo pourrait un jour se concrétiser, surtout devant le 

responsable localement le plus important du parti. 

Les analyses sur la mise en place de la responsabilité politique en 

Afrique tendent à souligner que le manque de scolarité et la non-maitrise des 

langues officielles sont un obstacle majeur pour le renforcement de la 

citoyenneté des Africains et de leurs représentants dans les espaces de 

participation avec les autorités. La séance s’est tenue en xiChangana, langue 

que je comprends. Quelques mots étaient prononcés en portugais mais 

l’essentiel était parlé en xiChangana. Seuls les fonctionnaires ont tenu leurs 

discours en portugais. Pour les conseils consultatifs à Gondola comme à 

Chibuto la question de la langue ne se pose pas car la réglementation 

préconise que les séances soient tenues en langue vernaculaire locale lorsque 

nécessaire. Mais la critique majeure à ce type de thèse qui voit partout 

l’hégémonie du Frelimo est de penser que parce l’individu n’a pas fait 

d’études, il sera dépourvu de toute forme de pouvoir d’influence et de 

capacité à participer dans à la vie politique – comme le défend F. 

Kulipossa97. 

Cette perspective efface toutes les formes de socialisation et 

d’appartenance dont l’individu dispose pour s’ériger comme être social et 

être « sachant ». Je dirai en dernier lieu que quelques membres des conseils 

n’ont pas fait d’études et ne parlent pas bien le portugais mais l’État a besoin 

d’eux et ne peut pas mener à bien ses projets sans leur orientation. Je suis 

                                                 
97 Fidelx Pius Kulipossa, The Accountability of Municipal Governments in Mozambique, 

Maputo, 2008. 
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donc d’accord avec Olivier de Sardan98 dans sa critique sur les études des 

populations qui « bénéficient » des programmes de développement. Pour le 

paraphraser, je dirai que les divers types de capitaux détenus par les membres 

des conseils consultatifs sont souvent masqués ou réduits par le biais des 

clichés idéologiques, des représentations stéréotypées et des incantations 

morales qui fleurissent dans le monde de la décentralisation et la 

déconcentration. Un des exemples de ces clichés idéologiques est l’argument 

présupposant que le décalage des niveaux de formation et de responsabilité 

professionnelle entre les représentants de l’État et les autres membres des 

CC, transforme les conseils en institutions sans capacité de contraindre l’État, 

comme le semblent le défendre Salvador Forquilha & Aslak Orre99. Or, des 

gens peuvent être analphabètes mais très bien connaître les problèmes de leur 

région et avoir des idées pour les résoudre. Cela dit, dans les relations de 

pouvoir, le fait qu’ils soient analphabètes est aussi une difficulté pour eux, 

difficulté technique et aussi « idéologique » (certains vont être tentés d’être 

trop obéissants envers les fonctionnaires qui savent lire, envers les 

« doutores »). 

Conclusion. Un gouvernement local 
soutenu par des « indésirables » ? 

Au demeurant, les fondements et les conséquences du partenariat 

gouvernemental entre les membres des conseils et les autorités renforcent 

encore davantage le développement des autorités traditionnelles ou d’autres 

formes d’autorités non étatiques. Les bases du partage de l’exercice du 

                                                 
98 Jean-Pierre Olivier de Sardan, « Le développement comme champ politique local », 

Bulletin de l’APAD [En ligne], nº 6, 1993, consulté sur <http://apad.revues.org/2473>, le 10 
juillet 2017. 

99 Salvador Cadete Forquilha, « Reformas de Descentralização e Redução da Pobreza 
num Contexto de Estado Neo-patrimonial: Um olhar a partir dos Conselhos Locais e OIIL 
em Moçambique », IIª Conferência do IESE, Dinâmicas da Pobreza e Padrões de 
Acumulação em Moçambique, Maputo 22 a 23 de Avril de 2009, pp. 1-42 ; Forquilha 
Salvador Cadete et Orre Aslak, « Transformações sem mudanças ? Os Conselhos Locais e o 
desafio da institucionalização democrática em Moçambique », In Luís de Brito et al, 
Desafios para Moçambique 2011, Maputo, IESE, 2011, pp. 35-53. 
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pouvoir par l’État n’impliquent donc absolument pas une fusion systématique 

avec les autorités non-étatiques. Mais justement pour cette raison, elles 

représentent pour une part une entrave au développement de la forme 

d’institutionnalisation des institutions étatiques comme système. En 

revanche, en demandant aux membres des conseils consultatifs, détenteurs de 

multiples formes d’autorités, de parler au nom de l’État, ce partenariat 

contient un élément favorable à l’institutionnalisation des institutions 

étatiques, à des degrés, il est vrai, variables, pour paraphraser Max Weber100. 

L’administration locale est structurée pour fonctionner comme 

intermédiaire entre les représentants des citoyens et les ministères. 

Le courtage lui permet de garder une certaine indépendance envers les 

autorités publiques. Tant les chefs communautaires que les autorités 

publiques peuvent à tout moment dissoudre le contrat de courtage, mais la 

dénonciation du contrat dans ce contexte n’est bénéfique à aucune des deux 

parties. Ce jeu de la gouvernance et de la domination des populations locales 

peut être constaté dans le discours du chef traditionnel du quartier 3 de 

Fevereiro à Gondola : « les autorités publiques ne peuvent pas mener à bien 

leurs activités sans mon intervention mais si je fais mal mon travail ils 

mettront un autre chef à ma place, quelqu’un d’autre qui ferait le même 

travail »101. Le chef n’envisage pas dans son raisonnement le coût qu’aurait 

pour les autorités publiques le changement d’un chef communautaire choisi 

par la population et légitimé par l’État juste parce qu’il a été contesté par 

l’autorité du représentant de l’État. Cela pourrait entrainer d’autres 

contestations et résistances publiques à la domination étatique, outre le fait 

de confirmer l’incapacité de l’État à dominer les populations rurales sans le 

courtage des membres des conseils consultatifs. 

L’objectif de ce chapitre a été de mettre en discussion les facteurs qui 

contribuent au renforcement des capacités des individus à négocier de 

manière efficace avec l’État. Ce chapitre a montré que, dans les structures 

consultatives locales, il n’y a pas de rapports fixes dominés/dominants définis 

                                                 
100 Max Weber, La domination, Paris, La Découverte, coll. « Politique & Sociétés », 

2013, pp. 251-255. 
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a priori, la position que chaque acteur occupe est temporaire et grandement 

influencée par les capitaux détenus avant l’entrée dans le jeu et du processus 

de capitalisation. 

J’ai montré que dans les rapports entre les membres non-étatiques des 

conseils consultatifs et les autorités publiques, la délégation croissante de 

responsabilité aux membres des conseils a renforcé le pouvoir de négociation 

des premiers avec les secondes ainsi que leur domination sur les populations 

au nom desquels ils parlent. À partir de là, nous pouvons comprendre que le 

pouvoir des membres des conseils consultatifs dépend aussi de leur capacité 

de négociation et de partenariat avec les autorités publiques. 

Ainsi, nous voyons que l’espace social qu’est le conseil consultatif est 

loin d’être un simple support neutre ou un réceptacle des activités sociales. Il 

devient un enjeu et un support de stratégies et de représentations sociales 

contradictoires, un support actif (induisant des tensions, représentations, 

pratiques, car chargé de signes et de symboles, intentionnels ou non), produit, 

approprié et transformé en fonction d’intérêts, de valeurs et d’idées 

antagoniques102. 

Les autorités, en même temps qu’elles accordent plus de responsabilité 

aux détenteurs du « droit à la domination », continuent à garder l’œil sur le 

terrain. L’analyse des rapports entre les autorités publiques et les autorités 

communautaires met en valeur la vieille dichotomie entre la nation du 

Frelimo et la société mozambicaine. C’est-à-dire, la dichotomie entre 

l’Homme Nouveau du projet du Frelimo et l’acceptation et le respect de la 

mosaïque sociopolitique mozambicaine. À partir des données analysées dans 

ce chapitre, je peux dire que plus qu’une volonté d’intégration des chefs 

communautaires dans les conseils consultatifs, à la sphère de l’État 

modernisateur, il s’agit d’un besoin primordial pour l’État d’assurer, un 

minimum, ses fonctions régulatrices. 

 Les réclamations des fonctionnaires, y compris des chefs de localité et 

de centres administratifs, sur une présumée incompétence, surtout des chefs 

                                                                                                                                      
101 Entretien du 3 décembre 2015. 
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traditionnels, ont été nombreuses. Le local, le natif est toujours le lieu du 

« retard ». Il est regardé avec mépris : « Ils discutent de manière empirique, 

ne transforment pas leurs idées dans un langage et choses techniques »103. La 

maîtrise du portugais et le fait d’avoir fait des études ont été importants pour 

le conseiller mozambicain du GTZ104 à Manica dans la mise en place d’un 

programme d’expertise d’attribution de lots de terre et de construction de 

travaux publics mené par la mairie de Gondola. En fait, lors de la préparation 

du rendez-vous du conseiller du GTZ avec les membres des commissions de 

travail de l’Assemblée Municipale, le conseiller a demandé que soient 

convoqués seulement les membres qui avaient un niveau académique 

« suffisant » pour pouvoir comprendre les explications et les avancées de la 

mise en place des expertises. Les membres à convoquer devaient aussi 

habiter près de la mairie, donc ils devaient être des personnes ne requérant 

pas d’argent pour le transport ni de collations105. La critique de Michael 

Bratton et Carolyn Logan106 fait sens dans le milieu des organisations non-

gouvernementales et des agences de développement dont les employés 

raisonnent selon une démarche paternaliste et non pas de compréhension des 

pratiques et des interactions sociales. 

Les critiques et la dynamique de fonctionnement des conseils 

consultatifs limitent de facto l’emprise du pouvoir et sa capacité de nuisance 

mais elle n’équivaut pas à une démocratisation parce que les clivages 

politiques qui dominent le champ politique mozambicain ne peuvent pas voir 

le jour dans les conseils consultatifs. 

À chaque fois que je fais une présentation sur les formes de 

contestation et de résistances faites par des administrés ou leurs représentants 

                                                                                                                                      
102 Grégory Busquet, « L’espace politique chez Henri Lefebvre : l’idéologie et l’utopie », 

Justice spatiale, nº 5, 2013, pp.1-11, p. 3. 
103 Entretien avec le fonctionnaire chargé du Fond de Développement du District à 

Gondola. 
104 Agence Allemande pour la coopération internationale. Le conseiller pour la 

participation communautaire en ce cas travaillait dans le programme de bonne gouvernance 
financière à Manica. 

105 Observation faite le 25 novembre 2015 dans l’assemblée municipale de la ville de 
Gondola. 
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envers les autorités, la question que me posent toujours les spécialistes sur les 

relations de pouvoirs au Mozambique est : mais sur quoi débouche cette 

contestation ou résistance ? Qu’est-ce qui change après ? 

En réponse à cette perspective qui ne voit la valeur d’une contestation 

ou résistance que lorsqu’elle débouche sur une révolution soudaine des 

relations de pouvoir, je reprends à mon compte les arguments de James 

Scott : 
« Dans les interminables listes de plaintes provenant de toute la 

France enregistrées sur les cahiers de doléances d’avant la révolution 

on ne trouve presque aucun désir d’abolir la servitude ou la monarchie. 

Presque toutes les pétitions avaient en vue la réforme du féodalisme par 

le biais de la correction des divers « abus ». Mais la limitation de la 

demande n’a pas empêché – on dirait qu’elles ont même aidé – les 

actions violentes des paysans et des sans-culottes qui ont constitué la 

base sociale de la révolution [...] Les exigences spontanément formulées 

par les comités des usines en Russie européenne en 1917 laissent voir 

clairement que les ouvriers cherchaient à "améliorer les conditions de 

travail, et non les modifier" et qu’ils n’avaient pas la moindre intention 

de socialiser les moyens de production. Malgré cela, leurs actions 

révolutionnaires en faveur d’objectifs réformistes, tels que les huit 

heures de travail, la fin du travail à la pièce, le salaire minimum, un 

minimum de respect de la part de l’encadrement, l’existence de toilettes 

et de cuisine, ont été la grande force incitatrice de la révolution 

bolchévique. » 107  

En premier lieu, je défends que la contestation et la résistance aux 

formes de domination de l’ordre politique établi dans les gouvernements 

locaux font partie de la production de ce même ordre, au même temps 

qu’elles peuvent participer au changement de cet ordre. Dans les cas analysés 

dans ce chapitre, la continuation des rapports de domination ne signifie pas 

que les groupes soumis consentent volontairement à la domination, il y a 

                                                                                                                                      
106 Michael Bratton et Caroly Logan, « Voters But Not Yet Citizens: The Weak Demand 

for Political Accountability in Africa’s Unclaimed Democracies », Working Paper no. 63, 
Afrobarometer, septembre 2006. 

107 James Scott, A dominação e a arte da resistência: discursos ocultos, Lisbonne, 
Livraria Letra Livre, 2013 [1992], pp. 121-122. 
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donc une domination sans hégémonie. C’est le non-consentement à la 

condition de dominé qui permet la naissance de la contestation, de la 

résistance et qui peut transformer les relations de pouvoir entre les acteurs en 

présence, tout pourra dépendre de la réaction du pouvoir. C’est pour cela que, 

dans ce chapitre j’ai défendu que la contestation et les résistances dans les 

rapports entre les autorités étatiques et les autres notabilités membres des 

conseils consultatifs sont la condition nécessaire à l’institutionnalisation des 

conseils. 

En deuxième lieu, je défends que les conseils consultatifs sont 

composés par des courtiers en domination étatique. Les notabilités locales 

entrent dans le jeu des conseils parce qu’elles sont persuadées d’avoir les 

capitaux et les connaissances des règles du jeu nécessaires pour jouer le jeu 

de la gouvernance locale. Les membres des conseils consultatifs ne font pas 

le travail d’intermédiation parce qu’ils y sont contraints par la population ou 

par l’autorité mais parce qu’ils sont persuadés que leur intégration au conseil 

leur ouvre d’autres opportunités ou leur permettra de conserver la position 

qu’ils occupent dans leur communauté respective. 

De là naît la possibilité d’une mise en place de la responsabilité 

politique construite directement sur les rapports de force entre les groupes en 

présence. La configuration du jeu et des enjeux dans les conseils consultatifs 

locaux a été la force qui a créé un modèle de gouvernance en faveur de la 

responsabilité politique, où les deux groupes d’acteurs sont mutuellement 

redevables l’un envers l’autre. C’est cette condition de mise en place de la 

responsabilité mutuelle qui fonde la dynamique de leur relation politique. 

Les rapports entre les autorités et les autres notabilités membres des 

conseils consultatifs mettent en évidence la nature de l’État mozambicain au 

niveau local. La construction de l’État au niveau local se fait en combinant 

l’autorité de l’État et des notabilités locales qui notamment sont intégrées 

dans les conseils consultatifs ou dans les réseaux dominés par le Frelimo. Les 

rapports entre ces acteurs mettent en évidence la volonté du Frelimo de 

construire et entretenir une hégémonie/domination sur l’ensemble de la 

société mozambicaine. La formation de l’État au niveau local, en même 
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temps qu’elle renforce le pouvoir de domination de l’État sur la population et 

le territoire, renforce aussi la figure de notable dans l’arène locale. Cela ne 

veut pas dire que le notable pourra tout négocier avec les autorités, mais 

signifie néanmoins que, dans la limite de la soumission générale à la 

domination du Frelimo et de l’État, les sujets qu’il peut négocier et discuter 

et le poids de ses positions sont beaucoup plus élevés que s’il n’était pas le 

partenaire du Frelimo et de l’État. Les données utilisés dans ce chapitre sont 

suffisants pour argumenter que le fait d’être du Frelimo ou de participer aux 

réseaux de sociabilité dominés par le Frelimo ne retire nécessairement la 

capacité des intéressés à contester le pouvoir des représentants de l’État et du 

Frelimo. Être dans les réseaux du Frelimo et de l’État ne signifie pas la 

castration de la parole des individus. Il peut y avoir des individus que se 

sentent castrés mais on ne peut pas généraliser les cas et les situations. 

Enfin, en cas d’alternance politique et de sortie du Frelimo du pouvoir, 

ces mêmes « courtiers » locaux, forts de la relative liberté de parole acquise 

du temps du Frelimo, pourront devenir d’authentiques contestataires, avant 

que le parti nouvellement au pouvoir ne devienne hégémonique à son tour, 

s’il y parvient... Bref, malgré les apparences, la situation n’est jamais stable. 
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Chapitre 6. Dans les interstices du 
parti-État, la responsabilité 
politique partagée 

Dans ce chapitre, je défends la thèse selon laquelle la représentation 

démocratique ou toute forme de gouvernance qui se fait par la représentation 

des citoyens via un groupe restreint de mandataires, contient en soi la 

réduction de la demande des comptes des citoyens à leurs mandataires et au 

gouvernement. Cette réduction ou limitation à la prestation de comptes est 

congénitale au principe même de la délégation de pouvoirs qui est fondée sur 

la fidélité et la fides implicita1. Mais le contexte est déterminant pour limiter 

ou aggraver cette contraint comme je le montrerai, un contexte de parti 

unique, de parti hégémonique ou de parti dominant depuis longtemps aggrave 

la réduction de la prestation de comptes alors que l’existence d’une arène 

politique dynamique peut limiter ce danger. 

L’ordre politique au Mozambique est fondé sur le système de la 

délégation des pouvoirs et des mandataires. Mais il est tout autant fondé par 

un habitus de parti dominant, par un paternalisme autoritaire (depuis 1975, si 

ce n’est auparavant, dans les « zones libérées » de la guérilla anticoloniale) et 

un néopatrimonialisme généralisé (depuis le tournant néolibéral). Cela instille 

une limitation plus forte à la demande et rendre de compte. L’habitude des 

citoyens de se servir de la représentation du mandataire est exploitée par 

l’appareil politico-administratif de l’État à son profit. Dans les zones rurales, 

le système de domination est fondé sur les chefs traditionnels selon suivant 

divers niveaux de commandement. La fidélité inter et intragénérationnelle 

assure une clientèle stable aux chefs traditionnels et la fides implicita, qui 

met les dirigeants à l’abri du contrôle des citoyens, consent à la logique de 

domination du Frelimo. Il n’est pas étonnant qu’autant le Frelimo que la 

                                                 
1 Pierre Bourdieu, « La représentation politique [Eléments pour une théorie du champ 

politique] », Actes de la recherche en sciences sociales, vol. XXVI-XXVII, 1981, pp. 3-24, p. 
20. 
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Renamo exploitent le même système de fidélité et de la fides implicita pour 

se maintenir au pouvoir. L’habitude des citoyens dans les zones rurales 

trouve les conditions de son accomplissement, voire de son épanouissement 

dans la logique que les deux partis exploitent2. 

À partir de l’analyse du processus de négociation de la légitimité et de 

l’autorité de l’État parmi les conseils consultatifs, il a été possible de 

remarquer que, par manque de capacités institutionnelles et matérielles, l’État 

a besoin de l’intermédiation de divers détenteurs de droits de domination 

pour mener à bien ses projets politico-administratifs. Sans l’intervention 

d’autres entités, son accès au quotidien des citoyens serait impossible aux 

fonctionnaires sous-équipés. Cette dépendance de l’État envers d’autres 

autorités résulte de son incapacité à entretenir des rapports directs de 

coercition et d’imposition envers les membres des conseils consultatifs. C’est 

justement sur la base de cette faiblesse de l’État que les membres des conseils 

consultatifs négocient avec l’autorité pour qu’elle leur rende des comptes. 

L’analyse des données a permis de dégager trois groupes d’acteurs 

auprès de qui les fonctionnaires rendent compte. D’abord le parti Frelimo, 

puis les membres des conseils consultatifs et enfin les citoyens. On verra que 

le flux d’informations, le niveau de détail et le temps de réponse du 

gouvernement aux demandes de comptes varient selon le degré de perception 

de la contrainte et la gravité des punitions ou rétributions personnelles ou 

administratives en cas de non-réponse aux demandes. 

Comme on l’a vu dans l’introduction, la responsabilité politique désigne 

d’une part l’obligation des fonctionnaires et du gouvernement d’informer et 

de justifier aux acteurs non étatiques leurs actions et leurs décisions (c’est 

l’answerability). D’autre part, elle décrit la capacité de ces acteurs à 

sanctionner les agents publics et le gouvernement en cas de faute manifeste 

dans leurs actions et prise de décisions (c’est l’inforcement)3. 

                                                 
2 Pierre Bourdieu, « La représentation politique…», op. cit., 1981, p. 23. 
3 Andreas Schedler, « Conceptualizing accountability », in Andreas Schedler, Larry 

Diamond et Mark Plattner, The self restraining state : power and accountability in new 
democracies, Colorado, Lynne Rienner Publishers, 1999, pp. 13-28, p. 14-15. 
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1. Rendre des comptes aux citoyens et à 
leurs représentants civils 

« Je rends compte à qui je dois obéissance. Je dois 

obéissance à mon chef » 

Moisés, fonctionnaire de la planification et du 

développement rural au district de Chibuto, 21 novembre 

2014. 

 

Les fonctionnaires que j’ai interrogés ont le sentiment du devoir, de 

l’obligation républicaine de rendre compte seulement à leurs supérieurs dans 

l’administration. Ce sentiment du devoir envers le chef semble avoir une 

source double. La première est relative à la culture administrative au 

Mozambique qui est marquée par la personnalisation du pouvoir des 

supérieurs. Ainsi, les fonctionnaires obéissent au chef car c’est lui qui décide 

ou a un pouvoir discrétionnaire sur leurs carrières. La deuxième consiste en 

ce que le chef est obéi parce qu’il détient une autorité de l’État. Donc, 

l’autorité du chef à qui ils doivent obéissance tire son origine à la fois de 

l’autorité de l’État (qui s’impose aussi au chef lui-même) et de la capacité 

personnelle du chef à influencer le parcours administratif de ses subordonnés. 

Dans le contexte du paternalisme autoritaire entretenu par le biais de 

l’entrelacement entre le Frelimo et l’État au Mozambique, le gouvernement 

ne perçoit nullement l’obligation de rendre des comptes aux citoyens ou à ses 

représentants dans la logique du système démocratique officiellement en 

place. Pour les fonctionnaires, l’administration peut, si elle en a les moyens, 

délivrer des biens et services aux citoyens, mais rendre des comptes ne fait 

pas partie de la matrice de gouvernance en place. Si les fonctionnaires ne 

ressentent aucune obligation à rendre des comptes aux citoyens et à leurs 

représentants selon les règles et normes démocratiques alors que la 

République défend cela, en ce cas ma thèse est que pour réussir à mener le 

gouvernement à rendre des comptes, il faut sortir de la position de 

quémandeur de faveurs sous forme de biens et services à l’État pour exiger la 

satisfaction de droits mentionnés dans la constitution de la République.  



 

MANGUELEZE Maria de Lurdes ǀ Thèse pour le doctorat en Science politique | 2018 
 
 

336 

Mais dans le régime pluraliste mozambicain, l’utilisation de 

mécanismes formels pour contraindre les agents publics à rendre des comptes 

est limitée, voire dangereuse pour le demandeur de comptes. L’utilisation de 

ces mécanismes par les citoyens est négociée pour être conforme aux attentes 

et aux rôles politiques socialement assignés à chaque groupe d’intervenants. 

Une demande de comptes strictement menée en tant que droit républicain a 

peu de chances d’être entendue et satisfaite. Les représentants de l’État ont 

du mal à rendre des comptes aux acteurs hors de leur hiérarchie 

administrative et politique. 

Cette partie portera d’abord un regard sur le fondement social par lequel 

les agents publics se sentent obligés de rendre des comptes aux citoyens. 

Ensuite, elle portera sur les modalités de demande et rendu de compte entre 

les citoyens et les agents publics. Elle abordera aussi la pertinence des 

informations échangées dans les rapports de responsabilité. Et enfin, elle 

analysera les incitations et stratégies déployées par les citoyens pour 

contraindre les agents publics à leur délivrer des informations et à justifier 

leurs décisions. Enfin, elle portera sur les stratégies déployées pour 

sanctionner les agents publics en cas de réponse non satisfaisante. 

1.1. Dans les échos de la division du travail 
politique : la responsabilité paternaliste 

Pourquoi les agents publics rendent-ils compte aux citoyens ? La 

réponse à cette question n’est pas évidente. Le fait que le Mozambique soit 

une République ne suffit pas pour donner aux fonctionnaires le sens de cette 

obligation. Dans cette sous-partie, j’identifierai trois logiques qui fondent les 

rapports de responsabilité entre les autorités publiques et les citoyens mais 

aussi entre les chefs communautaires et les citoyens. 

Les rapports directs de mise en place de la responsabilité politique entre 

les agents publics et les citoyens sont ténus. Cela peut s’expliquer à partir de 

trois logiques d’action et de pensée fréquentes dans la classe dirigeante. La 

première logique soutient que rendre des comptes est signe d’une mauvaise 

performance. L’idée centrale est qu’être sollicité pour rendre compte est 

signe que quelque chose ne va pas bien dans ses activités. J’ai bien perçu 
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cette matrice à Gondola en parlant avec le chef communautaire de première 

classe de l’Arrondissement 3 de Fevereiro. Quand je lui ai demandé s’il 

rendait des comptes aux citoyens, il a répondu « je n’ai pas encore reçu de 

réclamation par rapport à ma gestion »4. 

Il semble que les chefs communautaires attribuent au mot 

« responsabilité » le sens d’une justification des décisions et activités mal 

menées. La logique des citoyens de s’adresser au gouvernement seulement 

quand ils ont des problèmes est fondamentale pour comprendre la dynamique 

de la responsabilité entre le gouvernement et les populations locales. Car 

lorsqu’il n’y a pas de problèmes, la demande de comptes reste suspendue. 

Les administrés savent qu’ils peuvent demander ou contraindre le 

gouvernement à rendre compte mais, pour que cela arrive, il faut que l’action 

ou le manque d’action des autorités publiques affecte directement le 

quotidien des citoyens. La population demandera rarement des comptes si 

l’action des autorités publiques n’entrave pas les activités et projets des 

citoyens. Cela ne doit pas laisser penser que la population locale ou ses 

représentants ne suivent pas de près les activités du gouvernement. Les chefs 

traditionnels, chefs communautaires et les chefs religieux considèrent que 

rendre compte se fait seulement lorsqu’il y a désaccord entre leurs actions ou 

décisions et les attentes des administrés. 

La deuxième logique qui justifie le nombre réduit des moments de mise 

en place de responsabilité est structurée par l’idée récurrente parmi les 

autorités publiques que rendre des comptes aux citoyens est en quelque sorte 

un contre-sens, est méprisable, sans raison d’être, car le fonctionnaire ne doit 

rendre compte qu’à ceux qui peuvent décider de son poste dans 

l’administration. Pour rappel, les fonctionnaires sont nommées « par le haut » 

et non élus « par le bas ». 

Pour comprendre les injonctions politiques et sociales qui obligent les 

agents publics à rendre compte aux citoyens, il faut revenir sur le rôle 

politique assigné aux citoyens dans le système de domination paternaliste du 

                                                 
4 Entretien du 3 décembre 2015 à Gondola avec le chef communautaire du quartier 3 de 

Fevereiro. 
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parti-État. Pour les agents publics, l’exercice de la citoyenneté par les 

habitants se fait en pratique par leur engagement dans la mise en place des 

politiques publiques. Pendant la présidence d’Armando Guebuza (2005-

2014), il a proféré plusieurs discours sur le rôle des individus en tant que 

citoyens mozambicains5. On peut repérer ce rôle dans son discours pendant 

les Presidências Abertas de 2007 dans la province de Xai-Xai : « la lutte 

contre la pauvreté doit être mise en œuvre dans un cadre durable, endogène, 

promue et commandée par son premier et dernier bénéficiaire, le Peuple 

Mozambicain. Nous ne devons pas attendre d’être développé par quelqu’un 

d’autre. Nous devons nous développer nous-mêmes »6. 

Le discours du Président Guebuza est communément interprété par les 

agents publics comme si les citoyens devaient eux-mêmes se procurer les 

moyens de satisfaire leurs besoins en biens et services publics. Lorsqu’ils 

n’arrivent pas à les accomplir, ils acquéraient alors le droit de les demander 

au gouvernement et le gouvernement devient un obligé envers ses citoyens. 

En conséquence, les agents publics se sentent obligés de rendre compte aux 

citoyens car ces derniers ont déjà accompli leur rôle : mettre en place les 

décisions du gouvernement dont celle de se procurer par eux-mêmes les 

moyens de satisfaire leurs besoins en biens et services publics. Dans ce sens, 

la responsabilité est soumise au critère de rétribution méritocratique 

citoyenne : qu’avez-vous déjà fait pour demander des comptes aux autorités 

publiques ? Cela change la conception dominante du rôle de l’État et de la 

citoyenneté. En fait, si les citoyens ne parviennent pas à se débrouiller seuls, 

ils en sont réduits à demander une faveur à l’État. 

                                                 
5 Il est très important d’examiner les directives du président de la République pour saisir 

le rôle des citoyens et le type d’obligation que les agents publics ont envers les citoyens car 
la mise en place des directives du président constitue de facto le gros et la priorité du travail 
des gouvernements locaux et la source des normes à suivre dans le cadre de la gouvernance. 
Euclides Gonçalves, « Chronopolitics : public events and the temporalities of state power in 
Mozambique », Johannesburg, thèse de doctorat, University of Witwatersrand, 2012 ; Maria 
de Lurdes Mangueleze, « Responsabilité politique et hégémonie politique : une 
contradiction insurmontable ? », Bordeaux, mémoire de master, Sciences Po Bordeaux, 
2013. 

6 Governo da província de Gaza, Matriz das Presidências abertas do presidente 
Armando Guebuza na província de Gaza, 2007. 
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Troisièmement, le nombre limité des moments de mise en place de 

processus de responsabilité politique tient au fait que, pour les 

fonctionnaires, il n’est pas nécessaire d’informer les citoyens des actions et 

décisions du gouvernement car si un bien ou service public est offert dans le 

district, c’est forcément parce que le gouvernement l’a mis en place. Donc, il 

n’est pas nécessaire d’informer sur les activités menées car les résultats sont 

visibles. L’évidence vient du fait que le bien ou service mis en place était 

l’un des besoins indiqués par les administrés aux autorités publiques ou à ses 

partenaires et intermédiaires. 

Le chef de la direction de l’Aménagement et aux Infrastructures du 

district de Chibuto a bien saisi la logique : « la population voit le bénéfice sur 

place ! Une fontaine dans le village veut dire [qu’elle a été construite avec le 

financement] du fonds [gouvernemental] de l’eau »7. 

J’ai trouvé la même logique de pensée à Gondola. Un fonctionnaire du 

district de Gondola a dit : « pendant la campagne électorale, j’ai transmis aux 

gens les messages sur le combat contre la pauvreté. J’ai dit que le combat 

était un processus. Chacun dans son coin verra ce qui est mis en place. Mais 

il y a beaucoup à faire »8. Donc, l’administration semble percevoir que son 

devoir envers les citoyens consiste davantage à enregistrer et à fournir les 

biens qu’à expliquer et justifier ses choix ou décisions au bout d’un certain 

temps, que les besoins soient satisfaits ou non. 

La dernière logique est plus intéressante si l’on sait que la satisfaction 

des besoins en services et biens par les autorités ne suit pas un plan précis 

annuel qui serait la base de toutes les activités à mener par le gouvernement 

local. Un tel plan permettrait d’une part aux agents publics d’informer sur les 

accomplissements ou de justifier le choix de changer ou non l’ordre des 

priorités et, d’autre part, aux citoyens de suivre l’exécution du plan. 

Le gouvernement est habitué à prendre note de tous les besoins des 

citoyens collectivement et à promettre de les satisfaire un jour au cas où les 

                                                 
7 Entretien du 14 octobre 2010 avec Rafael Carmona, chef de la direction pour 

l’aménagement et les infrastructures du district de Chibuto. 
8 Entretien du 26 novembre 2015 à Gondola avec un fonctionnaire attaché à la direction 

des activités économiques (SDAE).  
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citoyens eux-mêmes n’arriveraient pas à les satisfaire. Cette pratique permet 

de comprendre pourquoi il est aussi difficile pour les citoyens de contrôler le 

gouvernement et de demander des comptes de manière systématique sur des 

actions de longue durée. Même si le gouvernement a promis de satisfaire les 

besoins, il n’a pas fixé une date et les besoins étaient nombreux. Ainsi, le 

processus de planification des gouvernements locaux de Chibuto et Gondola 

est une contrainte à la mise en place de processus de responsabilité politique. 

Un gouvernement de district est composé de cinq services : santé ; 

femmes et action sociale ; infrastructure ; éducation, jeunesse et sport et, 

enfin, le service des activités économiques. La planification des divers 

services ressemble à une liste de marché. Par exemple, le service éducation, 

jeunesse et sport demande à chaque réseau d’écoles dans une localité (appelé 

« zone d’influence pédagogique ») de faire l’état des lieux de ses besoins en 

termes d’enseignants, livres, cahiers, copies, etc. Tous les réseaux d’écoles 

envoient ensuite leur liste à la direction du service. Celle-ci les rassemble en 

une liste générale des besoins pour l’année.9 Cette liste générale est ensuite 

envoyée au secteur de la planification et du développement rural du district 

qui rassemble les listes générales des autres directions pour constituer le plan 

économique et social ainsi que le budget du district. 

Toutes les directions sont informées à l’avance du budget maximal 

alloué au district. Théoriquement, les listes de besoins des directions 

devraient prendre en compte ce montant lors de la saisie des besoins à 

satisfaire. Mais en pratique, cela ne se fait pas. En outre, le budget annoncé 

n’est jamais disponible dans sa totalité : les ministères allouent les ressources 

financières aux provinces en fonction des disponibilités et non pas en 

fonction des besoins listés. Les directions du Plan et des Finances des 

provinces font un tri parmi les plans économiques et sociaux et les budgets de 

tous les districts de la province et allouent les ressources financières selon 

leurs disponibilités. Ce qui fait que si, à Chibuto, un lycée a besoin d’un 

enseignant de langues pour le baccalauréat, il peut arriver que cette année le 

                                                 
9 Mark Bovens, « Analyzing and Assessing Accountability », European Law Journal, 

vol. XIII, nº 4, 2007, pp. 447-468, p. 450. 
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ministère n’ait pas prévu d’employer un enseignant pour le baccalauréat mais 

pour l’école primaire. Le district informe alors le directeur du service 

Éducation Jeunesse et Sport qu’il peut effectivement employer un enseignant 

pour les classes primaires mais qu’il n’aura pas l’enseignant pour le 

baccalauréat dont il a vraiment besoin. La liste de besoins est alors refaite en 

prenant seulement en compte les activités et besoins dont le financement est 

disponible. Mais il peut arriver qu’au cours de l’année l’argent ne soit pas 

alloué. 

Ce cycle d’imprévus routiniers dans la planification et la mise en œuvre 

par les gouvernements des districts transforme les agents publics en 

politiciens dans le sens péjoratif du terme. Dans leurs rencontres avec les 

habitants, les agents publics font des promesses qu’ils savent ne pas pouvoir 

tenir. Lors des visites des agents publics aux villages et bourgs, dans le cadre 

de la « gouvernance ouverte », les agents publics ne sont pas en mesure de 

fournir une justification aux demandes d’informations et explications des 

habitants sur les dates exactes pour la distribution de services et besoins 

recensés pendant les visites précédentes. La réponse habituelle donnée aux 

habitants est que le gouvernement n’a pas l’argent et qu’ils doivent donc 

s’organiser dans la mesure du possible pour satisfaire eux-mêmes leurs 

besoins. L’autre réponse donnée est que le gouvernement satisfera leurs 

besoins lorsqu’il aura l’argent, sans mentionner de date. 

Le modèle de planification en place, lié à la faiblesse des  budgets 

décentralisés, contribue à l’entretien du désengagement des autorités 

publiques face aux besoins des administrés. Ainsi, la mise en place de la 

responsabilité politique concerne généralement les activités menées et non 

pas celles promises. Dans la présentation en Power Point des séances de 

bilan annuel, les activités menées sont désignées sous le terme de réalisations 

dans ce qui emprunte un peu au sens de rendre réels les rêves des habitants 

du district, et non simplement de satisfaire leurs besoins comme 

accomplissement d’un devoir républicain relatifs à des droits (droit à la santé, 

à l’éducation, etc.) : « C’est un parti [le Frelimo] qui fait des choses, tient ses 

promesses et ses idéaux. Il y a beaucoup d’enfants, il faut du temps mais ça 
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arrive ! Même pour cette route [Chibuto-Godide en constrution], les gens ne 

croyaient plus qu’elle serait construite [les gens avaient demandé à plusieurs 

reprises] »10. 

Une autre réponse fréquente des fonctionnaires sur le manque de 

prestation des biens et services aux citoyens est de dire que le gouvernement 

a plusieurs projets à mettre en place et qu’il faut donc attendre. À ce propos, 

pendant l’entretien collectif thématique avec les membres des conseils 

consultatifs d’Inchope, le chef communautaire José João Gravata a dit qu’en 

fait ils recevaient beaucoup de plaintes des habitants argumentant qu’ils 

demandaient depuis longtemps l’eau du FIPAG11. Pour lui, en attendant que 

le gouvernement installe les fontaines, la justification donnée devrait apaiser 

les habitants. Un autre chef communautaire présent pendant cet entretien 

collectif a voulu corriger son collègue en soutenant l’idée que la parole des 

agents publics ne devrait pas être une simple excuse mais la vérité. 

Il était intéressant de noter que, malgré les besoins non satisfaits en 

biens et services publics, les chefs communautaires, au moins pendant 

l’entretien collectif thématique, se montraient alignés sur la réponse donnée 

par les agents publics. L’un d’entre eux a quand même voulu souligner que le 

gouvernement prend désormais davantage en compte les discours des 

habitants étant donné que la population participe via les membres des 

conseils à la définition des investissements à mener. 

De plus, les représentants du gouvernement n’arrivent pas vers les 

membres des conseils en disant qu’il y a un fonds pour les investissements et 

que les membres peuvent décider de leur usage. Le gouvernement décide des 

constructions et activités sur lesquelles il veut investir et propose les lieux où 

                                                 
10 Entretien du 15 décembre 2014 à Chibuto avec le chef de la Localité Chipadja. Il faut 

comprendre son positionnent dans le cadre du parti-État où les biens et services octroyés 
aux citoyens sont confondus avec des cadeaux, faveurs du parti donnés par le biais de 
l’État. 

11 Fonds d’investissement et patrimoine de l’apprivoisement en eau. Le fonds vise à 
promouvoir le service d’approvisionnement en eau dans les grandes villes, grâce à une 
gestion efficace de la participation du secteur privé, des investissements et de l’utilisation 
des actifs d’une manière efficace et durable, dans la promotion des tarifs équitables et la 
sauvegarde de l’environnement. Site du FIPAG, 
<http://www.fipag.co.mz/index.php/pt/sobre-nos/missao-visao-e-valores> consulté le 27 
mai 2017. 
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seront alloués les investissements. Les membres du conseil doivent débattre 

s’ils sont d’accord ou non sur ce lieu mais non sur le projet lui-même. Dans 

ces cas leur avis sur le lieu pour l’allocation prend le caractère décisionnel 

(même si subsidiaire puisque le projet a déjà été décidé) et non plus 

consultatif. 

Le gouvernement du district a un contrôle total sur le fonds 

d’investissement pour les constructions. Ce fonds peut être alloué à tout type 

de constructions, cependant le gouvernement choisit de l’allouer pour la 

construction et la réhabilitation des résidences des administrateurs, chefs des 

Postes, des Localités et des maisons des fonctionnaires. Une très petite partie 

du fonds est investie dans les constructions dont les habitants ont le plus 

besoins comme les écoles, les routes, les ponts, les hôpitaux. On voit donc 

bien que le fait que le conseil consultatif ait un pouvoir de décision sur le lieu 

d’allocation du fonds ne signifie pas du tout qu’il a les pleins pouvoirs sur 

son utilisation, mais que les membres du conseil ont la chance de placer la 

liste des besoins de leurs villages dans la liste des priorités du gouvernement. 

Un autre choix généralement laissé au conseil consultatif de district 

concerne par exemple le choix entre la construction d’un pont ou le 

financement d’une micro-entreprise. Les membres des conseils consultatifs 

n’ont pas l’opportunité de faire triompher leur vision du monde, leur 

référentiel, sur les problèmes autour du processus de distribution de biens et 

services publics. 

Un exemple très intéressant sur le type de participation et de choix 

laissé aux membres des conseils consultatifs sur l’allocation des budgets du 

district fut l’élaboration du plan économique et social et du budget du district 

pour l’année 2008 dans le district de Chibuto. Le 19 juin 2007, le conseil 

consultatif du district (CCD) s’est réuni en séance extraordinaire pour définir 

les besoins et investissements que le gouvernement devrait satisfaire en 

priorité. L’équipe responsable pour la planification au niveau du district est 

venue faire voter huit sujets conçus comme prioritaires par le gouvernement : 

stimuler l’élevage, acquérir de l’élevage bovin, acheter des intrants agricoles, 

construire des barrages, financer des microprojets, acheter des tracteurs, créer 
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des pépinières et stimuler les cultures d’ananas12 . Le vote fut divisé en 

quatre groupes : les membres du gouvernement, les chefs communautaires, 

les autres membres du conseil non appartenant à la catégorie chef 

communautaire. À la fin de l’exercice, il y eut le résultat suivant : 

Tableau 7._La notation et la hiérarchisation des préoccupations. 
Les 

préoccupations 
en ordre 

décroissant 

Gouver-
nement 

Chefs 
commu-
nautaires 

Autres 
Hommes 

Autres 
Femmes 

Total de 
votes 

Ordre de 
priorités 

Intrants agricoles 6 4 4 5 19 1er 
Microprojets 7 0 5 6 18 2e 

Stimuler 
l’élevage 1 7 7 1 16 3e 

Tracteurs 4 3 1 7 15 4e 
Barrages 3 4 6 1 14 5e 

Pépinières 3 4 3 4 14 6e 
Culture de 
l’ananas 0 5 2 2 9 7e 

Développer 
l’élevage bovin 4 1 0 2 7 8e 

Remarques: comment comprendre que “stimuler l’élevage” ait 16+ voix et “Développer 
l’élevage bovin” ait 7 voix...? 
– Il serait très intéressant d’avoir la catégorie socio-professionnelle des autres membres du 
conseil qui, ayant voté, ont été malheureusement identifiés seulement comme hommes ou 
femmes dans la synthèse. 
Source : Governo do distrito de Chibuto, Síntese da VIe sessão extraordinária du CCD de 
Chibuto, 19 juin 2007, p. 3. 

À la page quatre de la synthèse, un autre cadre indique le lieu 

d’allocation des investissements et le budget de chaque investissement. Mais 

les modalités de distribution des investissements par poste administratif ne 

sont pas précisées. Il est cependant clair que les priorités du gouvernement 

étaient différentes de celles des chefs communautaires, notamment en ce qui 

concerne à l’élevage, aux microprojets et à la culture de l’ananas. Aucun chef 

n’a voté pour le financement de microprojets (arrivé deuxième dans l’ordre 

des priorités) alors que sept agents publics ont voté pour. La priorité des 

chefs (stimuler l’élevage) a été placé en troisième au détriment du choix du 

gouvernement de financer les microprojets. 

Le fait remarquable dans cet exercice est que, en regardant les 

décalages entre les options du gouvernement et celles des chefs 

                                                 
12 Governo do distrito de Chibuto, Síntese da VIe sessão extraordinara du CCD de 
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communautaires, le gouvernement fait passer sa priorité au-dessus de celle 

des représentants des citoyens : « le gouvernement a donné priorité aux 

microprojets et à la production de cultures alimentaires parce que ce c’est que 

préconise la directive du gouvernement central pour ce fonds »13. Cet 

exemple est très intéressant car il montre l’idéal de participation des 

représentants des citoyens dans l’imaginaire des agents publics. Les 

différences du genre sont remarquable dans ce tableau. Le bétail 

qu'estimportant pour la richesse de l'homme est choisi comme priorité 

première par les hommes alors que les femmes qui assurent la reproduction 

sociale par le biais de la production agricole ont choisi l'achat de tracteurs. 

Les hommes trouvent important la construction des barrages alors que les 

femmes placent cet activité en arrière plan. 

Des études sur la transparence des administrations publiques au 

Mozambique14 tendent à expliquer le déni des fonctionnaires pour fournir des 

informations aux citoyens ou à leurs représentants comme un signe d’avoir 

quelque chose à cacher, notamment les détournements de fonds et les 

décisions fondées sur l’abus de pouvoir. Dans ce contexte, on pourrait penser 

que les fonctionnaires seraient plus fermés à rendre des informations aux 

citoyens qu’à leurs collègues. Mais on peut poser l’hypothèse d’un 

phénomène d’ethos bureaucratique et d’organisation dans l’administration 

qui ne favorise pas le partage d’informations entre les fonctionnaires. Depuis 

octobre 2015, les membres de la commission d’aménagement et de 

l’infrastructure du district de Gondola ont mis en place un projet de contrôle 

des travaux publics financés par la municipalité. Pour ce projet ils doivent 

chercher les informations sur les appels d’offre pour les travaux publics, le 

                                                                                                                                      
Chibuto, 19 juin 2007. 

13 Governo do distrito de Chibuto, Síntese da VIe sessão extraordinária du CCD de 
Chibuto..., op. cit. 

14 Borges Nhamire & João Mosca, « Electrecidade de Moçambique: mau serviço, não 
transparente e politizada », Maputo, Centro de Integridade Pública, 2014 ; Marcelo Mosse, 
« Corrupção em Moçambique: alguns elementos para debate », 2004, p. 10, 
<http://www.adelinotorres.info/africa/marcelo_mosse_corrupcao_em_mocambique .pdf>, 
consulté le 20 septembre 2017; Grupo informal de Governação e Aliança, Transparência da 
ajuda externa e do orçamento em Moçambique. Constrangimentos para a sociedade civil, a 
assembleia e o governo, 2010, 40p., 
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jour de leurs dépôts, les vainqueurs du concours, les dates de déboursement, 

les lieux de réalisation des travaux ; enfin, ils doivent vérifier si les travaux 

ont été clos ou pas, etc. 

Dans l’imaginaire des agents publics, un citoyen exemplaire est celui 

qui se procure lui-même les biens et services dont il a besoin, y compris ceux 

de caractère public et de ce fait réalise lui-même ce qui relève des décisions 

gouvernementales. C’est l’homme nouveau du parti-État. Celui qui ne se 

conforme pas aux décisions du gouvernement et ne se procure pas les biens et 

services dont il a besoin n’a pas le droit de demander des comptes aux agents 

publics. Autrement dit, celui qui ne se substitue pas à l’État ne doit pas 

demander de comptes à l’État. 

1.2. Les mécanismes de demande et de rendu de 
compte 

Les modes de demande et rendu des comptes directs sont structurés 

autour des moments de participation citoyenne lors des visites des agents 

publics aux villages. Les citoyens profitent de l’espace de parole accordé 

pour demander des informations et des explications sur les actions et 

décisions du gouvernement. La mise en place de la responsabilité politique 

est une opportunité initiée par les citoyens car les visites des agents publics 

aux villages ne sont presque jamais organisées pour justifier leurs décisions 

et donner des explications mais pour informer les habitants sur la manière 

dont ils devraient participer aux politiques publiques nationales. La demande 

de comptes est essentiellement un acte du hasard, un acte opportuniste. La 

visite des dirigeants aux villages est essentiellement un rituel pour affirmer le 

pouvoir de l’État. Lors des visites routinières pour collecter des donnés pour 

les statistiques, ou pour une campagne de vaccination, les agents publics se 

servent du moment pour informer les habitants sur les nouvelles actions et 

décisions du gouvernement que les habitants doivent mettre en place. Par 

exemple, en 2009, à partir des directives du gouverneur de la province, 

l’administrateur de Chibuto et les fonctionnaires de la direction des activités 

                                                                                                                                      
<https://www.trocaire.org/sites/default/files/resources/policy/aid-budget-transparency-
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économique se sont rendus à Maivene, Coxombane, Tchaimite et Maqueze 

pour informer les habitants et les inciter à s’engager dans la plantation 

d’arbres fruitiers et feuillus et dans les cultures commerciales résistantes à la 

sécheresse afin d’assurer la sécurité alimentaire et les revenus familiaux15. 

D’autres directives du gouverneur de la province qui devaient être 

adoptées par les habitants portaient sur l’introduction de l’habitude de boire 

du lait naturel étant donné que le district a du potentiel dans l’élevage ; sur la 

nécessité de sensibiliser les grands éleveurs à en produire pour améliorer le 

régime alimentaire des communautés locales ; et sur l’incitation à planter des 

arbres fruitiers dans chaque ferme familiale pour compléter leur régime 

alimentaire. Ces directives ont été données dans le cadre de la mise en place 

de la politique de sécurité alimentaire dans les zones souvent affectée par la 

sécheresse. Les citoyens profitent de ces visites pour poser des questions et 

demander des justifications aux agents publics sur les promesses antérieures 

du gouvernement concernant leurs besoins. La demande d’informations et de 

justifications peut aussi concerner la résolution d’un problème d’un habitant 

spécifique qui a fait face à des difficultés avec l’administration pour traiter 

d’un sujet de son intérêt. Le citoyen en question profite de la présence 

d’autres agents publics pour exposer son inquiétude. 

Il existe d’autres modalités de demande et rendu de compte. La plus 

répandue est la prise de parole dans les événements publics. Il existe aussi les 

brochures pour rendre des comptes. Par exemple, dans le district de Chibuto, 

le gouvernement produit des brochures contenant ses activités réalisées 

pendant une année. En outre, le secrétariat du district envoie son rapport 

d’activité pour affichage dans les sièges des Postes Administratifs et les 

Localités. La périodicité de l’élaboration des brochures et leurs modalités de 

diffusion dépendent des fonds disponibles. La diffusion des activités du 

gouvernement sous forme de brochures est financée par les fonds du 

                                                                                                                                      
mozambique-portugue se.pdf>, consulté le 20 septembre 2017. 

15 Governo do distrito de Chibuto, Relatório das principais actividades desenvolvidas 
pelo governo do distrito de Chuibuto durante o ano de 2009, 2010.  
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programme de finances décentralisées16. L’élaboration des brochures est donc 

une initiative d’acteurs externes au district. J’ai constaté le même mode de 

diffusion d’informations dans le district du Lago dans la province du Niassa 

où le gouvernement du district tenait un programme radio pour diffuser ses 

activités et répondre aux questions des citoyens. Le programme était aussi 

financé par l’Agence pour le développement international allemande dans le 

cadre du programme de planification et finances décentralisées. 

La diffusion des informations sur les activités des gouvernements 

locaux et régionaux via le radio est plus accessible aux citoyens que la 

diffusion des brochures. En plus, les programmes radio donnent aux citoyens 

l’opportunité de questionner les activités et les décisions du gouvernement en 

même temps qu’ils offrent l’opportunité d’aborder d’autres sujets d’intérêt, 

avec une possibilité d’anonymat. 

Le décret n° 11/2005 sur l’organisation et le fonctionnement des 

organes locaux de l’État préconise que, en vue d’informer les citoyens sur les 

activités du gouvernement, le gouvernement doit afficher le plan 

économique, social et budgétaire du district (PESOD). Mais ni à Chibuto, ni 

à Gondola, le PESOD n’était affiché. À Chibuto, j’ai eu accès au PESOD en 

tant que chercheuse, mais à Gondola je n’ai pas pu l’avoir. Le secrétaire 

permanent du district a dit que du fait de la méfiance du gouvernement par 

rapport à ce qui peut s’écrire sur sa performance, le PESOD était dorénavant 

partagé seulement avec des institutions et non à titre individuel. En 

contrepartie, les panneaux d’affichage dans les sièges des gouvernements 

étaient remplis de rapports de financements accordés par le fonds de 

développement du district, de listes d’anciens combattants ayant bénéficié 

d’une subvention à ce titre17 et de listes des concours publics. Quand ils en 

ont l’occasion, les habitants demandent aux fonctionnaires pourquoi ils n’ont 

pas encore les écoles, routes, hôpitaux et ponts demandés depuis longtemps. 

                                                 
16 C’est un fonds commun qui comprend les allocations des agences de coopération 

allemande, suisse, de l’Irlande, des PaysBas et des organisations multilatérales tels que la 
Banque mondiale, le Fonds d’Équipement des Nations Unies pour le Développement local 
et le Programme des Nations unies pour le développement. 

17 Il s’agissait des anciens combattants du Frelimo ou du gouvernement et non de 
vétérans de la Renamo. 
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À Chibuto, la réponse est presque toujours liée au manque d’argent : « le 

gouvernement n’a pas l’argent et cherche des financements auprès de ses 

partenaires ». Autre réponse donnée : « il faut attendre parce que le 

gouvernement s’occupait des besoins de villages plus prioritaires ». 

Selon les fonctionnaires et les membres des conseils consultatifs, après 

ces explications et justifications, les habitants semblent accepter la réponse et 

continuer à signaler les mêmes besoins. À partir de ce moment, ils interrogent 

d’autres fonctionnaires pour avoir plus de détails sur les mécanismes de 

décision, sur les priorités, sur les fonds disponibles dans le gouvernement ou 

sur les raisons expliquant pourquoi le gouvernement a préféré construire la 

maison du chef du Poste plutôt que de construire un pont ou un hôpital. 

Enfin, après avoir reçu ces deux réponses habituelles, les habitants n’entrent 

pas dans les détails des dépenses du gouvernement, c’est-à-dire que leur voix 

n’est plus adressée qu’au supérieur du fonctionnaire. Donc, face à des 

réponses insatisfaisantes, les citoyens attendent le moment idéal pour 

sanctionner les agents publics en se plaindre de l’entourage à leurs 

supérieurs. 

1.3. La mobilisation des réseaux pour la 
demande de comptes : le cas des courtiers de la 
domination étatique 

 « Il est de notre devoir d’informer les absents du 

conseil consultatif de ce qui a été discuté. Ensuite, on doit 

informer le conseil que nous avons fait une réunion le jour 

X avec la population pour l’informer de ce qui a été ici 

débattu et des arguments de la population. » 

Chef religieux, chef d’arrondissement et membre du conseil 

consultatif, 11 décembre 2014. 

 

Le décret réglementaire portant sur le fonctionnement et l’organisation 

des organismes locaux de l’État préconise que les membres des conseils 

consultatifs doivent rendre compte aux citoyens de leur travail. 

Réciproquement, ils doivent porter à la connaissance du gouvernement local 

la réaction des citoyens aux décisions. En laissant à la charge des membres 
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des conseils consultatifs le rôle de rendre des comptes aux citoyens sur les 

activités menées par le gouvernement, ce dernier transforme les membres des 

conseils consultatifs censés être des représentants des citoyens en 

représentants de l’État auprès des habitants, pour paraphraser Domingos do 

Rosário18. 

Il est rare que les citoyens se rendent auprès de l’administration pour 

demander des comptes sur les sujets d’intérêt collectif. Lorsqu’ils y vont, 

c’est au sujet de l’état d’avancement d’un dossier personnel. Leur visite à 

l’administration est subsidiaire en ce sens qu’avant de solliciter directement 

les agents publics, les citoyens se tournent vers les autorités non publiques 

(les notabilités) les plus proches d’eux, à savoir les chefs communautaires de 

divers échelons et catégories : chefs traditionnels, chefs d’arrondissement, 

chefs religieux, parti Frelimo Ces courtiers de la domination étatique 

prennent en charge les préoccupations des citoyens. La mobilisation de ces 

réseaux est très importante pour comprendre la dynamique de mobilisation 

des instruments légaux pour la demande de comptes. Les citoyens prennent 

du temps avant d’aborder directement les agents publics car ils cherchent la 

satisfaction de leurs besoins au travers de la mobilisation de tout autre acteur 

capable d’influencer la décision du gouvernement. Si le chef traditionnel 

constitue l’autorité qui entretient le plus fréquemment des rapports avec le 

gouvernement, alors les habitants vont se tourner vers lui pour demander des 

comptes au gouvernement. C’est un réseau d’interconnaissances informelles 

et formelles qui domine les rapports de responsabilité politique entre les 

citoyens et les agents publics. La mobilisation des réseaux retarde 

énormément toute initiative du citoyen singulier à aller directement demander 

des comptes aux agents publics de même qu’elle permet de prévenir la 

violence et la contestation des citoyens envers le gouvernement. Autrement 

dit, la mobilisation des réseaux permet d’absorber le désengagement du 

gouvernement de sa fonction de responsabilité sans recourir à la révolte. 

L’utilisation d’intermédiaires pour la demande de comptes est contextuelle et 

                                                 
18 Domingos do Rosário, « Les mairies des "autres" : une analyse politique, socio-

historique et culturelle des trajectoires locales. Le cas d’Angoche, de l’Île de Moçambique 
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historiquement construite : « Je participe aux séances du conseil consultatif. 

Là-bas on reçoit les orientations que nous devons porter à la base. On fait des 

rencontres avec la communauté qui doit les mettre en œuvre »19. 

Lors de l’entretien collectif thématique avec les membres des conseils 

consultatifs des Localités du Poste Administratif d’Inchope, il a été souligné 

que les chefs communautaires organiseraient des rencontres avec les 

habitants pour recueillir leurs inquiétudes et demandes en services et biens 

publics. Suite aux rencontres, les chefs rapportent au conseil consultatif. 

Lorsque la demande et les inquiétudes exprimées ne peuvent pas être 

satisfaites, le chef retourne au village pour expliquer à ses concitoyens que 

les inquiétudes et les demandes du village ont été bien accueillies dans le 

conseil mais qu’elles ne seront pas satisfaites car le conseil a approuvé, par 

exemple, la construction de deux ponts dans d’autres localités dont les 

besoins étaient plus urgents. Le chef termine les rencontres en donnant de 

l’espoir à ses « administrés » en affirmant que l’année suivante, ce sera le 

tour de leur village et il informe des réalisations du gouvernement dans 

d’autres villages de la localité et du Poste Administratif. Il s’agit donc bien 

de facto un représentant de l’État et non des habitants. 

Pendant la période du parti unique, la participation des citoyens à la 

politique avait été circonscrite à des « organisations de masses », dans le 

cadre dudit « centralisme démocratique » adopté par le parti-État. Les enfants 

devaient participer à la politique via l’organisation des Continuadores, les 

jeunes par le biais de l’Organização da Juventude Moçambicana, les femmes 

avec l’Organização da Mulher Moçambicana. L’État créé par le Frelimo n’a 

pas arrêté de mettre en place des instances de participation et d’encadrement 

qui ne faisaient autre chose que de contourner le rapport direct des citoyens 

avec l’État. 

Ainsi l’État laisse-t-il aux courtiers de la domination étatique 

l’obligation de rendre des comptes au citoyen et laisse le citoyen dépendant 

                                                                                                                                      
et de Nacala Porto, Bordeaux », thèse de doctorat, Université de Bordeaux IV, 2009, p. 279. 

19 Entretien avec le directeur d’école de Canhavane et coordinateur d’une Zone 
d’influence pédagogique (ZIP), qui travaillait au chef-lieu du Poste Administratif du district 
de Chibuto, le 12 décembre 2014. 
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de la fidélité qu’il a déposé auprès de l’agent d’intermédiation le plus proche, 

et non sur l’État. C’est d’ailleurs pourquoi les autorités publiques demandent 

aux chefs communautaires ou aux chefs traditionnels plus spécifiquement de 

présenter les agents publics aux habitants. Cela signifie que l’État entre dans 

le village par la main de celui à qui les habitants confient et légitiment 

l’autorité. Et ainsi, peu à peu se dilue la relation verticale entre l’État et le 

citoyen, de même que se construit une méfiance envers les intermédiaires. 

Aujourd’hui, même les anciens combattants doivent transmettre leurs 

besoins par le biais de leur association. Cette multiplication des associations 

de représentation des citoyens ne poserait pas problème si elles ne tendaient 

pas à se professionnaliser jusqu’à se transformer en espaces de représentation 

des intérêts des mandatés et à être des espaces d’exclusion des représentants 

des intérêts des citoyens appartenant à d’autres partis politiques. Enfin, la 

pluralité de ces associations et organisations stérilise la naissance et le 

développement d’une conscience politique républicaine au profit de 

l’appartenance et de la dépendance, de la recherche de faveurs, du 

contournement de la Loi et de la personnalisation du pouvoir. 

Comme je l’ai déjà avancé, la majorité des citoyens prennent 

connaissance des activités du gouvernement local aux deux chefs-lieux de 

districts par le biais des membres des conseils consultatifs ou du parti 

Frelimo. Toutefois, les informations diffusées par ces derniers à la demande 

des autorités concernent la mise en place de politiques publiques 

généralement élaborées par le gouvernement central. Donc les citoyens des 

deux districts ont une chance d’évaluer la mise en place de la politique mais 

ne peuvent pas influencer le gouvernement local sur la définition d’un telle 

politique. 

En fait, les agents publics se servent eux aussi de cette extériorité de la 

décision pour faire accepter une politique ou mesure qui pourrait ne pas être 

mise en œuvre. Par exemple au chapitre cinq, j’ai fait mention de la nouvelle 

directive du ministère de l’Administration de l’État qui oblige les membres 

des conseils consultatifs à élaborer un rapport écrit sur leurs activités dans les 

villages. Pour faire accepter la décision sans grands questionnements, le chef 
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du secteur de planification et développement rural a dit : « ce n’est pas nous 

qui demandons, c’est le ministère »20. 

Il est intéressant de noter que si les citoyens ne se rendent pas souvent 

aux directions des districts, ils vont très souvent à la mairie. À Chibuto 

comme à Gondola, les conseillers du maire ont souligné qu’ils travaillaient 

beaucoup. En fait, lorsqu’il y a un problème dans la prestation des services, 

deux ou trois citoyens se rendent à la mairie pour parler avec le 

conseiller chargé du service pour savoir quand et comment la mairie va 

résoudre le problème. À Chibuto, le conseiller aux Infrastructures et à 

l’Aménagement, lors du mandat 2008-2013, a dit ne pas vouloir être à 

nouveau conseiller car le travail dans la municipalité comporte un risque. En 

fait, il disait qu’il était tellement sollicité que, pour avoir un peu de calme, il 

ne restait pas dans son bureau parce que, selon lui, lorsqu’il y a un trou dans 

les canalisations d’eau, c’est à lui que l’on demandait d’aller chercher un 

réparateur et de rester sur le lieu jusqu’à que la panne soit réglée. 

Si le conseiller aux Infrastructures à Chibuto trouvait incessantes les 

demandes des citoyens pour résoudre les problèmes de son secteur, le 

conseiller de la même direction à Gondola trouvait cela satisfaisant, lui 

donnant le sens d’être prestataire de services publics. En fait, le conseiller 

disait avec satisfaction que, lorsqu’il entendait qu’il y avait une demande des 

citoyens, il allait de lui-même voir de quoi il s’agissait. Dans ses 

déplacements aux arrondissements pour régler ces demandes, il ne partait pas 

avant que les citoyens ne soient satisfaits de son travail. 

À Chibuto, le conseiller pense que son travail ne devrait pas être mesuré 

en fonction de sa capacité à trouver un réparateur ou à attendre que le travail 

soit fini. Pour lui, cela devrait être le travail des fonctionnaires attachés au 

secteur des réparations. Mais les citoyens contournent ces fonctionnaires pour 

aller directement vers le conseiller. Cela est une des manifestations du 

paternalisme qui caractérise les rapports entre les citoyens et les agents 

publics. Pour les citoyens, la seule personne garante que le besoin sera 

                                                 
20 Observation faite pendant la séance du Conseil consultatif du Poste Administratif de 

Godide-Chipadja le 20 novembre 2014.  



 

MANGUELEZE Maria de Lurdes ǀ Thèse pour le doctorat en Science politique | 2018 
 
 

354 

satisfait est le plus haut chef de la direction. Le seul capable de contourner 

toutes les règles de répartition des dépenses, c’est le directeur du secteur, 

donc c’est lui que les citoyens doivent aller chercher. 

À Gondola, le fait que le conseiller municipal saute toute la chaîne de 

décisions pour aller directement sur le terrain ne lui pose pas problème, au 

contraire cela le place dans une position de prestige. 

3.1.1. Les sujets objets de demande de 
comptes 

 « On organise des séances avec les communautés pour rendre 

compte. Par exemple [dans ces séances], on explique qu’il 

existe les sept millions et on explique que ce montant est pour le 

développement de la localité et si les plans sur l’utilisation du 

fonds n’ont pas été accomplis, on le justifie. » 

Pedro Macamo, directeur de l’École de Canhavane, 

12 décembre 201421. 

Les citoyens cherchent des informations et des explications sur les 

critères d’allocation de financement ou sur le refus de financement via le 

Fonds de développement du District (FDD, populairement appelé « Les sept 

millions »). Le FDD est de loin le fonds le plus publicisé par les 

gouvernements locaux. De plus, les citoyens ont le sentiment d’avoir 

grandement droit à ce fonds. Tout au cours de l’année, les paneaux 

d’affichage des gouvernements locaux ne manquent jamais d’informations 

sur les dépenses des fonds. Mais c’est le seul fonds dont les dépenses 

méritent d’être affichées. Le choix des projets à financer via le fonds est 

décidé par les conseils consultatifs. Dans la pratique, chaque membre du 

conseil est responsable d’informer les habitants de son village sur les projets 

financés, de rendre visite à ceux qui ont bénéficié du fonds pour les inciter à 

le rembourser, d’expliquer aux citoyens pourquoi leurs projets ont échoué et 

d’informer les citoyens sur les domaines prioritaires. En fait, les membres des 

                                                 
21 À cette époque, il travaillait au chef-lieu du Poste Administratif en remplacement du 

chef. 
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conseils consultatifs sont les garants des emprunteurs du fonds, ils attestent 

de l’honorabilité des citoyens qui demandent à être financés. 

Jusqu’en 2009, dans le district de Chibuto, les demandeurs de 

financement pouvaient être présents ou non le jour de la présentation et prise 

de décision. Aujourd’hui, les porteurs de projets ne viennent plus à la séance. 

Les projets sont présentés et défendus par les membres du conseil qui sont 

responsables de la localité ou du quartier. Cela signifie un surcroît de 

responsabilité pour les membres du conseil car ce sont eux qui doivent 

retourner sur place pour informer les demandeurs de financement que leurs 

projets ont échoué et expliquer pourquoi. Ainsi, tous les membres des 

conseils consultatifs sont connus de la majorité des habitants qui cherchent 

un financement et cela leur donne plus d’influence. Il leur revient aussi 

d’informer les porteurs des projets sur la réduction du montant demandé par 

l’emprunteur, lorsque c’est le cas22. Par exemple en 2010, il y a eu plusieurs 

demandes de financement pour des projets d’élevage bovin à Chibuto avec 

des montants différents. Le conseil du district a décidé de donner un 

financement pour le même nombre de têtes de bétail à chaque demandeur 

sans prendre en compte le nombre demandé par chacun23. Les membres des 

conseils devaient après informer et justifier leur décision auprès des 

demandeurs de financement. La majorité des emprunteurs ne refusent pas le 

montant accordé pour la mise en place de leur projet, même s’il est inférieur 

au montant demandé24. 

Des sujets récurrents dans la demande de comptes concernent aussi les 

biens et services que les habitants n’arrivent pas à se procurer eux-mêmes. 

Cet ensemble de biens et services, dont la prestation serait à la charge de 

l’État selon l’idéaltype wébérien, sont relégués par le gouvernement aux bons 

                                                 
22 Presque 90% des demandeurs de financement par le biais du FDD dans le district de 

Gondola sont analphabètes ou n’ont jamais élaboré un projet d’investissement. Ce sont 
majoritairement les membres des conseils consultatifs et les fonctionnaires – ces derniers 
étant très peu sollicités à Gondola – qui recueillent les idées et les transforment en projet 
d’investissement selon les règles établies par le ministère des Finances. 

23 Entretien le 5 décembre 2014 avec Mário Machava membre du Conseil consultatif de 
Localité et représentant de la société civile au Secretariado Técnico de Administração 
Eleitoral à Chibuto. 

24 Idem. 
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soins des citoyens et à leurs représentants, à charge pour eux de trouver les 

moyens de les pourvoir. Les habitants construisent maintenant des salles de 

cours et le gouvernement doit pourvoir un enseignant. Les citoyens 

construisent des ponts et le gouvernement aide avec la logistique. Les ONG 

construisent des bâtiments publics, comme le siège du Poste Administratif, et 

le gouvernement remercie. C’est pour cela qu’il n’y a pas de différence entre 

les demandes des habitants de Lago et Cuamba dans le district de Niassa, de 

Chibuto, Gondola, Marromeu, tous demandent des routes et des hôpitaux, 

parce qu’il s’agit de biens que les habitants ont du mal à produire eux-

mêmes. 

Les demandes de compte concernent la construction des fontaines là où 

elles n’existent pas et leur entretien là où elles ne sont pas gérées par des 

comités citoyens de gestion de l’eau. Les citoyens demandent la date à 

laquelle le gouvernement pourra pourvoir ces biens et services qu’ils ne 

peuvent pas produire eux-mêmes. Parfois, le temps d’attente détermine si un 

bien ou service peut ou ne peut pas être porté par les habitants eux-mêmes. 

C’est le cas de la construction de salles de cours. Les habitants demandent à 

plusieurs reprises aux autorités la construction de salles de classe. Lorsque la 

satisfaction du besoin tarde à être mise en place, les habitants autour d’un 

chef communautaire ou d’un chef traditionnel s’organisent en vue de 

construire eux-mêmes les salles. Une fois la salle construite, les habitants 

demandent alors aux autorités la venue d’un enseignant. Les demandes 

d’explication aux agents publics sont suivies de la justification des citoyens 

sur la pertinence de satisfaire ces besoins. Invariablement sont mis en avant 

les efforts endurés par d’autres localités pour satisfaire des besoins (lorsque 

les localités voisines l’ont pu) ou le fait que les gens tombent malades après 

avoir bu l’eau du fleuve. Le langage discursif utilisé pour demander des biens 

et services prend toujours la forme d’une demande de faveur au père, au chef 

(hosi à Chibuto). C’est la demande d’un sujet et non d’un citoyen. 

Dans le district de Gondola, les petits commerçants, organisés ou non, 

demandent souvent au gouvernement d’organiser des foires agricoles et 
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artisanales pour vendre leurs produits. Les demandes de comptes concernent 

aussi la demande de réservoirs de pesticide pour le bétail. 

Les questions des citoyens aux fonctionnaires concernent encore les 

services dont la prestation est en retard par rapport aux attentes et à la 

période normale. Les biens dont la prestation est cyclique sont, par exemple, 

les vaccins pour le bétail, les intrants agricoles, l’assainissement des eaux 

dans la période des pluies. 

3.1.2. Les armes des gouvernés pour 
contraindre le gouvernement à être 
responsable/redevable 

James Scott défend que le type d’action à entreprendre pour amener le 

gouvernement à faire ce que les « faibles » veulent est énormément influencé 

par les formes de contrôle social et par la croyance en la probabilité et en la 

dangerosité de la contre-réponse25. Dans ce cas, l’action des paysans ou la 

stratégie déployée par les habitants pour demander des comptes aux 

fonctionnaires serait celle qui représente le moins de danger pour obtenir les 

informations et explications sur l’action ou le non-accomplissement des 

actions attendues du gouvernement. À Gondola, le problème se pose 

davantage qu’à Chibuto où les soupçons d’appartenir aux partis de 

l’opposition ne sont pas évoqués. Mais même à Chibuto, les citoyens qui 

prétendent entrer dans des rapports de responsabilité sont conscients de 

l’éventail des chances, en termes d’efficacité, des stratégies de pression à 

choisir. 
« Il n’y a pas encore de réclamations par rapport au travail du chef du 

Poste Administratif ou du chef de localité. Il n’a encore rien fait qui mettrait 

la population locale en colère ou préoccupée. Le seul problème dans la 

localité est le manque de pluies. Il ne pleut pas dans toute la province. S’il 

avait plu dans tous les districts de la province sauf ici, à Maniniquine, on 

                                                 
25 James Scott, Weapons of the weak. Everyday forms of peasant resistance, New Haven, 

Yale University Press, 1985, p. 34. 
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dirait qu’il faudrait questionner le comportement et la présence des 

gouvernants ».26 

Si le chef du Poste Administratif a une très faible popularité au point de 

mettre en danger l’exécution de ses activités, l’administration peut décider de 

le retirer à cause de son comportement et de la désapprobation des habitants. 

Mais au lieu d’instaurer un procès contre lui, l’administration va simplement 

le transférer dans un autre qui peut être plus loin de sa maison mais il ne 

perdra ni son statut, ni les privilèges liés à sa catégorie socioprofessionnelle. 

Mais si le mécontentement vient de la part du comité du Frelimo ou de 

l’administrateur, les conséquences seront plus graves, avec des effets sur la 

catégorie socioprofessionnelle car le poste de chef de poste ou de localité est 

un poste de confiance et non un poste lié à une progression prévisible dans la 

carrière. Le chef du Poste Administratif du chef-lieu dans le district de 

Chibuto l’a bien expliqué : il est ancien premier secrétaire du Frelimo à 

Chicualacuala, le gouverneur lui a demandé de prendre le poste à Chibuto. Il 

s’agit d’un ancien cadre du parti qui a été intégré dans la fonction publique 

en 2012 suite à la loi 5/1998 qui autorise le passage à l’administration des 

anciens cadres du parti27. Mais s’il perd la confiance du gouverneur, il 

retournera à son poste d’administratif dans le ministère sans poste 

d’autorité28. 

La stratégie la plus efficace pour sanctionner les agents publics qui ont 

commis une faute manifeste dans l’exercice de leurs fonctions est de se 

plaindre d’eux à leurs supérieurs lorsque ces derniers rendent visite au village 

ou au district. Cette stratégie fait partie du répertoire d’action collective29 des 

rapports entre les gouvernants et les administrés. Même si cette stratégie 

semble efficace aux yeux des habitants, elle porte un coup à 

l’institutionnalisation bureaucratique et au respect de la loi. En effet, ce n’est 

                                                 
26 Entretien le 11 décembre 2014 à Maniquinique (Chibuto) avec Constantino Mazanga, 

membre des conseils consultatifs de Localité de Maniquinique et du chef-lieu du Poste 
administratif  

27 C’est un legs de l’époque du parti unique. Entretien du 5 décembre 2015 avec le chef 
du Poste Administratif Chef-lieu. 

28 Idem. 
29 Charly Tilly, « Les origines du répertoire d’action collective contemporaine en France 

et en Grande-Bretagne », Revue d’histoire, Vingtième Siècle, n° 4, 1984, pp. 89-108. 
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pas toujours une sanction qui dérive d’une faute manifeste dans l’application 

du règlement administratif par les agents publics mais une faute par rapport 

aux attentes ou aux normes sociales dans des villages. En fait, les habitants 

vont se plaindre de leur « chef » le plus proche au cas où il n’a pas été 

capable de rendre des biens et services attendus, même si la délivrance de ces 

biens ou services ne respectait pas la législation. Mais comme la décision de 

fournir des biens et services publics est vue comme découlant du pouvoir 

discrétionnaire du « chef » et non des règles administratives, s’il n’y a pas 

provision de biens et services c’est parce que le chef d’ici ne le veut pas. Il 

faut alors se plaindre de la personne du chef à son supérieur. 

Si les réponses et explications des fonctionnaires ne sont pas 

satisfaisantes aux yeux des habitants, ces derniers vont continuer d’interagir 

avec les fonctionnaires en attendant la venue d’un supérieur pour se plaindre 

publiquement. Le supérieur peut être le chef du Poste Administratif, 

l’administrateur, le gouverneur de la province ou le président de la 

République. Il suffit de quelqu’un qui déploie des symboles de pouvoir 

supérieurs à ceux déployés par les agents publics les plus proches. Les 

gouvernements des districts reçoivent une variété d’agents publics au cours 

de l’année. Par exemple, rien qu’au cours du premier semestre 2010, se sont 

rendus au district de Chibuto le ministre des Transports et Communications, 

la ministre du Travail, le vice-ministre de la Jeunesse et des Sports, l’épouse 

du gouverneur, le président de l’Assemblée provinciale de Gaza et les 

députés de la province de Gaza élus à l’Assemblée de la République. 

Pourquoi le rassemblement de citoyens pour demander des documents 

attestant les dépenses du gouvernement ou leur mécanisme de prise de 

décision ne fait-il pas partie du répertoire d’action collective ? Pour faire 

simple, en quoi se plaindre de l’entourage aux supérieurs est-il préférable à 

d’autres moyens d’action ? 

La réponse se trouve, me semble-t-il, dans le modèle paternaliste qui 

structure les rapports entre les administrés et les gouvernants. L’objectivation 

du pouvoir des dirigeants par le biais de l’officialisation de la décision 
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discrétionnaire a pour conséquence l’affaiblissement des institutions étatiques 

et de leurs agents. 

3.1.3. De l’objectivation du pouvoir 
discrétionnaire du maître-loi à 
l’affaiblissement des institutions 

Lorsqu’on les interroge sur le travail de leur personnel, les 

représentants de l’État ne cessent de répondre « je ne sais rien de ce que font 

mes subordonnés, si je le savais je les aurais sanctionnés ». Mais cette 

réponse ne fait qu’affaiblir la force des institutions et des mécanismes de 

contrôle de l’administration en faveur de la personnalisation du pouvoir car 

c’est toujours la personne du chef qui est mise au-dessus de l’État (comme 

institution). À ce propos, pendant la séance du conseil consultatif du district 

(CCD) de Chibuto, l’administratrice du district a raconté sa stupéfaction lors 

de deux situations qu’elle avait vécues. Voici la première situation : 

« Je suis allée à l’hôpital rendre visite à un membre de ma famille. J’ai 

voulu quelque chose et je me suis rendue à l’infirmerie. Lorsque je suis arrivée, j’ai 

senti que l’un des infirmiers sentait l’alcool. Il était ivre. Je lui ai demandé s’il avait 

bu. Il m’a demandé pourquoi. Je me suis toute suite aperçue qu’il ne m’avait pas 

reconnue. J’ai su après qu’il venait d’arriver dans le district. Je lui ai dit qu’il 

devrait rentrer chez lui parce qu’il n’était pas en condition de travailler. Tous les 

patients ont entendu notre conversation. Après je suis partie. On doit dénoncer ces 

cas. Si vous avez peur d’être pointé du doigt, alors vous pouvez m’appeler car je 

n’ai pas peur de traiter de ces problèmes. »30 

D’abord, en racontant cet événement l’administratrice montre qu’elle 

est fière de son geste à tel point qu’elle ne s’est pas demandée comment il est 

possible que dans un hôpital un infirmier puisse travailler en état alcoolique 

sans que ses supérieurs ne soient au courant ou ne lui appliquent de 

sanction ? Qu’en est-il du système de contrôle de l’hôpital ? Cela ne la 

choque pourtant pas, elle n’a même pas appelé le responsable de l’infirmerie 

pour lui parler du cas et lui demander de prendre ses responsabilités ou de 

                                                 
30 Observation faite le 16 décembre 2014 pendant la séance du conseil consultatif du 

district de Chibuto. 
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renforcer les mécanismes institutionnels de contrôle du travail des agents 

sanitaires. 

De plus, non seulement elle a pris une décision sans recourir aux 

procédures administratives pour traiter le cas mais, en plus, elle a demandé 

aux membres des conseils consultatifs, aux chefs de Postes Administratifs et 

de Localité, aux directeurs d’entreprises publics et privés qui travaillent dans 

le district d’outrepasser les instances décisionnelles de l’administration pour 

venir la voir directement. Le fait que les administrés et les représentants de 

l’État puissent avoir peur des fonctionnaires ne l’inquiètent pas en tant que 

plus haute autorité de l’État dans le district : elle, elle n’a « pas peur ». 

Cet exemple illustre le fait qu’est entretenue dans l’imaginaire social 

général la figure du dirigeant comme maître pur, comme chef bon. L’attitude 

de l’administratrice a eu un équivalent historique de plus grande ampleur 

pendant la période du parti unique. Le Président Samora Machel, lors des 

« Offensives présidentielles » de 1980, entretenait cette même idée : le 

dirigeant aimé. En fait, lors de ses visites-surprise d’inspection dans les 

usines, il se montrait comme celui qui incarnait la loi, qui décidait du destin 

des cadres du parti-État en dirigeant indépendamment des règles légales de ce 

même parti-État. Donc si les fonctionnaires devaient se plaindre de quelque 

chose, c’était parce qu’il ne savait pas, que son entourage lui cachait des 

choses. C’est pour cela qu’il réprimait et punissait publiquement les 

directeurs des usines. C’est le rituel de l’État-théâtre chez Geertz31, la 

performance du pouvoir, le rituel par lequel le pouvoir se fait voir et se 

reproduit comme l’idéal. 

Voici le deuxième cas raconté par l’administratrice pendant la 

séance du CCD. Un homme avec un bébé d’un an et demi fut abandonné par 

son épouse. L’homme est allé à la police au bureau d’accueil des violences 

domestiques. Il avait mis le bébé sur son dos. Il a raconté à l’administratrice 

et à d’autres personnes que la police lui a répondu qu’elle ne pouvait pas 

prendre en charge son cas parce qu’une semaine s’était écoulée depuis 

                                                 
31 Clifford Geertz, Negara, O Estado teatro no século XIX, Lisbonne, DIFEL,1991 

[1980]. 
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l’abandon en ajoutant qu’elle recevait seulement les cas s’étant déroulés le 

jour-même. L’administratrice a appelé le commandant de la police et, avec 

l’homme, est retournée au commissariat pour chercher le gendarme qui avait 

refusé de prendre charge son cas32. 

Dans l’extrait ci-dessus, deux questions se posent. D’abord, 

l’administratrice était bouleversée par l’image de l’homme avec le bébé sur le 

dos. C’était inacceptable qu’une femme abandonne son mari avec un bébé. La 

gendarmerie devait chercher la femme pour qu’elle prenne le bébé avec elle. 

Ensuite, l’administratrice voulait sanctionner le gendarme qui avait refusé de 

recevoir l’homme abandonné sans vérifier les règles d’accueil dans ses 

bureaux. Donc l’administratrice a cherché à sanctionner la personne et non à 

revendiquer le changement des règles. 

Les Présidences Ouvertes et Inclusives33 ne renforcent pas seulement la 

perception de la personnalisation du pouvoir et la faible application des 

règles bureaucratiques chez les citoyens mais aussi le fait qu’en fin de 

compte les agents publics agissent pour satisfaire leurs intérêts propres. Cela, 

en définitive, va limiter encore plus la demande de comptes par les citoyens. 

Car si les citoyens pensent que les agents publics agissent pour satisfaire des 

intérêts propres ou de groupe, lorsqu’une route n’est pas construite alors 

qu’une promesse avait été faite en ce sens, les citoyens, dans toute leur 

logique d’entendement, pensent que c’est parce que l’administrateur ou le 

responsable de la construction ne veut pas, ou n’a pas assez demandé de 

financements auprès de ses supérieurs ou partenaires, ou qu’il a détourné les 

fonds. Il est donc inutile d’aller lui demander directement ce qui s’est passé, 

                                                 
32 Idem. 
33 Il s’agit du nom donné aux visites de travail du président de la République dans les 

districts. Les Présidences Ouvertes et Inclusives (POI) sont l’un des éléments centraux du 
quinquennat de Guebuza, qui a pris ses fonctions en 2005 avec la promesse de lutter contre 
la pauvreté et la corruption et de rapprocher une administration publique plus efficace de la 
population, en particulier dans les zones rurales. Les POI étaient censées établir un lien 
direct entre le président de la République, son gouvernement, l’administration publique au 
niveau du district et la population car le président engageait directement les fonctionnaires 
et la population locale dans un forum institutionnalisé lors de ses visites. Bien que les POI 
aient influencé apparemment la prise de décision politique au niveau infranational, elles 
n’étaient pas inscrites dans la constitution ni codifiées par la loi. Julia Leininger et al., 
« Instituições formais e decentralização em Moçambique. A presidência aberta e 
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mieux vaut attendre son supérieur pour l’interpeler, croyant que le supérieur 

ne le sait pas et prendra alors connaissance à ce moment-là du fait que son 

subordonné détourne des fonds. 

La stratégie d’attendre l’agent public déployant des symboles de 

pouvoir supérieurs à ceux déployés par le chef de localité au lieu de recourir 

aux mécanismes légaux ou à la mobilisation collective, démontre que les 

habitants ne connaissent pas d’instance indépendante des dominants capable 

d’arbitrer les conflits entre eux et les agents publics. On attend alors que ce 

soit les agents publics les plus dominants qui s’en fassent le vecteur immédiat 

et tendent, dans certains cas, à s’identifier à la loi. Ainsi, je peux conclure 

que le rapport entre eux est parfaitement duel, inégalitaire et anti-contractuel 

c’est-à-dire que ce que nous appelons la loi – le principe symbolique d’où 

procède la signification reconnue (et donc la légitimité) du lien entre 

dominant et dominé – ne peut être dissociée de la figure du dominant34. Dans 

ce contexte, le sens de la domination est socialement engendré par la 

métaphore paternaliste et elle se fait accepter par le principe du charisme35. 

La métaphore paternaliste engendre la domination des agents publics 

dominants non seulement sur les citoyens mais aussi sur les agents publics 

des échelons inférieurs. Tous sont pris dans ce jeu. Pour illustrer cela, je peux 

donner l’exemple de la cheffe de cabinet de l’administratrice du district de 

Chibuto. Lorsque je lui ai demandé comment étaient ses rapports avec 

l’administratrice, elle m’a répondu : « l’administratrice est très méchante 

mais c’est une mère ! »36. Cela signifie qu’elle est sévère mais juste. Pour 

reprendre les mots de Christian Geffray, les agents publics convoquent un 

artifice (en l’occurrence la figure maternelle) pour prêter une signification au 

                                                                                                                                      
inclusiva », in Bernhard Weimer (ed.), Moçambique : descentralizar o centralismo. 
Economia política, recursos e resultados, Maputo, IESE, 2012, pp. 216-237. 

34 Christian Geffray, « Anthropologie et discours analytique. Conférence éditée par Yann 
Guillaud », in Yann Guillaud et Frédéric Létang (eds), Du social hors la loi : 
l’anthropologie analytique de Christian Geffray, Montpellier, IRD Éditions, Nouvelle 
édition en ligne, 2009, pp. 109-124. 

35 Idem. 
36 Entretien du 5 décembre 2014 avec la cheffe de cabinet de l’administratrice du district 

de Chibuto. 
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réseau d’obligations constitué autour de l’administratrice37. Dans ce dualisme 

bon ou mauvais, peu importe si le chef gouverne selon les normes 

bureaucratiques et légales. Le chef ou le supérieur est toujours un parent, un 

père ou une mère. « Chefe é chefe », un Chef est un Chef, dit-on. 

À Chibuto comme à Gondola tous les chefs de secteurs et de 

secrétariats ont souligné la nécessité de nouer des rapports de cordialité voire 

d’amitié avec les subordonnés comme s’il s’agissait de collègues auxquels ils 

ont beaucoup de choses à apprendre. « Le chef est donc quelqu’un qui ne se 

reconnaît pas avoir une compétence différente de ses collègues mais qui a eu 

la chance d’être mis devant ses collègues »38, d’où il découle qu’il doit se 

forcer à combler ou à effacer tout trait de supériorité envers ses collègues. Au 

niveau du discours entre eux les rapports personnels priment sur les rapports 

professionnels, mais dans les faits les rapports personnels cachent ou 

adoucissent les arbitrages par leurs supérieurs. Cela est aussi valable pour les 

rapports entre les administrés et les gouvernants. Tous y croient et y 

participent, à des degrés variés bien sûr. 

2. Les conseils consultatifs : forum 
revendiqué de responsabilité 

Pourquoi parler de forum revendiqué de responsabilité ? Comme pour 

le rapport entre les citoyens et les agents publics, la responsabilité politique 

entre les agents publics et les représentants des citoyens dans les conseils 

consultatifs est revendiquée par les membres des conseils consultatifs. 

Comme je l’ai dit dans le chapitre cinq sur la négociation de l’exercice du 

pouvoir de l’État dans l’arène locale, les conseils consultatifs ne sont pas 

légalement des institutions de demande et de prestation de comptes. 

Cependant, la dynamique de fonctionnement des conseils leur permet de 

devenir et de fonctionner de facto comme un forum de mise en place de la 

responsabilité politique. Comme on l’a vu dans l’introduction, Mark Bovens 

                                                 
37 Christian Geffray, « Anthropologie et discours analytique …, op. cit., pp. 199-200. 
38 Entretien du 21 de novembre 2014 avec le Chef du secteur de Planification et du 

Développement rural à Chibuto. 
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définit le forum de responsabilité comme l’ensemble formé par des acteurs 

aux quelles les autorités doivent rendre compte et attendre des conséquences 

du jugement des acteurs39. Si la majorité des études sur le fonctionnement des 

conseils consultatifs tend à souligner son incapacité à contraindre les 

autorités à cause d’un système de parrainage mené par le Frelimo et les 

autorités40, on verra que les membres des conseils demandent bien des 

comptes aux agents publics. 

Mes premières analyses sur la dynamique de fonctionnement des 

conseils consultatifs en 2012 dans les districts de Lichinga, Lago et Cuamba 

dans la province de Niassa ont démontré que la présence des représentants du 

Frelimo et des chefs de Postes Administratifs ne constituait pas en soi un 

obstacle à la demande de comptes. Bien au contraire, la présence des 

représentants du parti et le fait que tous les membres des conseils étaient du 

Frelimo légitimaient leur demande de comptes en raison de la norme selon 

laquelle « le gouvernement n’existe que parce que le parti existe », donc les 

membres du parti devraient demander des comptes au gouvernement41. 

À Chibuto, les agents publics perçoivent qu’ils doivent rendre compte 

aux membres des conseils consultatifs car ils sont aussi membres du Frelimo, 

donc des « propriétaires » du programme politique que l’administration met 

en place. De là, je conclus que les rapports entre les agents publics et les 

membres des conseils consultatifs se fondent d’abord sur leur appartenance 

commune au parti Frelimo. 

À Gondola en revanche, l’obligation de rendre des informations et 

justifications aux membres des conseils résulte du pouvoir de mobilisation 

des courtiers de la domination étatique dans la mise en place des politiques 

publiques et non pas de la primauté de l’appartenance commune au Frelimo. 

Le facteur de l’appartenance au Frelimo comme légitimation de la demande 

                                                 
39 Mark Bovens, « Analysing and Assessing Accountability...», op. cit., p. 450. 
40 Salvador Cadete Forquilha, « Reformas de Descentralização e Redução da Pobreza 

num Contexto de Estado Neo-patrimonial: Um olhar a partir dos Conselhos Locais e OIIL 
em Moçambique », IIª Conferência do IESE, Dinâmicas da Pobreza e Padrões de 
Acumulação em Moçambique, Maputo 22 a 23 de Avril de 2009, pp. 1-42. 

41 Maria de Lurdes Mangueleze, « Responsabilité politique et hégémonie politique : une 
contradiction insurmontable ? », Bordeaux, mémoire de master, Sciences Po Bordeaux, 
2013, p. 105. 
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de compte est affaibli parce que la méfiance politique est un élément présent 

dans les rapports entre les agents publics et les autorités non-étatiques. En 

fait, les agents publics à Gondola font davantage référence au « on ne peut 

rien faire sans eux » (i.e. le Frelimo) qu’au « ils sont les propriétaires », ce 

dernier en revanche dominant dans le discours des autorités publiques à 

Chibuto. 

L’analyse des stratégies et des mécanismes de mise en place de la 

responsabilité politique à Chibuto42 et dans le district de Gondola43 a permis 

de comprendre que si la contrainte d’une appartenance obligatoire au Frelimo 

pour intégrer les conseils consultatifs ou pour avoir des bons rapports avec 

l’administration est intériorisée à Chibuto, à Gondola elle semble être subie. 

Pour mes interlocuteurs à Chibuto, il n’y a pas d’autre option concevable 

pour être au pouvoir que d’appartenir au Frelimo et les actions du Frelimo 

sont les meilleures car le Frelimo gouverne et prend soin d’eux. C’est un bon 

exemple des rapports paternalistes entretenus entre l’administration, les 

conseils et le parti. À Gondola, au contraire, le Frelimo au pouvoir n’est pas 

une doxa44. Les membres des conseils consultatifs ne voient pas la gestion du 

Frelimo comme un modèle, ils reconnaissent qu’il y a d’autres possibilités et, 

plus important, ils affirment que le Frelimo et son gouvernement ne 

gouvernent pas selon les options les plus efficaces pour résoudre les 

problèmes et les besoins en biens et services publics des populations. 

Être du Frelimo à Chibuto n’est pas une contrainte  – est-ce une 

habitude ? – alors qu’à Gondola cela est ressenti comme une obligation subie 

à laquelle il faut se conformer en déployant des stratégies pour vivre avec. Je 

veux dire qu’à Gondola l’expérience réelle de ce qui signifie être de la 

Renamo est observable dans le quotidien des gens, alors qu’à Chibuto, la 

majorité des membres des conseils, des fonctionnaires et des habitants 

                                                 
42 Ce district fait partie de la seule circonscription électorale où aucun parti de 

l’opposition n’a jamais réussi à avoir ne serait-ce qu’un élu. 
43 Ce district montre une préférence politique pour la Renamo. 
44 Pierre Bourdieu, « La représentation politique...», op. cit. 
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entendent parler de ce qu’est l’exclusion et la stigmatisation mais n’en ont 

pas une expérience proche, ni vécue, ni observée, ni racontée par un proche45. 

La perception des membres des conseils consultatifs sur l’importance de 

leur condition sociopolitique pour être éligible ou non aux conseils ou 

comités de gestion au niveau local est structurante sur leur disposition à 

demander ou non des comptes aux autorités publiques. À Chibuto, l’ennemi 

n’est pas présent dans les rapports entre les agents publics et les représentants 

des citoyens. Lorsqu’un membre du conseil critique les actions du 

gouvernement, les agents publics perçoivent que ce membre le fait pour le 

bien du parti et du gouvernement. 

À Chibuto, le facteur principal à prendre en compte par les agents 

publics dans un rapport d’obligé envers les membres des conseils consultatifs 

est l’appartenance au Frelimo, mais il en est un second : l’autorité dont 

jouissent ces acteurs dans les villages ou groupes qu’ils représentent : « le 

conseil consultatif est l’organe ayant le plus de responsabilité sur tous les 

sujets référents à la communauté » 46. 

Le succès ou l’efficacité des stratégies des membres des conseils 

consultatifs et du Frelimo à amener le gouvernement dans l’exercice de la 

responsabilité politique ne provient pas en premier lieu du renforcement de 

l’intermédiation des échanges d’informations entre la population et le 

gouvernement. Ils proviennent de la manière selon laquelle les membres des 

conseils et le Frelimo augmentent les incitations aux fonctionnaires pour la 

mise en place de la responsabilité, en faisant en sorte que les fonctionnaires 

conçoivent les avantages à rendre des comptes et à prendre en considération 

les opinions des membres des conseils et du parti Frelimo. 

                                                 
45 Il faut remarquer que l’exclusion n’est pas ressentie en tant que communauté 

d’identification partisane, mais elle peut néanmoins exister sur le plan social, dans le 
rapport riches/pauvres ; la tendance majoritaire parmi les pauvres sera alors de rechercher la 
protection de la communauté dominante, et non de s’y opposer ; mais cela peut changer. 

46 Entretien avec le Chef de la Localité de Chipadja du 15 décembre 2014 à Chibuto. Le 
chef de Localité de Chipadja comme celui de Maniquinique travaillent seuls. Ils n’ont pas 
de personnel administratif. Le chef-lieu du Poste Administratif de Godide-Chipadja fut 
construit en 2007 par l’organisation non-gouvernementale World Vision. La même ONG a 
construit le seul poste médical du Poste Administratif. 
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L’efficacité des incitations des membres des conseils consultatifs est 

directement liée à la valeur de l’autorité des membres par rapport à l’univers 

des autorités politiques concurrentes. Les avantages offerts par les membres 

des conseils consultatifs aux fonctionnaires peuvent être personnels et ou 

collectifs pour les aider à mettre en place des politiques publiques ou toute 

forme d’activité gouvernementale47. Le poids politique ou l’autorité que 

chaque membre du conseil détient devient une force de mobilisation des 

citoyens qu’il détient soit à titre personnel, comme c’est le cas de José 

Chissano dans le conseil du district de Chibuto, soit par délégation, en tant 

que mandataire d’une organisation détentrice d’un capital politique accumulé 

au cours d’élections passées, et ce d’abord sous forme de postes et de 

militants du parti attachés à ces postes48. Dans cette catégorie on peut placer 

les représentants de l’Organisation des Femmes Mozambicaines, les 

représentants de la Jeunesse Mozambicaine et les représentants des anciens 

combattants et chefs communautaires. Comme le dit le Chef du Poste 

Administratif Godide-Chipadja, il rend compte à l’administratrice parce 

qu’elle est la supérieure. Aux membres du conseil consultatif il’explique ce 

qu’il a fait. Au peuple, il rend compte dans les rencontres publiques49. 

De l’extrait ci-dessus on peut comprendre que même si les agents 

publics et les membres des conseils entretiennent des rapports de 

responsabilité politique, les agents publics ne se sentent pas dans l’obligation 

de rendre des comptes mais simplement de partager des informations car ils 

considèrent les membres des conseils comme des intermédiaires entre l’État 

et les citoyens. Dans le cas des chefs traditionnels, ils dominent un modèle de 

reproduction sociale qui « définit et reproduit dans le temps le mode de 

distribution et de classification des individus et de la propriété, individuelle 

                                                 
47 Thèse inspirée des arguments de Lily Tsai sur les raisons de l’efficacité des incitations 

des groupes de solidarité sur les fonctionnaires pour la mise en place de biens et services 
publics dans les villages ruraux en Chine. Lily Tsai, Accountability without Democracy, 
Cambridge, Cambridge University Press, 2007. 

48 Pierre Bourdieu, « La représentation politique…, op. cit., p. 3. 
49 Entrevue du 15 décembre 2014. 
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et collective, les modèles de penser, de faire et de dire culturellement 

sanctionnés, et les modes de production et de redistribution matérielles »50. 

En outre, les agents publics rendent des informations aux représentants 

des citoyens dans les conseils consultatifs mais ne s’attendent pas à une 

demande de justification sur les décisions et actions du gouvernement. Selon 

le chef du Poste Administratif du Chef-lieu, « le gouvernement informe de ce 

qu’il a fait et les représentants des communautés où les constructions ou 

visites ont été menées/rendues confirment ou non l’existence de ces 

constructions »51. Le passage d’un simple partage d’informations à une 

demande d’explications et justifications est déclenché par les représentants 

des citoyens. 

Un autre facteur qui participe de la construction d’un sentiment 

d’obligation à répondre, d’expliquer et de justifier les décisions et actions du 

gouvernement aux représentants des citoyens dans les conseils consultatifs 

tient au fait que les séances des conseils sont aussi une occasion pour le 

gouvernement de mettre en scène son pouvoir et de demander le soutien des 

porteurs de droits de domination ou de commandement. Le gouvernement 

rend compte pour avoir le soutien des autorités présentes sur les options 

prises et pour mettre en scène son pouvoir : « généralement on ne rend pas 

comptes aux membres des conseils consultatifs. Mais dans cet espace 

restreint, on présente les réalisations [du gouvernement] pour qu’ils puissent 

prendre connaissance et donner leur opinion. Ils sont la réplique du 

gouvernement à la base »52. 

L’entretien de rapports de responsabilité avec les membres des conseils 

consultatifs facilite aussi le soutien des représentants des citoyens pour la 

collecte des impôts dans la population : « Il y a les séances de bilan. Tous les 

rapports d’activités du gouvernement présentent la nature, le coût et le 

montant dépensé pour chaque activité ou événement. En fait, on doit 

                                                 
50 Fernando Florêncio, Ao encontro dos Mambos: autoridades tradicionais vaNdau e 

Estado em Moçambique, Lisbonne, Imprensa de Ciências Sociais, 2005, p. 15. 
51 Entretien du 5 décembre 2014 avec le chef du Poste Administratif Chef-lieu du district 

de Chibuto. 
52 Entretien du 25 novembre 2014 avec le Conseiller de l’administratrice du district de 

Chibuto. 
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expliquer à la population pourquoi on leur demande de payer l’impôt. C’est 

pour la reconstruction nationale, s’ils ne paient pas l’impôt, le gouvernement 

ne va pas pouvoir mener ses activités53. Il faut rendre des comptes aux 

membres des conseils consultatifs pour mieux convaincre la population que 

le gouvernement cherche à satisfaire les besoins identifiés alors qu’il n’est 

pas capable de les satisfaire. 

Pourquoi les agents publics se sentent-ils obligés de rendre compte aux 

acteurs non publics ? La réponse à cette question est liée au poids relatif des 

institutions sociopolitiques auxquelles appartiennent les demandeurs de 

comptes. L’efficacité de la demande de comptes est assurée par la possession 

de capitaux54 recherchés par les autorités publiques. C’est cet intérêt de 

l’autorité publique qui les met en condition d’obligés devant rendre des 

comptes et subir les sanctions des demandeurs de comptes en cas de 

désaccord avec les décisions et les actions de l’État. Ce n’est pas parce qu’on 

suppose l’existence d’un contrat entre les électeurs et les hommes politiques 

conclu par le biais du vote (théories fondées sur le choix rationnel) 

qu’automatiquement les hommes politiques et les administrations vont rendre 

des comptes aux citoyens pour être réélus55. La perception, le sens et la 

contrainte d’être obligé de rendre des comptes sont socialement construits et 

intrinsèquement produits dans des rapports entre gouvernants et gouvernés 

dans un contexte donné. 

Les autorités publiques sont contraintes à cause de leurs faibles 

capacités à négocier l’autorité et la légitimité de l’État avec les autres 

autorités. 

À Chibuto, le Frelimo est pour toujours une grande famille. À Gondola 

le Frelimo est le favori dans les prises de parole publique, mais c’est la 

Renamo qui a l’adhésion des populations en privé. Mais cette différence 

importante du niveau de confiance entre les acteurs de la gouvernance locale 

                                                 
53 Entretien du 4 décembre 2015 avec le chef communautaire de l’arrondissement 

Francisco Manyanga dans la ville de Gondola. 
54 Pierre Bourdieu, Choses dites, Paris, Minuit, 1988. 
55 Gregory Huber, Seth Hill & Gabriel Lenz, « Sources of bias in retrospective decision 

making: experimental evidence on voters’ limitations in controlling incumbents », American 
political science review, New York, vol. CVI, nº 4, 2012, pp. 720-741. 
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se traduit-elle en différences remarquables dans les mécanismes et les 

stratégies de mise en place de la responsabilité politique dans les deux 

districts ? 

2.1. Stratégies et modalités de mise en place de 
la responsabilité politique revendiquée 

Il y a effectivement des différences. Les membres des conseils 

consultatifs du district de Chibuto sont plus investis dans les stratégies liées à 

la confrontation directe avec les agents publics. Finalement, le fait que tous 

soient du Frelimo et la confiance qui nourrit leurs rapports augment leurs 

croyances sur la possibilité de convaincre les agents publics d’accepter leur 

revendication. L’homogénéité politique ouverte et la mobilisation des atouts 

sur la mobilisation des habitants ouvre beaucoup d’espaces pour la parole 

critique à Chibuto. À Gondola, la critique ouverte et sur le mode de la 

confrontation n’est pas souvent mobilisée et n’est pas envisageable non plus. 

Au lieu d’ouvertement critiquer ou de demander des justifications aux agents 

publics, les membres des conseils consultatifs préfèrent exprimer leurs 

critiques dans des espaces d’appartenance où ils se sentent plus en sécurité. 

Le décret 11/2005 du 19 mai sur l’organisation et le fonctionnement des 

organismes locaux de l’État détermine que le conseil consultatif doit réaliser 

deux séances ordinaires annuelles. Dans la seconde, le gouvernement doit 

faire le bilan des activités menées pendant l’année et le conseil doit 

approuver le plan économique, social et budgétaire du district pour l’année 

suivante. Pendant les séances, les membres du conseil ont le droit à la parole 

pour commenter la présentation. C’est pendant ce moment que les membres 

des conseils posent des questions, demandent des justifications et proposent 

d’autres modalités d’allocation des ressources. 

Je donnerai maintenant un exemple de mise en place de la 

responsabilité politique au cours d’une séance du conseil consultatif du 

district de Chibuto le 16 décembre 2014. Le chef du secteur de la 

planification et du développement rural a présenté les activités du 

gouvernement avec un Power point. Les membres du conseil n’ont pas reçu le 

bilan en avance et ils n’ont pas pris de notes pendant la présentation. On 
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pourrait penser que le manque de partage en avance du rapport pourrait 

empêcher l’analyse des rapports. Mais on verra que ce ne fut pas le cas. 

Après la présentation, l’administratrice a donné la parole aux présents pour 

qu’ils expriment leur opinion ou posent des questions sur la présentation. 

Un chef religieux a d’abord pris la parole pour demander des 

informations sur le dossier du pont au Poste Administratif de Alto-Changane. 

Le gouvernement est allé à la cérémonie de début des travaux de construction 

mais la construction n’a pas été faite. Le directeur de la direction de 

l’infrastructure et de la planification a répondu que le constructeur qui avait 

initié les travaux n’a pas bien calculé les coûts et la viabilité du projet. Du 

coup, le gouvernement a dû lui demander d’arrêter les travaux parce qu’il 

était impossible de conclure les travaux avec les fonds provinciaux. Le 

gouvernement a donc demandé une autre étude et a transmis le dossier à la 

Direction nationale des routes. 

Un autre membre du conseil a pris la parole pour remarquer que les 

coûts d’ouverture de puits d’eau présentés lors du bilan étaient très élevés, 

360 000 meticais ! Il a ensuite dit que les prix étaient trop élevés par rapport 

aux prix du marché. Le chef du secteur de la planification et du 

développement rural a répondu en faisant remarquer que le niveau 

hydrostatique dans la zone nord du district de Chibuto et de la province de 

Gaza était plus profond que dans les autres zones. L’importante profondeur 

exigeait un autre type d’intervention et des pompes. C’est pour cela que le 

prix était au-dessus de la moyenne. 

Un troisième participant a pris la parole pour interroger la décision de 

payer 500 000 meticais pour la construction d’une maison et 550 000 

meticais pour l’aménagement. Il a proposé qu’au lieu de payer ce montant, le 

gouvernement devrait donner la priorité à une autre maison. Cette question 

n’a pas reçu de réponse. L’administratrice a dit que le gouvernement allait 

prendre en compte la remarque. 

Un autre membre du conseil a pris la parole pour demander des 

justifications sur la décision du gouvernement d’acheter trois motos au prix 
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d’une voiture chacune. Il a proposé au gouvernement d’acheter deux voitures 

au lieu de trois motos. 

Un autre membre du conseil a dit que dans sa localité les besoins en 

santé avaient été satisfaits car ils avaient deux centres de santé. Mais dans la 

localité de Hate-Hate, les gens avaient besoin d’un poste de santé, donc si un 

partenaire du gouvernement pouvait payer la construction du centre, ce serait 

bienvenu. 

Enfin, ces divers exemples observés lors d’une seule séance suffisent 

pour contredire les auteurs qui défendent que la présence des autorités 

publiques et du premier secrétaire dans la séance serait un inhibiteur 

d’émergence de la critique et de demande de comptes56. On voit avec cet 

exemple que la demande de comptes participe au maintien de l’ordre 

politique dominant. Dans son fondement, elle ne vise pas à renverser le 

pouvoir en place mais à le rendre plus conforme aux principales attentes qui 

structurent les rapports entre les citoyens et les gouvernants. L’exercice de 

demande de comptes ici présenté montre que Michael Braton & Carolyn 

Logan57 qui ancrent leur foi dans la responsabilité politique comme 

instrument majeur pour la destruction des pratiques autoritaires et 

l’institutionnalisation de la démocratie, ont négligé les normes et règles qui 

régissent les rapports sociaux entre les gouvernants et administrés pour 

privilégier les nouvelles institutions démocratiques. Les pratiques autoritaires 

et paternalistes s’adaptent aux rapports de responsabilité. 

Un autre exemple s’est passé pendant la séance du conseil consultatif 

du Poste Administratif de Godide-Chipadja. Pendant la séance, je m’attendais 

à ce que les représentants du gouvernement informent les membres du conseil 

consultatif des activités accomplies à ce jour. Le chef du secteur de 

planification et du développement rural a répondu qu’ils n’étaient pas prêts à 

donner des informations sur leurs activités mais qu’il pouvait les envoyer aux 

membres dès qu’il arriverait au chef-lieu du district. La seule information 

                                                 
56 Pierre Favre, « Quand la police fabrique l’ordre social. Un en deçà des politiques 

publiques de la police ? », Revue française de science politique, vol. LIX, nº 6, 2009, pp. 
1231-1248. 
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qu’ils avaient à rendre aux membres du conseil est que, désormais, les 

membres des conseils devraient rédiger un rapport d’activités à envoyer au 

siège du Poste Administratif. Alors que je m’attendais à un moment de rendu 

de comptes initié apr les fonctionnaires, les membres du conseil ne s’y 

attendaient pas du tout. Ils s’attendaient à être informés des nouvelles 

directives émanant du gouvernement central. Leur réponse prouve encore une 

fois que les agents publics sont davantage disposés à transmettre des 

directives qu’à rendre des comptes. 

2.2. Quand les chefs traditionnels ont-ils 
recours à l’État ? 

Les chefs traditionnels sont parfois en butte à des problèmes qu’ils 

n’arrivent pas à résoudre localement. Tel fut le cas par exemple d’une dispute 

entre deux chefs au sujet des limites de leurs fermes respectives. Le chef 

supérieur à eux deux n’a pas non plus réussi à résoudre le problème. Le chef 

de localité a alors décidé de prendre en charge le problème : « C’est à moi de 

le résoudre »58. 

Une autre fois, le chef du poste a tranché un problème de vols effectué 

par le fils d’un chef traditionnel en rapportant le cas à la police au chef-lieu 

du district. En fait, un chef traditionnel avait été informé par les habitants 

qu’il y avait un voleur parmi ses habitants. Les habitants lui ont demandé de 

trouver le voleur et de le sanctionner. Le chef traditionnel a découvert que le 

voleur était en fait le fils d’un autre chef traditionnel de la communauté. Son 

père n’a pas réussi à accuser son fils publiquement. Les habitants ont trouvé 

le fils du chef en question et ont voulu lui couper la main. Cependant, comme 

c’est le fils d’un chef traditionnel, les autres chefs n’ont pas voulu juger le 

cas. Les chefs traditionnels ont laissé la résolution du cas au Poste 

Administratif, aux autorités de l’État59. 

                                                                                                                                      
57 Michael Braton et Carolyn Logan, « From Elections to Accountability in Africa?...», 

op. cit. 
58 Entretien du 15 décembre 2014 avec le Chef de Localité de Chipadja. 
59 Entretien avec le Chef du Poste Administratif pendant la séance du 20 novembre 2014 

au chef-lieu du Poste Administratif Godide-Chipadja. 
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Les chefs communautaires revendiquent que le gouvernement pense à 

eux. Qu’il leur donne les semences à l’heure. Quand les chefs 

communautaires demandent les sémences, ils ne veulent pas qu’il leur 

fournisse des documents jusqu’à laisser passer la période de semailles »60. La 

justification des autorités publiques est que le gouvernement n’a pas l’argent 

pour tout faire et qu’il va donc demander aux bailleurs de fonds de financer 

les travaux. Les deux messages se complètent pour solidifier l’idée que le 

gouvernement n’a pas les moyens financiers pour satisfaire les besoins 

publics mais qu’il fait tout de même une bonne gestion. 

3. Rendre des comptes aux représentants 
politiques du Frelimo 

 « Le gouvernement nous envoie les informations. 

Il est de son devoir de nous envoyer ces informations. Et 

dans les rencontres avec les membres [du parti], ils 

donnent des informations sur ce qu’ils ont fait. C’est leur 

devoir parce que les dirigeants du gouvernement doivent 

nourrir le parti. Le parti doit tout savoir. Dans les séances 

du comité du district, l’administrateur doit rendre compte 

parce qu’ils mettent en place le manifeste du Frelimo et 

non pas le leur. Qui élabore le manifeste ? C’est le parti. 

Le parti est la mère. Le parti appelle le dirigeant et lui dit 

“on a vu ceci, il faut que tu ailles voir, sinon vous perdrez 

votre statut. » 

Le secrétaire aux Finances du comité du Frelimo du 

district de Chibuto, 24 novembre 2014. 

 

L’extrait ci-dessus exprime clairement pourquoi les représentants du 

Frelimo dans le district pensent que les agents publics doivent rendre des 

comptes. Ils doivent rendre compte car c’est le Frelimo qui donne sens à 

                                                 
60 Chef communautaire à Inchope pendant un entretien collectif thématique avec les 

membres des conseils consultatifs du Poste Administratif d’Inchope dans le district de 
Gondola, le 30 novembre 2015. 
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toute œuvre mise en place par l’administration. Et l’obligation bien perçue de 

devoir rendre compte au parti est fondée sur la punition effective de pouvoir 

perdre son poste pour ne pas avoir rendu compte au parti. 

Du côté des agents publics, j’ai trouvé une concordance avec le discours 

du parti sur son rôle relatif à l’administration de l’État : « s’il y a un endroit 

où nous, les fonctionnaires, n’arrivons pas à pénétrer, nous demandons au 

parti d’y aller pour convaincre la communauté »61. 

Dans cet extrait, on peut dégager la première motivation et justification 

pour rendre des comptes au parti. La logique est très proche des raisons pour 

lesquelles les fonctionnaires sont contraints à entrer dans des rapports de 

responsabilité avec les membres des conseils consultatifs, principalement les 

chefs communautaires. Le parti est un partenaire clé pour le succès des 

activités du gouvernement là où ce dernier manque d’autorité ou de 

légitimité. 

« Le chef du Poste Administratif est sollicité pour informer le 

propriétaire [mandataire] du manifeste électoral. Le rapport du gouvernement 

envoyé au parti est très important car il est la matérialisation du manifeste du 

parti. C’est par le biais des activités du gouvernement que la population va 

avoir plus de motivation pour choisir d’être gérée par le Frelimo ».62 

La mise en place de la responsabilité politique entre le gouvernement et 

le Frelimo se fait par l’envoi de rapports d’activités du gouvernement au parti 

et par la mise en place d’une séance de mise en place de la responsabilité 

politique entre les deux entités. La demande des comptes par les 

représentants du Frelimo dans le district se fait au fur et à mesure que les 

sujets et problèmes arrivent au parti. 

Dans le district de Chibuto, le comité du district n’envoie plus de 

rapports d’activité au gouvernement. La direction du comité préfère envoyer 

l’administrateur au siège du parti pour transmettre la synthèse des sujets 

soulevés par les citoyens et l’informer des sujets ou problèmes que 

l’administration doit prendre en charge en priorité. 

                                                 
61 Entretien du 5 décembre 2014avec le chef du Poste Administratif Chef-lieu du district 

de Chibuto. 
62 Idem. 
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La demande des comptes entre le gouvernement local et les 

représentants du Frelimo dans le district, hors les séances semestrielles, 

consiste d’abord à envoyer l’information sur les besoins en biens et services 

publics que le gouvernement doit prendre en charge. Ensuite, en cas de retard 

dans la prestation de tels biens ou services, le parti appelle l’administrateur 

pour demander ce qu’il en est de la mise en place de la demande du parti. Le 

gouvernement local répond ainsi sur le pourquoi du retard ou promet une 

date. Lorsque le sujet n’est pas résolu dans le district, les représentants du 

parti le font savoir aux représentants du parti de la province pour que ces 

derniers puissent influencer le gouverneur de la province, supérieur de 

l’administrateur du district. Mais lorsque le gouvernement du district n’a pas 

de fonds pour la fourniture des biens et services identifiés, il envoie le 

dossier à la direction compétente au niveau de la province. Dans le district de 

Chibuto, la secrétaire aux Finances du parti m’a donné comme exemple que, 

dans leurs rencontres avec les habitants du Poste Administratif d’Alto 

Changane, ces derniers ont réclamé la construction d’un pont. Le parti a 

envoyé cette réclamation au gouvernement local. Celui-ci a envoyé la 

demande à la direction provinciale des Travaux publics et Habitation. Le 

parti savait déjà que la direction provinciale était en train d’élaborer le projet 

du pont. Donc, pour ce cas, il n’y avait pas de sanctions pour le 

gouvernement local. 

Les deux institutions, le Frelimo et le gouvernement local, travaillent en 

étroite coordination. Là où les agents publics éprouvent des difficultés pour 

convaincre les habitants à se conformer à une politique publique, le parti 

vient à leur secours. Il se sert de plusieurs cellules, des chefs de dix maisons, 

des secrétaires d’arrondissement, des secrétaires de cercle et des secrétaires 

de zone qui travaillent en proximité avec les habitants pour les convaincre 

d’adhérer à la politique du parti. Là où les agents publics n’ont pas la 

légitimité pour se faire obéir, le parti utilise la sienne. C’est pourquoi les 

fonctionnaires trouvent même utile que le parti soit présent dans les 

inaugurations de réalisations dans les villages, car en dernier lieu, il leur 
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semble que c’est au parti que revient la responsabilité de pourvoir ces biens 

et services. 

Attribuer la responsabilité de la décision de délivrance des biens et 

services publics au parti, même quand ils sont financés et mis en place par les 

organisations non gouvernementales, retire en dernier lieu la responsabilité 

du gouvernement ou de l’organisation non gouvernementale. Comme on l’a 

vu dans le cas du modèle de planification, la responsabilité concernant 

l’absence de biens et services publics pourtant demandés depuis longtemps, 

est imputée à des structures de décisions extérieures ou supérieures au 

gouvernement du district. La participation du représentant lors de la remise 

de biens et services publics en tant que témoin de la matérialisation du projet 

du Frelimo fait que, aux yeux des citoyens, c’est au parti et non au 

gouvernement qu’il faut s’adresser pour demander des comptes car le 

gouvernement n’est qu’une institution qui met en place les décisions du 

parti parce que le parti c’est la mère, c’est le parti qui oriente le 

gouvernement. Ainsi, rendre de comptes au parti limite une fuite de 

responsabilité de la part du gouvernement en cas de non accomplissement du 

manifeste [électoral] ».63 

De par ce sentiment des citoyens, ou leur croyance – si l’on suit 

Christian Geffray64 –, l’entité ultime sur laquelle est déposée la garantie de 

veiller au bien public sera le Frelimo et non l’État. Cette transmission de la 

responsabilité au parti, figure suspendue de garant du bien public, est 

notamment sédimentée par la fuite des fonctionnaires quant à la 

responsabilité de la conception et de la prestation des biens et services 

publics, prétextant du manque d’argent sans jamais questionner le modèle de 

création de recettes sur lequel est fondé le financement des dépenses de 

l’État. 

                                                 
63 Entretien avec la cheffe du groupe politique du Frelimo à l’Assemblée municipale de 

la ville de Gondola et secrétaire à l’Administration et aux Finances du comité du district du 
Frelimo, le 4 décembre 2015. 

64 Christian Geffray, « État, richesse et criminels », in Yann Guillaud et Frédéric Létang 
(eds), Du social hors la loi : L’anthropologie analytique de Christian Geffray, Montpellier, 
IRD Éditions, 2009, pp. 243-270. 
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Pour sanctionner le gouvernement en cas de carence manifeste dans 

l’exercice de ses fonctions, les stratégies utilisées par les citoyens, les 

membres des conseils consultatifs et par le Frelimo me font conclure que la 

figure du meneur dans les imaginaires n’est pas occupée par l’État ou sa 

bureaucratie mais par le Frelimo. C’est le Frelimo, en fait, qui incarne le 

« nous » symbolique nécessaire pour forger le lien social entre les divers 

groupes de citoyens. Le Frelimo se montre capable de faire sortir de 

l’angoisse sociale et de la pauvreté en accordant des mannes pour la mobilité 

sociale, notamment à Chibuto. Mais à Gondola, si vous n’êtes pas du 

Frelimo, vous n’aurez pas aussi aisément accès à la sortie de la pauvreté et à 

la mobilité sociale car, avec son système de domination paternaliste, le 

Frelimo contrôle les moyens de circulation des biens et exclut 

concomitamment certains administrés de tout accès autonome au marché65. 

Le succès du MDM est en quelque sorte le résultat de la faillite de la 

parole du Frelimo et de la Renamo de faire sortir les gens de la pauvreté. Le 

contrôle des moyens de circulation des biens par le Frelimo et l’exclusion 

concomitante des citoyens de tout accès autonome au marché du travail et des 

affaires est devenu insupportable car la masse de gens qui se sont conformés 

à la parole du Frelimo et qui n’ont jusqu’à présent pas eu accès au marché est 

grande. Cette grande masse rassemble des conditions pour un accès autonome 

au marché mais ne le peut pas car les critères d’accès sont devenus flous par 

rapport à la parole initiale. Donc le MDM a surgi comme le parti qui incarne 

le meneur en réussissant à représenter la souffrance commune des 

Mozambicains. Mais elle n’offre pas une sortie différente de celle du Frelimo 

pour en finir avec la souffrance et la pauvreté. Elle aussi veut contrôler les 

moyens de circulations des biens, en promettant de n’exclure personne d’un 

accès autonome au marché, contrairement au Frelimo et à la Renamo. 

La mainmise du Frelimo pour obliger le gouvernement à rendre compte 

résulte de sa volonté à continuer de contrôler les moyens de circulation des 

biens et d’exclure une partie des citoyens de l’accès autonome au marché. Il 

faut que le parti soit informé de tout. Rien ne doit lui échapper afin que 

                                                 
65 Christian Geffray, « Anthropologie et discours analytique… », op. cit. 
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même là où rien ou très peu a été fait, il soit tout de même présent pour dire 

qu’il a effectivement contribué car sans son autorisation rien n’aurait été 

possible. Donc si le parti ne détient pas les moyens de production des biens et 

services, il détient le contrôle de l’accès aux citoyens par des tiers. 

Reposerait ainsi sur le parti Frelimo l’image d’un l’idéal de contrôle de la 

masse : « être administratrice-teur c’est avoir la confiance du gouverneur. Si 

à la fin du mandat l’administratrice n’a plus la confiance de son supérieur, 

elle va devoir cesser ses fonctions et retourner à son poste d’avant »66. 

Les conflits au sein au sein du parti (Frelimo)  parti sont exploités pour 

demander plus de responsabilité politique au gouvernement. Mais le degré 

d’exploitation et les modes d’exploitation sont différents selon le niveau de 

cohésion dans l’appartenance politique au Frelimo. Dans les aires où ce parti 

dominant est historiquement largement soutenu, la demande de comptes 

prend le caractère de contestation ouverte à l’autorité des représentants de 

l’État car le capital du Frelimo est banalisé. Les demandes d’informations et 

d’explications prennent le caractère d’exigence d’accomplissement d’un 

droit. Mais cette demande d’un droit ne repose pas sur le statut de citoyen 

mais sur le fait que l’individu qui questionne détient des capitaux plus 

valorisés, après celui du Frelimo, dans l’arène locale. Donc, la demande de 

comptes et le remise d’informations et de justifications aux citoyens sur les 

actions et décisions des fonctionnaires est encore quelque chose qui doit se 

mériter car le principe d’informer et de justifier les actions et décisions du 

gouvernement n’est valable que pour les supérieurs et en cas de fautes 

manifestes détectées. La mise en place de la responsabilité politique consiste 

à résoudre des problèmes et non à incarner une relation de devoir /obligation 

des fonctionnaires et des élus envers les citoyens et leurs représentants. 

Le fait d’associer la mise en place de la responsabilité politique à la 

résolution ou à l’évitement de problèmes avec les citoyens sert aussi à 

l’action du Frelimo. Car la demande de comptes à l’administration est 

justifiée par la nécessité du parti de mieux répondre aux besoins des citoyens. 

                                                 
66 Entretien du 4 décembre 2015 avec le Chef du groupe politique du Frelimo à 

l’Assemblée municipale de la ville de Gondola et secrétaire à l’Administration et aux 
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Le parti demande des comptes au gouvernement parce qu’il doit s’assurer que 

l’administration satisfasse les besoins que les citoyens ont adressés au parti. 

C’est pour cela qu’un représentant du Frelimo  est invité à chaque 

inauguration ou remise de biens par des organisations non gouvernementales 

ou par le gouvernement. Et le parti doit s’y rendre pour confirmer que ces 

biens ou services ne sont alloués que parce que le Frelimo a parlé avec 

l’organisation non gouvernementale ou le gouvernement. 

Cette logique a pour conséquence de mettre le parti au-dessus de 

l’administration en ce qui concerne la capacité de répondre aux demandes des 

citoyens. Le message transmis est qu’il est préférable et plus efficace d’aller 

se plaindre au parti en ce qui concerne la mise en place de biens ou services 

publiques qu’à l’administration. 

Le Frelimo est toujours le chemin, l’arène la plus efficace pour obtenir 

un bien ou service de l’État. Le parti se met au-dessus de l’État car il 

gouverne les volontés de l’État. Donc, les demandes de comptes par les 

citoyens seront plus efficaces si elles sont exprimées par le bais du parti. 

Mais lorsque cela arrive, ce n’est plus le citoyen qui demande des comptes 

mais le parti Frelimo. On observe donc un double mouvement qui ne fait que 

renforcer sa position comme acteur indispensable pour l’intermédiation des 

rapports entre les citoyens et l’État. Car le Frelimo représente simultanément 

les gouvernants et les gouvernés, le pouvoir et l’institution chargée de 

contrôler l’action du pouvoir. Il se veut la totalité. 

Le fait que le Frelimo se présente comme le pouvoir et comme le garant 

du bon comportement du pouvoir par rapport aux besoins des citoyens est 

l’une des manifestations de son paternalisme autoritaire. Aux représentants 

de l’État, le Frelimo accorde un don sans réciprocité lors des nominations aux 

postes d’autorité. Aux citoyens, le Frelimo offre une passerelle sûre vers la 

satisfaction de leurs besoins. Donc, le Frelimo se considère lui-même comme 

l’acteur qui connaît le mieux les besoins exprimés et non-exprimés des 

citoyens en même temps qu’il connaît les capacités et la volonté des autorités 

publiques pour répondre à ces besoins. Si les autorités publiques ne 

                                                                                                                                      
Finances du comité du district du parti Frelimo. 
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répondent pas aux besoins des citoyens, ce n’est pas parce qu’elles sont 

incompétentes pour le faire. Il faut plutôt faire confiance aux gouvernants car 

c’est l’acteur le plus digne de confiance, le Frelimo, qui les a choisis ou 

adoubés. Donc la revendication de remise des comptes par les institutions 

républicaines est remplacée par la confiance accordée au Frelimo, le Maître 

collectif. 

S’il y un acteur à qui demander des comptes, c’est au Frelimo et non au 

gouvernement. Voici le sabre à double tranchant valorisé par le Frelimo. 

Même si le Frelimo se porte garant de la bonne performance du 

gouvernement, il se retire de la possibilité d’être pris pour coupable d’avoir 

placé au pouvoir des fonctionnaires incompétents ou incapables. En fait, le 

parti se positionne comme guide du peuple mozambicain : s’il a placé un 

individu inefficace au pouvoir, c’est parce que l’individu a trompé le parti. 

Le parti se met alors tout de suite à la recherche d’un nouveau pion pour son 

projet. Le parti n’accepte pas d’être jugé incapable de choisir ses pions car il 

se positionne comme maître qui veut du bien à ses dominés. Sa compétence 

pour guider le peuple ne peut donc pas être jugée car gouverner les 

Mozambicains et le Mozambique ne relèverait pas d’un exercice de pouvoir 

mais d’une vocation. « Le parti c’est le père, on ne choisit pas et il ne cessera 

jamais d’être notre père quoi qu’il fasse », voilà la doctrine du Frelimo. 

Ce sabre dessine la force du parti mais aussi celle de l’administration. 

En dernier lieu, ce système fait donc passer les citoyens à l’état de sujets qui 

se méfient des gouvernants car la garantie de leur respect à la loi et aux 

normes n’émane pas de l’État mais du parti. Or le parti s’est érodé et a 

montré qu’il n’est pas cette machine disciplinée respectant la loi de l’État 

mais en est une autre qui place les intérêts du parti au-dessus des intérêts de 

l’État, à tel point qu’à chaque fois qu’un individu reconnaît une bonne action 

du gouvernement les gens autour de lui demandent : « tu veux une 

nomination, c’est ça ? » La méfiance et le manque de références sont tels que 

lorsqu’un individu reconnaît le travail du gouvernement, cela signifie qu’il a 

été corrompu, alors que s’il le critique, même sans un minimum de preuves, il 

est porté en héros en même temps qu’il est catégorisé comme sympathisant 
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des partis de l’opposition car, selon une représentation commune, les 

militants du Frelimo ne critiqueraient pas. 

Le Frelimo à Gondola rend des comptes à ses membres et à la 

population mais ne rend pas de comptes au gouvernement. Le parti n’informe 

le gouvernement que sur les activités menées qui nécessitent son 

intervention. Le premier secrétaire rend des comptes aux membres du comité 

car il dépend de leurs votes pour renouveler son mandat. À Chibuto, les 

séances de rendu de comptes au parti ont lieu dans la salle de réunions du 

gouvernement du district à Chibuto.  

Conclusion : une responsabilité 
politique sans responsables ? 

Contrairement aux approches de la microéconomie qui mobilisent le 

concept de principal-agent, ma thèse sur les relations de responsabilité 

soutient que le fondement de la construction et de la production des rapports 

de responsabilité est la dépendance et non seulement le principe de 

délégation. Dans le contexte de paternalisme autoritaire qui caractérise le 

Mozambique, les agents publics rendent compte de manière efficace aux 

acteurs avec lesquels ils entretiennent des rapports de dépendance pour la 

bonne mise en place des politiques publiques et qui assurent leur progression 

de carrière. Cette dépendance n’est pas le résultat de la législation67. Elle a 

été construite et entretenue au cours des rapports entre les acteurs. Ce qui 

veut dire que même les acteurs qui ne se sont pas vu accorder le droit de 

demander des comptes aux agents publics les demandent car leur rapport de 

                                                 
67 On pourrait être tenté de penser qu’elle l’est un peu quand même... Premièrement, elle 

vient du temps du parti unique où la législation elle-même organisait la fusion du parti et de 
l’État ; deuxièmement, elle vient de la non-existence, dans la législation, de l’interdiction 
de l’entrelacement entre le parti dominant et l’État, de la base au sommet (le président de la 
République est le président du parti). Cependant, il y a un fait plus important : sur le plan 
strictement légal, rien n’empêche les fonctionnairs de refuser de répondre aux demandes du 
Frelimo. Légalement, si le Frelimo recourait à la justice pour démettre le fonctionnaire, le 
parti perdrait. Ce qui oblige le fonctionnaire à rendre comptes au Frelimo ne relève pas de 
la loi mais de la solidarité partisane, de la moralité et d’un idéal social où le Frelimo 
répresente le peuple tout entier, la nation. 
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dépendance pour la mise en place de politiques publiques et pour la 

pénétration de l’administration dans les zones rurales est dépendante de 

l’action des courtiers de la domination de l’État. 

Dans le cas des districts de Chibuto et de Gondola, structurés autour du 

paternalisme autoritaire du parti-État, le sentiment et la perception de 

délégation de pouvoirs à l’administration pour agir au nom d’un acteur non-

étatique existe seulement dans les rapports entre les membres du Frelimo et 

les agents publics. Les membres du Frelimo sont les seuls acteurs en principe 

non-étatiques qui demandent des comptes aux agents publics, argumentant 

que les agents publics sont moralement obligés de rendre des comptes au 

parti car c’est grâce à lui que le gouvernement existe. Comme le 

gouvernement met en place le programme électoral du parti, il s’agirait donc 

d’un agent du parti. Le parti dominant a donc le droit de surveiller les 

fonctionnaires pour éviter tout relâchement car la responsabilité de la 

prestation des services et biens publics aux citoyens repose en premier lieu 

sur le Frelimo et en second lieu sur le gouvernement du Frelimo. 

En ce qui concerne les rapports de responsabilité entre les citoyens et 

les agents publics, l’obligation de demander et de rendre compte réside dans 

une obligation morale dérivant du paternalisme autoritaire qui affecte les 

rapports entre ces deux groupes d’acteurs. Les agents publics ne ressentent 

aucune obligation légale ou républicaine de rendre compte aux citoyens. Les 

rapports de responsabilité entre eux sont fondés sur la grâce du maître à 

pourvoir des services et biens publics. Car les agents ne ressentent aucune 

obligation à délivrer les services et biens publics, ils ne ressentent en 

conséquence aucune obligation à rendre compte. Pour que les citoyens 

amènent les agents publics à rendre compte, il faut que les premiers se 

placent en position de quémandeurs de faveurs et non d’exigence de droits. 

La responsabilité n’est jamais du fait du gouvernement ou de l’État de 

façon générale. Les agents publics argumentent avoir commis des fautes à la 

demande de la présidence de la République, du gouverneur ou du premier 

secrétaire du parti. Tous sont responsables sauf l’État ou le gouvernement. Le 

gouvernement n’a pas pu construire la route, le point d’eau ou l’hôpital parce 
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qu’il n’avait pas l’argent pour cela, mais il a déjà demandé des financements 

à ses partenaires de coopération. Donc, personne n’a vraiment commis de 

faute, il avait toujours des bonnes intentions et donc il ne peut pas être jugé. 

La responsabilité est ainsi orpheline car la responsabilité de la gouvernance 

locale est dépourvue de l’impératif de la loi et des règles de la République. 

Tout ce qui gouverne les hommes au niveau local concerne une toile 

d’autorités connectée les unes aux autres dans une hiérarchie. 

Avec des institutions faibles et peu capables, paradoxalement insérées 

dans un contexte façonné par le pouvoir personnel, il devient très difficile de 

trouver les responsables des fautes manifestes de la gestion publique. C’est 

ce qu’illustre la déclaration de l’ancien ministre de l’Intérieur Almerino 

Manhenge pendant son jugement. Pour se défendre des accusations de 

détournement de fonds, il s’en est remis à ses supérieurs, à savoir le Premier 

ministre et le président de la République : « Je n’ai pas détourné de fonds. 

J’ai mis en place une décision de mes supérieurs. Vous pouvez leur 

demander. Je suis innocent »68. 

L’absence de sujet historique qui prédomine dans les rapports entre les 

administrés et les agents publics est désormais exacerbée par le fait que les 

agents publics qui devraient sanctionner les agents publics acceptent cette 

absence. La décision d’un administrateur de détourner la construction du 

siège du Poste Administratif de Changanine pour construire le siège d’une 

localité et la maison du chef de localité s’avère acceptable dans le cadre 

éthique et professionnel qu’il entretient avec le tribunal administratif ou les 

directions provinciales car il justifie ce détournement comme résultant de la 

simple volonté de faire plaisir à la Première-Dame69. Lorsqu’il se justifie 

dans ses termes, son habitus et la culture bureaucratique dont il fait partie 

                                                 
68 Cláudio Saúte, « Manhenje acusa Chissano de o ter autorizado », Canalmoz, 9 

septembre 2010, <http://macua.blogs.com/moambique_para_todos/2010/12/manhenje-
acusa-joaquim-chissano-de-o-ter-autorizado.html>, consulté le 2 octobre 2017. 

69 Maria da Luz Guebuza, à l’époque Première Dame, avait demandé à dormir dans la 
localité de Maniquinique dans le district de Chibuto malgré le fait que tout le protocole 
avait été préparé pour qu’elle passât la nuit à la maison des hôtes de l’administrateur. 
L’administrateur n’a pas osé dire non à la Première Dame car elle est après tout la femme 
du Président qui pouvait décider du destin de sa carrière. N’oublions pas que les 
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informent qu’il ne sera pas sanctionné car sa décision est éthiquement 

acceptable dans le contexte politique et historique mozambicain. 

La problématique de l’éthique dans la culture politique mozambicaine 

se retrouve dans les justifications des membres du Frelimo concernant 

l’exclusion des espaces de participation communautaire des membres de 

partis de l’opposition : « on fait ainsi parce qu’eux à leur tour feraient 

pareil ». Le problème éthique est posé. Le Frelimo n’agit pas selon une 

éthique mais par opportunisme. C’est parce que l’éthique est malade que le 

parti n’accepte pas le dialogue avec les citoyens qui n’agissent pas selon ses 

règles ou qui n’acceptent pas d’être des « hommes nouveaux ». 

Les intentions de mise en place de la responsabilité politique par les 

fonctionnaires sont très façonnées par les fondements de la légitimation des 

gouvernants et du Frelimo : la libération de la terre et de l’homme du système 

colonial lui aurait donné une légitimité perpétuelle. Ce système de 

légitimation contraint les tentatives de demande de comptes aux gouvernants 

mais aussi de rendu de comptes à tout acteur ou groupe d’acteur qui 

n’appartient pas à la structure hiérarchique de l’autorité publique sollicitée 

pour rendre des comptes. Deux facteurs expliquent les perceptions des 

fonctionnaires pour ne pas rendre de comptes. 

Le premier facteur réside dans la source de légitimation du régime 

politique du Frelimo. On peut l’illustrer avec la fameuse interpellation : 

« Qui êtes-vous pour contrôler mes comptes ? Où étiez-vous en 1975 ? »70. 

Avec ce questionnement, le ou les administrateurs concernés remettent en 

cause la fonction du tribunal administratif à auditer les comptes du 

gouvernement car la fonction du tribunal devrait être de juger les cas connus 

de mauvaise gestion et non de faire des audits. Auditer une institution est 

synonyme de (suspicion de) problème ou de mauvaise gestion détectée et 

donc les auditeurs du tribunal administratif viendraient pour chercher des 

preuves. En somme, même rendre des comptes à une institution étatique n’est 

                                                                                                                                      
administrateurs sont nommés et non élus. Il avait donc fallu reconstruire la maison de la 
Localité. 
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pas vu comme une activité routinière souhaitable. Et lorsque l’administrateur 

demande où était l’auditeur en 1975, en référence à l’année d’indépendance 

du Mozambique, il le fait en raison de l’âge des auditeurs qui sont beaucoup 

plus jeunes que les administrateurs71. 

Le second facteur concerne l’idée généralisée parmi les fonctionnaires, 

mais aussi de quelques membres des conseils consultatifs, selon laquelle qui 

demande des comptes veut pointer les fautes et erreurs de l’administration 

pour porter préjudice à un fonctionnaire ou un membre du conseil. 

L’intention de porter préjudice se susbstituerait à la simple nécessité de 

comprendre le fonctionnement des activités ou des mécanismes de prise de 

décision. Il existe une culture de méfiance vis-à-vis des acteurs en dehors de 

la hiérarchie directe des fonctionnaires. Un exemple de cette méfiance réside 

dans les difficultés que j’ai rencontrées à Gondola et à Cuamba pour 

consulter les plans d’activités et les budgets des gouvernements de ces deux 

districts. 

L’analyse des mécanismes et stratégies de mise en place de la 

responsabilité politique, où les rapports institutionnalisés entre les citoyens et 

les gouvernants sont écartés pour se focaliser seulement sur les prescriptions 

du système politique en place, permet de conclure que la mise en place de la 

responsabilité est structurellement et idéologiquement déficitaire. 

Les rapports de mise en place de la responsabilité politique ont des 

effets sur la formation de l’État et de la démocratie au Mozambique. En fait, 

c’est par le biais de cette résistance partielle à la domination que la 

reproduction de la domination de l’État constitue une réussite. Mais 

l’accomplissement se fait en mettant l’accent sur les ambigüités de la 

                                                                                                                                      
70 Entretien avec l’ancien auditeur de comptes du tribunal administratif et aujourd’hui 

conseiller des juges au même tribunal à propos des difficultés rencontrées pour auditer les 
comptes des gouvernements des districts, le 25 avril 2014. 

71 La décision de recruter de jeunes comptables en tant qu’auditeurs du tribunal 
administratif fut décidée d’abord en mettant en avant la disponibilité de voyager dans 
l’ensemble du pays pendant des semaines et la supposée facilité à apprendre le métier. 
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résistance, de la zone de choix et de l’action politique dans un contexte qui 

est souvent fermement structuré mais jamais totalement déterminé72. 

Dans ce contexte de paternalisme autoritaire, la responsabilité 

politique est orpheline car ceux qui devraient décider et mettre en place les 

politiques publiques, ceux qui devraient intercéder dans cette mise en place 

ainsi que les citoyens se plaignent de ne pas avoir la capacité pour décider, 

pour réclamer contre les manques ou pour protester. Personne n’est 

responsable. Le parti Frelimo est en dernier instance le responsable 

prétendant tout faire pour résoudre les demandes et, lorsqu’il échoue, c’est 

seulement parce qu’il n’y a aucune solution car il veut le bien de ses 

administrés. Et, jusqu’à présent, la majorité de ses interlocuteurs le croient!

                                                 
72 Pour paraphraser Willis cité par James Ferguson, The Anti-politics Machine: 

“Development” Depolitization and Bureaucratic Power in Lesotho, Minneopolis, 
University of Minnisota Press, 2009, p. 13. 



 

MANGUELEZE Maria de Lurdes ǀ Thèse pour le doctorat en Science politique | 2018 
 
 

389 

Conclusion générale. La 
responsabilité politique : mécanisme 
d’institutionnalisation démocratique? 

Le fil conducteur à l’origine de cette thèse était le besoin de 

comprendre la nature et les modalités de la négociation du pouvoir de l’État 

au Mozambique à partir d’une analyse de la responsabilité politique dans les 

districts de Chibuto et Gondola. 

Dans les débats sur l’institutionnalisation démocratique dans les 

régimes d’apparence démocratique de la troisième vague de démocratisation, 

la responsabilité occupe une place privilégiée. Elle est tenue comme une 

variable clé pour inciter les régimes se situant dans la zone grise à 

abandonner les pratiques autoritaires pour des pratiques politiques plus 

démocratiques. Le changement, par le biais de la mise en place de la 

responsabilité politique, est conditionné d’un côté par une implication 

croissante des agents publics dans le processus visant à rendre des comptes; 

et d’un autre côté, par le renforcement de la demande de comptes de la part 

des citoyens et de leurs représentants. 

Au Mozambique, ce changement semble très timide en raison d’une 

intériorisation des normes administratives ou républicaines qui accordent aux 

citoyens le droit à prendre part aux décisions mais, en raison des faibles 

capacités de l’État, celui-ci ne peut se passer de l’intervention des acteurs 

non-étatiques pour asseoir son projet de domination. L’État a besoin de tels 

acteurs clés qui sont les membres des conseils consultatifs des districts dont 

nous avons analysé ici les cas dans deux districts, leurs postes administratifs 

et leurs localités. Cela signifie donc que tout changement de pratiques se 

réalise sous l’égide des rapports paternalistes autoritaires qui structurent les 

rapports entre le parti-État et les administrés. En effet, le changement des 

pratiques autoritaires vers des pratiques plus démocratiques est compliqué et 

demande rien moins que le parti Frelimo se sépare de l’État, ce qu’on appelle 

au Mozambique la despartidarização do Estado. Or cette éventualité, 
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demandée par l’opposition, est inenvisageable par le parti car il dépend de 

l’État pour se procurer les ressources financières mais aussi des ressources 

matérielles et humaines. Le parti est solidaire matériellement et 

politiquement avec l’État, il le commande et en est dépendant. 

Mes analyses me poussent à croire fort improbable un changement des 

pratiques par le biais d’une incitation volontairement initiée par le parti-État 

parce que le parti cherche à être un pouvoir hégémonique ou au moins à 

rester domainant, se concevant seul représentant légitime des Mozambicains. 

En termes idéologiques, sa position en reste inchangée de celle de 1975. Tuer 

(ou ne serait-ce qu’amoindrir) volontairement le parti pour que vive l’État, 

c’est impossible. Pour assurer sa permanence au pouvoir, le parti-État se 

retire localement de son rôle de prestataire de services publics et de garant de 

la mise en place de la responsabilité aux citoyens au profit de la délégation 

aux courtiers de la domination étatique, notamment les chefs communautaires 

(dont les chefs traditionnels) et les organisations sociales locales.  

Ce processus, que j’ai nommé la « responsabilité sans responsable », 

rend compte d’une technique de substitution de l’État dans son devoir de 

rendre des comptes au profit des courtiers en domination étatique. Cela lui 

permet de se repositionner sur le rôle d’une figure paternelle afin de 

continuer à être incontournable même si sa légitimité et sa capacité à 

commander ses administrés-quémandeurs devient faible. Cela créé des 

rapports paternalistes autoritaires avec les administrés-quémandeurs où l’État 

ne se responsabilise pas pour le fait d’avoir promis de construire une route si 

au bout de quelques années la route n’est toujours pas là. C’est la faute des 

bailleurs de fonds, il faut donc demander des comptes aux bailleurs car le 

parti-État a tout fait pour obtenir le financement. L’État ne s’accorde pas le 

devoir de pourvoir des biens et des services publics et de rendre des comptes 

sur ses décisions et ses actions. 

Dans le chapitre deux de cette thèse, j’ai montré que la compréhension 

généralisée parmi les fonctionnaires et les militants du parti Frelimo, est que 

le parti-État ne rend pas de biens et de services aux citoyens, il leur offre des 

faveurs dans le cadre des rapports paternalistes autoritaires qu’il entretient 
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avec eux. Ce faisant, le citoyen doit s’auto-pourvoir en services et en biens 

publics dont il a besoin et s’adresser à l’État seulement après avoir cherché 

tous les moyens de satisfaire son besoin et avoir échoué. La prestation de 

biens et de services par l’État doit être en dernier recours. C’est seulement 

après qu’ils ont échoué dans toutes leurs tentatives que les fonctionnaires se 

sentiront à leur tour dans l’obligation de rendre des comptes à ces citoyens 

sur l’absence de la prestation de biens et services par l’État. Autrement dit, 

les droits constitutionnels accordés aux citoyens ne suffisent pas pour que 

celui-ci ait en pratique droit de demander des comptes et d’obtenir une 

réponse. 

Par ailleurs, on observe l’institutionnalisation d’un système de 

rétributions en fonction de la performance des citoyens, dans lequel l’action 

de l’État a lieu après l’action du citoyen, pour que l’État lui accorde le droit 

de demander des comptes au gouvernement. L’entrelacement entre le parti et 

l’État a transformé l’idée d’être citoyen (un individu de la cité ayant des 

droits et des devoirs). Le citoyen ordinaire, dans l’habitus du parti-État, 

exprime une demande de faveurs et non de droits. Si le citoyen veut que le 

gouvernement lui rende des comptes, il faut soit en faire la demande comme 

s’il s’agissait d’une faveur, soit démontrer qu’il a tout essayé pour satisfaire 

son besoin mais n’y est pas parvenu. 

Dans l’introduction de cette thèse, je me suis posée deux questions : 

en premier lieu, quelles sont les pratiques de responsabilité politique ? En 

second lieu, comment, à partir de ces pratiques, pourrais-je appréhender la 

nature et les modalités de négociation du pouvoir de l’État. 

Ma démarche était une invitation à réfléchir sur les modalités de la 

négociation de l’autorité de l’État dans un contexte politique sur lequel la 

littérature conclut à l’incapacité politique et matérielle des acteurs non-

étatiques à faire face à un parti-État largement autoritaire. L’idée véhiculée 

est celle d’une imposition de la domination du parti-État où les citoyens sont 

transformés en sujets. L’analyse critique de la littérature sur 

l’institutionnalisation de la démocratie par le biais de la mise en place de la 

responsabilité politique et la comparaison de celle-ci avec mes données de 
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terrain m’ont menée à interroger les perceptions et les sentiments 

d’obligation de rendre des comptes des agents publics. Ainsi, j’ai entamé un 

premier niveau de l’analyse pour savoir pourquoi les agents publics acceptent 

de rendre des comptes au parti Frelimo, aux chefs communautaires et aux 

chefs traditionnels réunis autour des conseils consultatifs et aux citoyens lors 

des visites des agents aux quartiers et aux villages, mais refusent de rendre 

des comptes aux membres de la Renamo et obligent les membres du 

Mouvement Démocratique du Mozambique (MDM) à se mettre dans une 

position de professionnels de la politique pour pouvoir avoir droit au rendu 

de comptes. Pour comprendre et saisir la nature de l’obligation ressentie par 

les agents publics de rendre des comptes à ces acteurs, il fallait réfléchir dans 

une perspective historique des rapports entres ces groupes d’acteurs et l’État 

en incorporant néanmoins des éléments de la modernité motivés par la 

compétition politique entre le pouvoir du Frelimo, de la Renamo et du MDM. 

En ce qui concerne la mise en place de la responsabilité politique entre 

les agents publics et les acteurs collectifs, le cas du parti Frelimo et les 

membres des conseils consultatifs locaux, l’imbrication de ces acteurs avec 

l’État substitue à l’inverse leur statut de demandeur de faveurs par celui de 

demandeur de droits. C’est seulement dans ce cas que les fonctionnaires 

finissent par avoir la perception de l’obligation de rendre des comptes. Il 

n’est pas possible de dissocier la demande de comptes de la demande de 

prestation de biens et services publics. 

Le succès ou l’efficacité des stratégies des membres des Conseils 

Consultatifs et du Frelimo pour exiger du gouvernement l’exercice de la 

responsabilité politique ne provient pas seulement du rôle d’intermédiaires 

des échanges d’informations entre la population et le gouvernement et vice-

versa, mais de la manière dont les membres des Conseils Consultatifs et du 

parti Frelimo attribuent une valeur relative à leur rôle d’intermédiaires et 

offrent aux fonctionnaires la perspective de l’avantage de leurs rendre des 

comptes et de prendre en considération leurs opinions. 

Le fondement de l’efficacité des rapports de responsabilité politique 

entre ces acteurs et l’État est la dépendance de l’État envers ces derniers. 
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Sans cette perception et ce sentiment partagé de dépendance envers un acteur, 

les rapports de responsabilité seraient dépourvus de leur âme, qui est 

l’obligation de rendre des comptes. L’obligation ressentie de rendre des 

comptes tire son origine dans une relation de dépendance non dite mais 

vécue. L’efficacité et la fréquence de la mise en place de la responsabilité 

dépend du niveau de cette dépendance. Pour le cas des agents publics dans 

les deux districts analysés, la dépendance la plus forte est envers le Frelimo. 

Si l’on fait une analyse socio-historique des rapports de responsabilité 

politique dans plusieurs pays, on aura un acteur ou une entité vers lequel le 

gouvernement est plus responsable. La dépendance de l’acteur ou de l’entité 

est socio-historiquement produite. 

Mon analyse a démontré que les agents publics rendent des comptes au 

parti Frelimo car ce dernier se place dans la position de la figure paternelle 

de l’État, donc au-dessus même de l’État. 

Si l’entrelacement entre le parti Frelimo et l’État est orchestré depuis 

le sommet de l’État, c’est au niveau local que se font les ajustements 

nécessaires pour la mise en place du projet de domination. C’est dans ces 

ajustements qu’il s’avère nécessaire pour l’État de jouer le pari de la mise en 

place de la responsabilité politique comme la condition pour une bonne mise 

en place de son projet. Les représentants des citoyens aux Conseils 

Consultatifs doivent revendiquer les rapports de responsabilité politique car 

la législation ne leur accorde pas le rôle de demandeurs de comptes au niveau 

du gouvernement local. Comme on l’a vu dans le chapitre cinq, l’espace 

social qu’est le Conseil consultatif est loin d’être un simple support neutre ou 

un réceptacle des activités sociales. Il devient un enjeu et un support de 

stratégies et de représentations sociales contradictoires, un support actif, 

produit, approprié et transformé en fonction d’intérêts, de valeurs et d’idées 

antagonistes1.  

Force est de constater que tant pour le Frelimo, que pour la Renamo 

ou le MDM, l’appareil de l’État est un ensemble au service du parti au 

                                                 
1 Grégory Busquet, « L’espace politique chez Henri Lefebvre : l’idéologie et l’utopie », 

Justice spatiale, n° 5, 2013, pp. 1-11, p. 2. 
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pouvoir. Entre les trois, la différence est le degré d’utilisation des ressources 

de l’État et non les propositions de construction d’un modèle de perpétuation 

du parti sans accès aux ressources que l’État pourra leur procurer, notamment 

celles qui ne sont pas légalement permises. Est-ce que cette conclusion ne 

serait pas le résultat d’un biais conceptuel dont lequel la séparation du parti 

et de l’État serait le modèle pour le Mozambique ? N’y aurait-il pas une autre 

façon d’appréhender les revendications politiques sur la nature même de 

l’État dans les demandes, par exemple, du MDM pour une administration 

plus professionnelle de l’État ? Ne demandent-ils pas une république plus 

égalitaire, de la justice sociale et la sécurité, facteurs qui ailleurs ont permis 

l’élévation du niveau d’autonomie des citoyens et donné corps à la 

démocratie2 ? 

L’analyse de l’entrelacement entre le parti Frelimo et l’État, des jeux 

politiques des trois principaux partis politiques et du jeu administratif pour 

l’encadrement des citoyens en se servant de l’autorité et de l’influence des 

membres des Conseils Consultatifs permet d’affirmer la limite du vote 

rétrospectif comme mécanisme majeur pour la mise en place de la 

responsabilité entre les citoyens et les agents publics. Par vote rétrospectif on 

désigne le rapport fait par les citoyens entre leurs préférences et celles 

proposées par les concurrents partisans et le choix du programme le plus 

compatible, examiné à travers des considérations stratégiques et en prenant 

en compte la performance et les engagements antérieurs des candidats3. 

Celui-ci serait donc une option efficace pour contrôler les hommes politiques, 

en même temps qu’il constituerait un facteur de motivation effectif pour que 

                                                 
2 Albert Ogien, « La démocratie n’est pas qu’un régime politique », La revue Economia, 

nº 13, 2011, pp. 31-34.  
3 Herbert Kitschelt et Steven Wilkinson, «  Citizen-politician linkages : an introduction 

», in Herbert Kitschelt et Steven Wilkinson (eds), Patrons, clients and policies: partners of 
democratic accountability and political competition, New York, Cambridge University 
Press, 2007, pp. 1-49 ; Anthony Downs, « Théorie économique et théorie politique », Revue 
Française de science politique, nº 2, 1961, pp. 380-412. 
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les hommes politiques et le gouvernement agissent en fonction des intérêts 

des citoyens et prennent en compte la dynamique de leurs préférences4. 

Pour le moment, les données analysées ne permettent pas d’affirmer 

que la responsabilité politique mise en place dans les gouvernements locaux 

de Chibuto signale une institutionnalisation de la démocratie car le projet de 

domination du Frelimo se veut toujours hégémonique. À Chibuto, par 

l’intégration des notabilités locales dans les Conseils Consultatifs, le parti-

État arrive efficacement à restreindre la contestation et la critique aux cercles 

para-étatiques et au cercle du Frelimo. Lorsque le sujet de la contestation se 

polarise jusqu’à créer des factions, la discussion est alors dévolue au parti. 

C’est au parti de jouer sur sa légitimité pour trancher la dispute. Lorsque la 

dispute ou la contestation des groupes concerne les structures du parti, l’objet 

de discussion ne porte plus sur une action ou une pratique du gouvernement 

mais sur une décision que les mandatés du parti ont pris. Ni l’État ni le parti 

n’envisagent l’emploi de la violence comme réponse à la contestation tant 

que la contestation reste purement verbale et dans le cadre du paternalisme 

autoritaire. 

La question n’a pas les mêmes débouchés dans le district de Gondola 

car le soutien à la Renamo est aussi social que politique. Le contexte 

politique permet d’y envisager une mise en œuvre du processus 

d’institutionnalisation de la démocratie. Les chefs communautaires et 

quelques agents publics que j’ai interrogés, bien qu’ils étaient tous 

officiellement membres du Frelimo semblent soutenir les revendications de la 

Renamo et étaient sensibles au stigmate vécu par ceux qui se déclareraient 

membres de la Renamo. La réponse négative et le recours à la violence, si 

elle était utilisée par les autorités pour arrêter une contestation sociale 

pourrait déboucher sur des situations d’institutionnalisation démocratique. À 

Gondola, les cas de réponse négative et de recours à la violence perpétrés par 

les autorités sont connus. Le cas du chef communautaire qui après avoir 

participé aux formations d’auditeur dans les bureaux de vote fut retiré du 

                                                 
4 Gregory Huber, Seth Hill et Gabriel Lenz, « Sources of bias in retrospective decision 

making : experimental evidence on voters' limitations in controlling incumbents », 
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bureau avec un recours à la violence et à l’humiliation devant les habitants 

parce que le parti le soupçonnait de soutenir la Renamo, est resté dans les 

mémoires. À sa place fut mis un membre de la confiance du parti. 

Mon analyse sur la dynamique de mise en place de la responsabilité 

politique à Chibuto et à Gondola a montré que malgré les stratégies des 

membres des conseils pour transformer les conseils consultatifs en instances 

délibératives contrairement à ce qui la législation préconise, le fait de 

réserver l’accès à la délibération exclusivement aux membres sympathisants 

du Frelimo révèle la limite de la responsabilité comme mécanisme de 

démocratisation. Les rapports de responsabilité politique dans les conseils 

consultatifs limitent de facto l’emprise du pouvoir et sa capacité de nuisance 

sur les enjeux touchant le contexte local mais elle ne s’équivaut pas à un 

processus de démocratisation qui devrait remettre en cause nécessairement 

l’orientation politique du Frelimo qui nie et bloque l’institutionnalisation des 

conflits politique des catégories sociales qui soutiennent la Renamo et le 

MDM. La sélection exclusive de notabilités publiquement déclarées pro-

Frelimo pour le conseil consultatif est la preuve du manque 

d’institutionnalisation du conflit sociopolitique. Or, la démocratie n’est autre 

que l’institutionnalisation des conflits. Autant que l’orientation politique du 

Frelimo prime pour le déni du caractère politique des revendications 

provenant des partisans de la Renamo ou du MDM, la « démocratie sans 

adjectif » ne servira pas pour caractériser le régime politique mozambicain. 

Ainsi, l’argument selon lequel la responsabilité serait l’arme capable 

de chasser les démons des anciens régimes autoritaires et de contribuer à la 

« consolidation » de la démocratie dans les démocraties issues de la troisième 

vague de démocratie, défendu par Guillermo O’Donnell5 mais qui représente 

la thèse défendue par ses pairs du Journal of Democracy ne s’applique pas au 

cas mozambicain. 

                                                                                                                                      
American political science review,  New York, vol. CVI, nº 4, 2012, pp. 720-741. 

5 Guillermo O’Donnell, « Horizontal accountability in new democracies », in Andreas 
Schedler, Larry Diamond et Mark Plattner, The self restraining state : power and 
accountability in new democracies, Boulder (Co), Lynne Rienner Publishers, 1999, pp. 29-
51. 
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Mais la question reste de savoir si les épisodes de réponses négatives 

du parti-État et de recours à la violence dans les contextes où le soutien au 

Frelimo est dans le discours alors qu’en privé les habitants manifestent leur 

préférence pour la Renamo, pourraient échapper aux débats sur les clivages 

régionaux Centre et Nord versus le Sud pour être lus comme des formes 

d’institutionnalisation démocratique avec une touche révolutionnaire 

caractéristique des mouvements sociaux. En outre, la question logique 

suivante sera de savoir si, au cas où la Renamo ou même le MDM arrivent au 

pouvoir, se comporteront-ils as the enemy6 ? Leurs bases politiques et 

sociales soutiendront-elles ou les contesteront et ne voteront pas pour eux aux 

élections suivantes comme ce fut le cas dans quatre des cinq mairies que la 

Renamo avait gagné lors des élections municipales en 2003, toutes reperdues 

en 2008 ? Si leurs bases sociales se tournaient contre eux pour les 

sanctionner, alors je pourrais affirmer qu’il s’agit d’une institutionnalisation 

démocratique. 

 

                                                 
6 Michel Cahen, The Enemy as Model. Patronage as a Crisis Factor in Constructing 

Opposition in Mozambique, Oxford, Oxford-Sciences Po Research Group, décembre 2011, 
pp. 1-14, < http://www.politics.ox.ac.uk/materials/centres/oxpo/working-papers/wp_10-
11/OXPO_10-11f_Cahen.pdf >. 
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